ANNE COMNÈNE 


ALEXIADE 
V-X 


COLLECTION BYZANTINE 
publiée sous le putronage de l'ASSOCIATION GUILLAUME BUDÉ 


ANNE COMNENE 


 ALEXTADE 


ÊGNE DE L'EMPEREUR ALEXIS I COMNÈNE 
(1081-1118) 


TOME II 
(LIVRES v-x) 





TEXTE ÉTARBLI ET TRADUIT 


PAR 


BErnarp LEIB, S. J. 


Docteur ès lettres. 
Ancien professeur à l'Institut Pontifical 
des Études orientales de Rome. 


+) Kà 


NA 


éd, 
0 ’ f; , 
QC < a RE 
\ E 
“ :L 
re" 
NY 
7 x 
Dé N He 
< < un 
û : 
SP . te 
ce, ÉD 
37 


SS 


lo] 





PARIS 
SOCIÉTÉ D'ÉDITION « LES BELLES LETTRES » 
95, BOULEVARD RASPAIL 
1943 


Tous droits réservés. 


Conformément aux statuts de l'Association Guillaume 
Budé, ce volume a été soumis à l'approbation de la 
commission technique, qui a chargé M. A. Dain d'en 
faire la revision et d'en surveiller la correction en 
collaboration avec M. Bernard Leib. 


C’est pour nous un devoir, dont nous ressenltons singulière- 
ment l'honneur, que d’unir à nouveau dans nne même pensée de 
respeclueuse el profonde gratitude, le Souverain Pontife, cette 
fois Sa Sainteté le Pape Pie XII, et l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Leltres, dont la munificence a permis l’impression de 
ce volume. 

Vous lenons également à remercier lous ceur qu nous ont 
prélé un précieur et dévoué concours soit dans la revision du 
te.rle, soit dans la correction des épreuves, mais d’abord notre 
cher et vénèéré Maitre, M. Ch. Diehl, de l'Institut, dont les 
ronseils st éclairés n'ont cessé de quider ce travail. Qu'il nous 
soil permis d'exprimer notre reconnaissance plus spécialement 
aussi au À. P. Hausherr, s. J., au R. l. F. Taillie:, s. J., au 
R. P. Viller, s. j., professeurs ou anrien professeur à l’Institut 
Pontifiral des I:tudes Orientales à Rome, à M. R. Guilland, pro- 
fesseur d'histoire bv:antine en Sorbonne, à M. A. Dain, profes- 
seur à l'Ecole des Hautes Etudes et à la Faculté Libre des Lettres 
à Paris, ainsi qu'à maitre Ilelmer, et au R. P. Loren:, s. ]. 

Nous présentons ce lome ÎT de l’Alexiade dans le ferme espoir 
qu'il intéressera plus encore les lecteurs attirés par l'histoire 
riche el mouvementée de By:anre : du point de vue occilental, 
ils n'assisleront pas sans une vive curiosité à l'évolution du 
conflit gréco-normand et à l'arrivée des premiers croisés dans 
l'empire d'A le.ris 1 Comnène, événements dont le tome LIT leur 
fournira plus tard le dramatique épiloque. 


SIG LES 


À : Monacensis gr. 355 (épitomé). 
€ : Par. Coislinianus 311. 

F : Florentinus 70, 2. 

V: Vaticanus gr. 481 (épitomt). 
Hoes : Hoeschel. 

Reif : Reifferscheid. 

Schop : Schopen. 


Quand la leçon de l'Épitomé (d’après le Cod. V, puisque le 
meilleur) est prise exceptionnellement comme leçon du texte, 
cette leçon figure alors dans l’apparat critique à l'étage Codd. 
(cote V), mais ne figure plus à l'étage put. 

N. B. — Je ne mentionnerai pas les conjectures, justes ou fausses, 
faites par les érudits qui n’ont pas connu l'épitomé du Vatican, 
lorsque ce manuscrit résout désormais par lui-même la difficulté 
d'une lecture. 


* Les astérisques du texte français renvoient aux notes de l'appen- 


dice. 


LIVRE V 


LA GUERRE AVEC LES NORMANDS (1082-1083) 


1 Cependant Robert emporte tout à 

Pénurie du trésor. loisir la totalité du butin ainsi que la 
tente impériale et, gonflé d'orgueil, 

regagne avec ces trophées la plaine où il avait campé précé- 
demment lorsqu'il assiégeait Dyrrachium!. Il y prend un peu 
de repos et délibère pour savoir s’il lui faut risquer une nou- 
velle tentative contre les remparts de la ville, ou remettre le 
siège au printemps suivant en se contentant pour le moment 
d'occuper Glabinitza et Joannina? dans lesquelles hiver- 
neraient ses troupes, toutes établies dans les vallées qui 
dominent la plaine de Dyrrachium. Les habitants de cette 
dernière ville, comme mon récit l’a indiqué, étaient en ma- 
jeure partie des émigrés d'Amalf et de Venise; quand ils 
eurent appris les infortunes de l'autocrator, l'immense car- 
nage, le massacre de tant de guerriers, la retraite des flottes, 
l'intention de Robert de reprendre le siège au printemps 
suivant, ils se mirent à examiner la conduite que chacun 
avait à tenir pour se sauver sans tomber encore dans d'aussi 
grands dangers. 2 Ils s'assemblèrent donc : chacun exposa 
publiquement sa manière de voir, puis on discuta tous les 
projets ; finalement, ils crurent avoir trouvé une issue à cette 
impasse en se soumettant à Robert et en lui rendant la ville. 
A l'instigation d’un émigré d’Amalfi* dont ils suivirent les 


1. Blocus rigoureux pendant l'hiver de 1082 (Malat., IIL 27 ; 
Guil. Apul., IV 440). — 2. Janina. — 3. Les Latins parlent d’un 
Vénitien, qui, pour prix de sa trahison, devait épouser une des filles 


de Robert (Malat., III 28 ; Guil. Apul., IV 449). 


AAEEIAZ E' 


[ ‘© uévror ‘Pourépros àuepiuvhoac Tavténaor tv 
Aelav nâoav Kai tv BaoruAikiv oknviv &pelduevos Tpo- 
Toropépos kal yaupiôv Tv neôt&ôax KatéAabev, eic fiv 
npôtepov nèÂlleto td Auppéyiov Totopräôv. Kai uukpèv 
ôtavarraudgyevos ÉBouAebeto, El yph alice ànonetpäoBat 
Tôv toûtou Teyôv À Tv pèv Tnoltopkiav elc Td ÉTmidv 
Eap rapapuA&E acBat, td rnapèv Êë tv FAaBivitEav kata- 
AaBeîv Kat Tà ’loavviva käkeîoe Tapayetuéoat kataBépevov 
td ônAutikdv äTav Eic Ta Ünepkelueva TÉUTN TG neûté- 
ôoq Auppayiou. Of à’ évtèc Auppaylou, kaBé&nrep ë A6ÿoc 
ÉdhAooev, énel ot nAeloug ànd MéÂpne Kai Bevetiac 
foav &rnotkor, Ta Evurnecévtra T6 aÜtokpétope uEuaxln- 
kÔTEG kal Tv Tooaütnv ävôpoktaotav kal tv Tv TnÂt- 
Kkoûtov &vôpôv opayhv kal Tobs oTéÂous ÜTokeywpnkétac 
kal ôtt 6 “Pouréptoc Eic To éridv Exp Tv Tolopklav 
TAULEVETOL, ÔLEOKOTEÎTO ÉKaOTOG Ë Tù IMpATTEUW {pi Kal 
cbbecBar Kai ur} aÜBiç ËG ToooUToUG ÉUTETITOKÉVAL KLVOU- 
vous. 2 ÆvAeEduevor oÛv Éautodc 7Tù àniéppnTov 
Ékagtog EG Tù Éupavés &youor kal Tepl Tôv éÀov yvo- 
ciuuayhoavtec &onep Ëv änépois Tôpov eÜpnrévar dhBnoav 
TeoBfvar té ‘Pourépto Kkal rapañoOvai ol tv mé. 
"EpeBioBévrec 6 kal Trapé tou Tôv änolkov Mékpns ral 
tic Toûtou MELIBÉVTEG ÜnoBnpoobvais Tùc elcéôouc 
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$ PÉNURIE DU TRÉSOR 


conseils, ils ouvrirent les portes et laissèrent entrer Robert !. 
Celui-ci, dès qu’il fut maître de la ville, fit venir ses troupes 
et, les divisant par nationalités, s’informa de ceux qui avaient 
été grièvement blessés ou n'avaient eu que la peau éra- 
flée par l'arme; il s’enquit également de la qualité et du 
nombre des victimes de la guerre lors des précédents combats, 
en même temps qu’il cherchait, car alors on était déjà en 
hiver, comment réunir un nouveau corps de mercenaires et 
se procurer des troupes étrangères afin de marcher contre le 
basileus avec toute son armée dès le début du printemps. 
3 Robert cependant, bien qu'il se décoràt des titres de 
vainqueur et triomphateur, n’était pas seul à faire de sem- 
blables projets : le basileus. vaincu et blessé, qui avait perdu 
tant de guerriers si valeureux dans cette intolérable défaite, 
ne semblait pas abattu par la peur ; mais, ne faisant sur sa si- 
tuation aucune réflexion pusillanimec et ne lächant absolument 
rien de son plan, avec toute son ingéniosité il cherchait à 
venger sa défaite dès l'apparition du printemps. Les deux 
antagonistes? en effet étaient hommes à tout prévoir et 
concevoir : n'ignorant rien des artifices de la guerre, ils 
étaient familiarisés avec toutes les manières de faire un 
siège, toutes les manières de dresser des embuscades et de 
combattre en ligne; résolus et généreux dans les actions où 
il fallait payer de sa personne, il n’y avait pas sous le ciel, 
parmi tous les chefs militaires, deux adversaires aussi capables 
de rivaliser par l'intelligence et la bravoure. Cependant le 
basileus Alexis avait sur Robert un avantage, celui d’être 
jcune encore, alors que pour le reste il n’était en rien infé- 
rieur à son émule qui, déjà dans sa maturité, se vantait de 
faire trembler la terre ou peu s’en faut, et de semer la 
panique dans des armées entières par un seul cri. Mais 
laissons ces détails pour des ouvrages d'un autre genre, car 
ils intéresseront sûrement les amateurs de panégyriques. 4 
Le basileus Alexis, après s'être reposé un peu moralement et 


1. Février 1082 (An. Bar., 1082). Lup. Protospat. dit Janvicr. 
2. Anne suivant sa méthode exalte l'ennemi de son père pour 
rendre d'autant plus éclatants les mérites de celui-ci. 


1 2 ALEXIADE V 8 


ävaretéoavtes népoëov t6 ‘Pourépto Seôbkaorv. "Eykpa- 
TG ÔË Tobtou yevéuevos Tac Ôuvépels uetekaeîto 
ulokpivôv ua, et mou Tétpotal TiG Kaupiav f} Énl xpôTta 
TapaËécavtos Ttuyèv ToO Elpous, Kal ôrepeuvouevoc 
énotoi Te kaql ôrécot roÂéuou Trapavéloua yeyévaoiv Ëv 
Tac Tponynoauévais uéyais, okormôv äpa, ÉTEl yetudv 
ñôn Trapfñv katà TOÛE kaipoO, Là ToûTou kal proBopopikdv 
Étepov émouvéEar Kat Eevixèc éniouAléEar ôuvéuerc Kai 
AP0OG ÉTLPAVÉVTOG TNVUKAÜTRX Tavotparl Kat TOO fBaat- 
AéoG yxopfonr 3 ‘’AAX oùrk aôtdc uév 6 “Pouréprtoc, 
KalTOL ViknThv ÉauTtèv kal TporaroDyov àveupnuëv, 
rouaxÜta ÉÂoyibeto, ô à’ fTttnBelc Baoudedc kal Tpauuatiac 
yeyovdc Otà Tv àävônoratov Ékelvnv ÎTrav kal Toooütouc 
kal Toroütouc &noBeBAnrdG uopuoluyBeic olov ouvéotai- 
tou AG unôèv opukponpeTÈs Tepl ÉautoD Acyioduevoc 
unôË xaldoauc 8Auwc Tèv Aoyioudv onebôov fiv An yvôun 
Tv ftrav pos pavévroc àvaraléoaoBœi. ”’Hoav Yàp 
&upo Tévta npoiôeiv kal ouviôeîv ikavol Kai Tmoleuukôv 
TExvaoudtov obdevdc ddaeis, &AÂX Téoœtc pÈV Tetyo- 
uayxloic, Tédais ÔÈ Âoyhoeor Kal Tac Ëk TnapatéËewc 
&yovlous ÉBdôecs, très Ôë Où yepds npéËeic ôpaotiwkol 
Kal yevvator kal ÉyBpoi névrov tTôv ÜTT oùpavèv fyeuévov 
yvoun ral ävôpla KatéAAnAor. Eye ÔE ti to0 “Pourtéprou 
TAéov 6 fPaoukedc "AÂEEroG, Btr vedbov tv Auklav TL 
Kat” oÙdEv ÉAgtTTov ToO Nôn &kpébovtos v Kal Thv yfv 
utkpoD oadeberv Bac TE pélayyas ëk uôvou EuBoñuatoc 
aÜyoUvtoc ouvtrapatteiv. ’AAÂX Talta pÈv Ëv ÉTéporc 
rnpeloBooav ténoic: pelhoer Yàp névtroc toi éyrouréberv 
ÉBÉAovouv. 4 ‘O Gé ye Paoudedc ’AléEroc ëèv ’Ayplôt 
uiKkpèv Éautèv &vaxtnoduevog kal Tùà oôua Étavarabanc 
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9 PÉNURIE DU TRÉSOR | 


physiquement à Achrida, gagna Déabolis!. Il réconforta de 
son mieux les rescapés de la guerre, épuisés de fatigue ; il dépé- 
cha partout des émissaires au reste de ses troupes et leur fit 
dire de venir à Thessalonique ?. Maintenant qu'il avait appris 
à connaître Robert et l'audace de sa puissante armée, il 
condamnait la grande ingénuité des siens et leur lächeté 
(je n’ajouterai pas que les hommes dont il s'était servi 
jusque-là manquaient totalement d'entraînement et n'avaient 
pas la moindre expérience militaire) ; voilà pourquoi il lui 
fallait en tout cas des alliés ? : mais c’était chose impossible 
sans argent. Or il n’en restait plus dans le trésor impérial 
qui avait été tellement vidé sans la moindre utilité par le 
basileus précédent, Nicéphore Botaniatès, que même l’on 
n'en fermait plus les portes : celles-ci s’ouvraient librement à 
tout venant, parce que le trésor avait été complètement 
épuisé. Aussi la situation était-elle très critique: la faiblesse 
et la misère tout ensemble accablaient l'empire romain. 
5 Qu'avait donc à faire en pareil cas le jeune basileus‘ qui 
venait de saisir le gouvernement de l'empire ? De deux choses 
l’une : ou bien, en plein désarroi, tout abandonner et se 
démettre du pouvoir pour n'être pas accusé, lui qui n'était 
pas responsable, d’être un chef sans expérience militaire et 
incapable, ou bien coûte que coûte réunir le plus d’alliés pos- 
sible, trouver n'importe où l'argent nécessaire à leur entre- 
tien, et rassembler en faisant des largesses les hommes de 
troupe dispersés de tous côtés, de façon à relever les cspé- 
rances de ses compagnons, à leur donner la force de tenir, et 
à stimuler le retour des absents rendus ainsi plus vaillants 


1. Diavoli ou Dewol, non loin du lac d’Achrida. 

2. Où il va réunir une nouvelle armée. 

3. Le territoire de l’empire est alors tellement réduit qu'il ne 
peut fournir que peu de combattants ; et encore ceux-ci étaicnt-ils 
de peu de valeur, comme le remarque Anne Comnène. 

4. D'après Zonaras (XVIII, p. 564), qui fait mourir Alexis à 
70 ans, celui-ci avait alors dans les 35 ans. 

5. Très habilement, Anne Comnène prépare le lecteur à considérer 
la saisie de biens ecclésiastiques comme nécessaire et légitime. 
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katTalauB&vet Tv AuéBoluw. Kat tobc uèv ToO moÂëuou 
ÉtacwBévras Tfc k ToO uéyBou Kakornabelas GG Évèv 
énavelduBave, todc Ôé ye énuoirouc érravtayéBev àTo- 
otelAac Seknpôkeue tv Orcoadoviknv katalaBeîv. "Enei 
Ôè reîpav to “Pournéptou kal tf6 TéAUNG To0 TnAtkoütou 
Éoye otpateüpatos kat mov &pékerav kal àvavôpiav 
Tôv ÔT aûtèv katenplouto (où ykp Av npooBeinv otpa- 
TLOTÔV TL Kal oÙ TÉOG Tapôvtes &yüuvaotoi Te Td 
Tapérav foav kal néons otpatioriwkfis ÉuTreiplac &ôœetc), 
Ôt& ToUto yoUv édeîto ouupuéyov td dE àtep xpnuétov 
oùx Éévfiv. Tà Ôë où napñv Täv PaoudiuxGv Tapelov 
ënt unôevl ôéovrr kevoBévtrov Ünd toO npobeBaotheukétoc 
Niknpépou To9 Botaverétou tocotov 6 unôë Tv 
tauuælov kekAeïoBar Tac nmülac, GA âvétos Tratetolar 
Tavri té Boulouévo ôt adtôv édeberv npoTénoto Yép. 
"Evbev tot Kai ëv äunyxavia td nêv kaBlotrato àoBevelac 
Kat nevlac ôuoO ovuruebobtonc Tv Ünd “Pœouaiouc. 5 
Tôte ôt tôte Ti tov véov Baodéa kal äprti Tôv Th Baatr- 
Aelag otékov mBebnréta éypfv GtanpéEaoBor , Mévtroc 
A Ébaropoüpevov Trd nav katalinévta Ékotfivar this àpyxfc, 
d6 un ävaltiov Bvra aiti@té ti adtèv 6 ànrerporéAeuov 
kal &veriothuova &pynyév, À 86 àvéyens &G Évèv kal 
cuuuéyous uetakaléonoBar Kkal Tà ToûTtois Énaprécovta 
xphuata Bev Ôôfnote ouvayayeiv Kal Todbc &Travtayf 
Étaorrapévtrag To otpatebpatoc à Üopedv àvaralketoBou, 
{v” évreOBev uelbouc EAniôa kinoduevor aûtol te pet” 
aÜtoO Éyraptephoaev Kat ot ànrévtes Tps Tù ÉnavépyeoBar 
TpoBuuétepor YÉvorvto Kkal oto yevvaiétepov mnpès Tà 
Keltiu nAfôn évriwcatraotfivar Suvhonivro. AvéErov pèv 
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10 PÉNURIE DU TRÉSOR 


pour affronter les multitudes celtes. Ne voulant donc rien 
faire d’indigne, rien qui fût en désaccord avec sa science 
militaire et sa bravoure, il envisagea ces deux objectifs: faire 
venir de partout des alliés en les attirant habilement par 
l'espoir de grandes largesses, et demander à sa mère ainsi 
qu’à son frère de lui envoyer de l'argent qu'ils se procure- 
raient n'importe où. 

IT Eux, parce qu'ils ne trouvaient 
pas d'autre moyen pour en fournir, 
réunirent d'abord tout ce qu’ils possé- 

daient en objets précieux d'or ou d'argent et le livrèrent à 
l'atelier impérial de la monnaie. La première de tous, la 
basilissa ma mère, déposa tout ce qu’elle avait hérité de son 
père et de sa mère, dans l'espoir d'inciter par là les autres 
aussi à faire de même ; car celle tremblait pour l'autocrator 
dont elle voyait la position si critique. De fait, à son exemple, 
ceux des autres qui étaient plus dévoués à ces basileis offrirent 
spontanément de mettre à leur disposition tout ce qu'ils 
avaient d’or et d'argent disponible, et le donnèrent pour qus 
ce fût envoyé partie aux alliés, partie à l’autocrator. 2 Ce- 
dons étaient loin de suffire aux nécessités du moment : les 
uns demandaient des gratifications à titre de compagnons 
’darmes, les autres, c'est-à-dire tous les mercenaires, réclac 
maient une plus forte solde ; l’empereur intervint de nouveau 
et insista vivement pour avoir davantage, en homme qui 
désespère de la bonne volonté des Romains. Alors sa [mère et 
son frère] à bout d’expédients, après avoir délibéré à huis clos 
et en public sur maints projets, quand en outre ils eurent 
appris que Robert recommençait ses armements, songèrent 
dans leur désarroi aux anciennes lois et aux anciens canons 
sur l'aliénation des biens sacrés’. Entre autres choses ils y 
: trouvèrent que, pour délivrer des prisonniers de guerre, il est 


Saisie de biens 
ecclésiastiques. 


1. Df Leo Hlynka. De potestate episcoporum necnon praerogativis 
metropolitanae potestatis in bona ecclesiae temporalia in Oriente novem 
primis saeculis. (Extractus e « Bohoslovia » t. X, 1. 4 ett. XE, 0. 1, 
Leopoli 1433). P. 44, n° 6: Quando cpiscopus bona immobilia 
ecclesiac alienare poterat ? — c) ...reodmptiou captivorm. Cf. Nomo- 
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oûv kal &oüupovov rtf aÜtoO nepl Tù oTpatiotikà 
érmothunG ôuo0 Kal TéÂuns unôèv nenpayxévar BouAduevoc 
TpdG Üto Ttalta ànÉBAEUE, ouuuéyous TE éTavtrayxéBev 
uetTaTtéphacBar ÉÂnior noÂGv Üopeôv ebunyévos Tov- 
Touc Ünooupéuevoc, Thv ÔÉ yE unTÉpa kal Tèv àdeApdv 
aithoauoBar yphuaté ot Evurioprtaauévouc 88ev ôfnote 
ÉKTtÉUUY a. 

IT Of ôè népov TropiouoO ph Épeupiokovtes Étepov 
TPÉTEPOV UÈV ÀTAVTA TA AÜTOV OUVAYAYÉVTEG YPUATA, 
êéox ëv xpuo® kal àäpyüpo Th Back yovelx Taparne- 
Téuhpaot. Mpoôtn Ê Tnévrov À Baoudls Kai uñTtnp EU 
ônéca Ek TE UnTpoou Kkal Tmatpoou kAñpou évunfipyov 
aÜtf kateb&Aeto Kai Todc &Alouc ÉvteOBEv npèc ToUto 
épebioat olouévn' Édedlet yàap ÜTnëp To atokpétopoc 
Êv otev® kopôf] Tà Kat’ aÙtèv ôpôoa. Elta ôn Kal 
ÉE, étépov, ônécot EdvolkéTtepov npoG Tobdc fBaorkeîc 
TOUTOUG ÔLÉKELVTO, AQÜBapétoG TNpoteBuunkétTov Kkata- 
Bal£aBar, ônédov Ékaotoc elye TpoBéoewc yxpuaoiou Kai 
&pyuplou mopioduevor ÉEéneuygav td pév T1 toc ouuué- 
xouG, Tù ÔE Ti npèc Tv abtokpétopa. 2 AAX Trpdc 
Tv émukempévnv xpelav unôau@c Ébaproüvtrov, Tv uèv 
Xäpitac aitobvtov &G ouvayovioapévov ôfBev, Tôv Gé, 
énécov uioBopopikév, Sailéotepov tèv uioBèv ÉEarrou- 
uévov, Évékerto aÜbic kal Étepa ävaraloüpevoc Ôtà Td 
&neyvokévar tv ‘Pouaiov eüvorav. OÙ ôè év àäunyavia 
yEyovétec kal nollodc Aoyiouobc ävellEavtec iôla te Kal 
Kouvfj, nel Kai tov “Pounéptov aôBic énAilépevov peua- 
Bhkeoav, un Éxovtes 6 tt kal ôpéoatev elc Toùc TéÂar 
KEtupévouG vépouc kal ToùG kavévas nepl TG Tôv epôv 
éknouoewc ànéBhepav. Kal pet Tôv &Alov eûpnkétec 
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permis d'’aliéner les biens sacrés des saintes églises de Dieu 
(et ils voyaient que tous les chrétiens qui vivaient en Asie 
sous la domination barbare et avaient échappé au massacre 
étaient souillés à cause de leurs relations avec les infidèles) ; 
comme il y avait une petite quantité d'objets jadis consacrés 
au culte, qui depuis longtemps ne servaient pas et étaient 
mis de côté parce qu'ils ne répondaient plus à aucun besoin 
et n'étaient pour la plupart qu’une occasion de sacrilège et 
d’impiété, ils pensèrent à les utiliser pour les convertir en 
monnaie alin d'assurer la solde des soldats et des alliés. 
3 Dèës que cette idée a rallié les suffrages, le sébastocrator 
Isaac monte à la grande église de Dieu où il a convoqué le 
Synode et tout le clergé. Étonnés de le voir, les membres du 
saint Synode, qui assistent le patriarche dans les affaires 
ecclésiastiques, lui demandent ce qui l'amène : « Je viens, 
dit-il, vous faire part d’une mesure qui sera salutaire dans 
cette terrible crise de l’État et qui sauvera l’armée. » En 
même temps, il cite les canons sur les biens d’Église devenus 
inutiles et, après avoir plaidé la cause avec force : « Je suis 
contraint, ajoute-t-il, de contraindre ceux que je ne voudrais 
pas contraindre. » Il met encore en avant des motifs de 
générosité et paraît vite convaincre la majorité. 4 Métaxas 
pourtant faisait opposition et présentait des arguments spé- 
cieux tout en se moquant d’Isaac lui-mème. Malgré tout, le 
sentiment des autres prévalut. Ceci devint le sujet d'une très 
grave accusation contre les basileis (car je n'hésite pas à 
appeler aussi basileus Isaac, bien qu'il ne portät pas la 
pourpre), qu'on n'entendit pas seulement alors, mais qui se 
répète encore de nos jours. À cette époque, il y avait sur le 
siège épiscopal de Chalcédoine un certain Léon, qui n'était 
ni très savant ni très cultivé, mais qui menait une vic ver- 
tueuse, bien que ses manières fussent grossières et désa- 


canon 3, 2 (Pitra Il, 4975, 49g) ; Inst. 2, 1 $ 8 ; Cod. x, 2, a1 ; Nov. 
120, 10; 65,1; 7,8 — In Nov. 65, 1 permittebatur alienatio rei 
immobilis, quae tamquam legatum vel hereditas ad redemptionem 
captivorum vel paupcrum alimenta relicta erat, si haec res nullum 
reditum praebebat, vel crat domus poene diruta, et ab ecclesia longe 
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ôtunep TT  àvappüoer alyualétov tà Tv éylov t00 OEo0 
ékkAnotv tepà ÉEeoriwv ékrroitoBor (Ébpov SE 8tr kal Tôv 
Xprotiavôv Boo nmepl Tv ’Aoiav Ünd Tv PapBapuiu 
étélouv yeîpa kal ôrécot Tv apayv ÉEEpuyov Épaxlvovto 
Biù Tv uetä Tôv àniotov ouvavaotpopijv), BAL) àtta 
“rôv Tnélar Âpynrétov iepôv kal katalelupévov &G eic 
unôeutav xpelav guvteloOvta, &AÂ äpopuñv uôévov iepoou- 
Alac Kat &oeBelac &ua tot noÂoîc rapeyépeva &G bAnv 
XapéyuatoG els proBbv Toîc otpatidtais kal ouuuéyotc 
TA TouaÜTA ypquatiour ÉokéWavto. 3 Toütou yoDv 
ouvôéEavtoc ävépyetar 6 oebaotokpatop ’louékioG Elç Td 
ToG Oeo0 uéya TÉpEVOG Tv oûvoÎov ÉkkAnotéoaG koi Td 
Ts ékkAnolac ärrav nAfpoua. Oeacauevor ÔE ToUtov oi ThG 
ep ouvéôou én ékkAnolag ouveôpiélovtes Tô Tatpiépyn 
EkBauBbor yeyovétec fpétov btou yépiv napeyéveto. ‘O 
dE « AéEov ko Ti npèc ÜuAG yphomuov th Biaia Tôv 
TPAYUÉTOV MapEuTTHOEL Kkal dwOoTIKÈV ToÙ atpatoŸ. » 
“Aua ÔË kal Tods mepl Tôv u yxpnopeuévrov tepôv 
kavôvag àneotouétile kal TroÂÀà Tnepl Tobtov énunyoph- 
cac « "Avaykébopal, œnoiv, ävayrébeiv oc où PBoi- 
Âouar &vayréberv. » Kai yevvaious mnpotiBépevos Àoyt- 
ouodc édôket tTéya nelBeiv Toùc nÂelovas. 4 “O dé ÿe 
Metaëac àvréteivev à&vBunopopäc Tivas edAéyouc eioa- 
yayév, âTnookéntov äpa kal nmpèc aütdv Tèv ‘loxékrov. 
"AN ôuoc Tà ôedoypéva Ékpétet. ToUto DÂn ueyiotrns 
katnyoplas tToîc Baoudedatv Éyéveto (oùk ôkv& yap Kai 
tov ’louxdkiov àrréppupor Paola katovoudberv) où TÔTE 
uévov, &AAà kal uÉypt kaipoD Ôtaprédaca. Kai yäp äpyre- 
peûs TG tnvuaÜta XaxAknôévos Aéov npoükéBnto, où 
Tôv nmévu dgopôv kal Aoylov, &peths ÔÈ Éniueuelnuévos, 
xd ÔE fBo6 adt® okAnpèv Kat änékpotov* oÛtoG obv Tôv 
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gréables ; au moment où l’on enlevait l'or et l'argent qui se 
trouvaient sur les portes de la Chalcopratia!, il survint en 
plein travail et s’exprima fort librement, sans du tout se 
soucier ni des nécessités financières, ni des lois relatives aux 
objets sacrés. Ce fut même avec assez d’insolence, et pour 
ainsi dire en révolté, qu'il se conduisit à l’égard du souve- 
rain alors régnant, abusant de sa patience et de sa bonté 
chaque fois qu'il revenait dans la capitale. Et la première 
fois que l’autocrator quitta la ville impériale pour marcher 
contre Robert, tandis que le sébastocrator Isaac, son propre 
frère, avec l’assentiment général se procurait de l'argent 
partout où il pouvait conformément aux lois et à la justice, 
[Léon] excita la colère de ce mème frère du basileus en 
agissant vis-à-vis de lui avec impudence. 5 Le basilcus, 
qui, souvent vaincu, avait sans se lasser repris mille fois 
l'offensive contre les Celtes, était revenu par la grâce de 
Dieu en vainqueur couronné ; quand il apprit qu’une nou- 
“velle nuée d’ennemis, je veux dire les Scythes, fondait 
sur lui, on se häta pour ce motif de réunir de l'argent 
d’après les mêmes principes pendant que l'empereur séjour- 
nait encore dans la capitale, tandis que cet évêque attaquait 
effrontément l’autocrator*. Dans une vive discussion qui suivit 
sur les objets sacrés, il soutint que nous rendons aux saintes 
images un culte de lätrie, ct non pas seulement de relation ** 

bien que sur plusieurs points son opinion füt raisonnable 
comme il convenait à un pontife, sur d'autres cependant elle 
n'était pas orthodoxe : je ne sais s'il faut en attribuer la 
cause, ou bien à son esprit querelleur ct à l’animosité qu'il 
éprouvait contre l’empereur, ou bien à son ignorance. Il était 
incapable en eflet d'exposer avec exactitude et sûreté sa 


distans, vel vineae quarum fructus non semper habebantur vel 
caedem incursionibus barbaricis deditac erant... — P. 4o. Aliénation 
des biens immobiliers et des objets précieux. — En cas de grave 
nécessité, on ne pouvait aliéner que les biens immeubles qui ne 
fournissaient pas de revenus (Carthag. can. 26; Nic. 11 can. 12; 
Pen in Carth 26). 

. Cf. J. Ebersolt, Sanctuaires de By:ance, p. 54-60. — Eglise 
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êv voice XaAkonpatious nmuAGv àäparpoupévov To ÉniKet- 
uévou abtaîc àäpyupiou À kal ypuolou Es Tù uéoov eloôdc 
Enappnotébeto unô” 81o6 À oikovouias À Tôv nepl Tv 
lepôv Kkempévov vouov érraroBavôuevos. Y BpuortikbTEpov 
dE Kat ofov eireîts àtaxtétepov TG TnvikaÜTa kpatoDuTt 
Tpocepépeto, Bodkic Eic Tv Baouetouoav navet 7f 
&veËbukakla Ëkelvou Kat Tf pilavBponla katTaypôuevoc. 
Kat énmvlka pèv Tà npôta kati To “PourTtéptrou & aûto- 
kpétop TG Baoullôoc néÂewc ÉEter, ‘loxaxiou toO o6a- 
otokpétopos kal aütañélipou aûtoQ peti TG Kkouvfic 
yvouns 68ev ôfnote ouuropilouévou xphuata pet Tôv 
voupov &äua kal To ôsxalou, eic Buudv éklvet Tdv 
fnBévtra à&ôelpèv To0 Paorléos àvaioyuvtétepov at 
npoopepépevos. 5 ‘(lc Ôë Kai 6 Baorlebc noÂlékic pÈèv 
frrnbels Kat pupiékis aûBis katatoluhoac Tôv Keltäv 
O£o0 veboet vuknpépoc otspavitns énavelnAGBer, nel kal 
aÿBic &Alo vépos ÉxBpôv, Toùc ZxbBac nul, Kat’ xÿToU 
ÉEopuôv Nôn peuaBtror, ka ô1ù ToUto Kai À ouAAoyt) TGV 
Xpnuétov, kal ToO Paoikéwc Ëv Th ueyalonéker évônuo0v- 
toc, Ép’ ôpolaic aîitiuic Éonouôébeto, à apyiepedc Ékeîvoc 
&vÔÉOTEPOV TPOOËTNEOE T® adtekpétopt. Kat oulnTthoeoc 
noAMG évteOBev nepl Tv iepôv yivouévnc, Aatpeutikôc, 
où oyxetukôc dE TnpookuveloBar Tac àylas Eikévas Trap” 
Auôv édoyuéribev EÉv Tior pèv ebéyoc äua kal àpyiepa- 
TGS Éviotépevoc, Ev Tior ÔE Kai oùk pBGG Soyuatilov 
oùk où” etre Ov Epiv kal Tijv npèc Tèv Paoéa ànréyBetav 
toûro nenovBdc etre àt &yvorav. "EEakpiBo0v yàp àopaläc 
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pensée, parce qu'il n'avait pas la moindre culture littéraire. 
6 Comme il devenait de plus en plus insolent à l’égard des 
basileis, poussé par des personnes mal intentionnées qui 
étaient nombreuses à cette époque dans les administrations, 
quand il fut excité au point d'en venir à des injures et à des 
calomnies insensées, bien que l’empereur, déjà acquitté même 
par les membres les plus illustres du Synode de ce temps que 
les partisans de l'évêque de Chalcédoine traitaient de flatteurs, 
l'eût invité à rectifier son opinion sur les images comme 
aussi à se départir de son animosité contre lui en promettant 
de rendre aux saintes églises des objets sacrés de plus grande 
valeur et de faire toutes les réparations voulues, [Léon] fut 
condamné à la déposition *. Loin de se soumettre et de se 
calmer le moins du monde, comme il troublait de nouveau 
l'Église ct prenait la tête d'une faction importante en homme 
absolument intraitable et incorrigible, plusieurs années après 
il fut condamné à l'unanimité des suffrages, ce qui entraina 
une sentence d'exil**. Il fut relégué à Sozopolis du Pont, où 
l'empereur avait veillé à ce qu'il fût entouré de tous les 
soins; cependant il n’en voulut jamais profiter à cause, 
semble-t-il, du ressentiment qu’il gardait contre l'autocrator. 
Mais restons-en là sur ce sujet. 

[IT L'empereur veillait à ce que les 
recrues (en train d'affluer en cffet à la 
nouvelle qu'il était sain et sauf) fussent 
entraînées à monter à cheval avec assurance, à tirer de l'arc 
avec précision, à combattre avec leurs armes et à dresser avec 
habileté des embuscades. 11 avait aussi envoyé une nouvelle 
ambassade avec, à la tête, le dénommé Méthymnès', au 
roi d'Allemagne, qu'il pressait plus instamment par lettre de 
ne pas tarder davantage à envahir au plus vite la Longo- 


Guiscard rentre 
en Italie. 


située dans le voisinage de Sainte-Sophie, et construite au v° ou au 
vit siècle ; on y conservait la ceinture de la Vierge, et cette relique 
opérait de nombreux miracles ; elle fut ensuite transférée dans 
l’éghse des Blachernes. 

Voir aussi Ducange, In Alez., p. 513-514. 

1. Cf. Dülger, Reg. 1080 (avant mai 1082). 
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tèv Aéyov où elyev, tt Aoywfic palñoeoc àuétoyoc 
ÜnpyEe Tavréraoiv. 6 ‘(c 5 nl nÂéov npdc Toùc 
Baouets ÉBpaobveto yarpekékoic &vôpéor mneiBéuevos, 
ênoîor roÂdol téte Ünfipxov ToQ rolutebpartoc, elc ToUTo 
TapavurtTépevoc kal npdc bBpeic kal Blacpnuias äkaipouc 
Étpéneto, kal Tata TapakaloGvtoc aürèv Tto9 Bastkéoc 
ueTaBañetv tv nepl Tôv eikévov yvéunv, Ëte dE kal TG 
npès aütèv ànooyéoBar àneyBelacs, Ünioyvoupévou äua 
Kat tTà ep tTaîc äyious ékkAnoiars Aaunpétepa &nroëoBvar 
kal mêôêv 6 Ti ôéor nouætv Tpdc OtépBooiv, Kkal Nôn kal 
ôtopBouuévou Trapà Tôv ÉAkoyiuoTépov tôte 16 ouvéôou, 
oÙG ot t& Tool Xahknôévoc uéper mpookeluevor KkéÂakac 
Ékélouv, KkaBoipéoer Kkateôtkäbeto. ‘(lc ÔÈ unôëv ürro- 
nrhooov ob’ 8oc fpéuer, WA kal aÜBLG OUVETÉPaTTE Tv 
ékkAnolav oùk &yevuf patplav ouvenayépevoc, &G àTteyk- 
toG Mv Tmévrn kal à&ôtépBoros, et noÂGv Éviautôv 
TrapéÂevoiv névtes 6ôuoD ToD àvôpèc Kkatepnpioavto. 
kâvre0Bev Ünepoplav kataëwkäédetar. Kat éyetar ToUtou 
ñ nepl tov Mévrov Zolérolc ravtolas Tpovolac Kai 
Bepareias PaouiKkfic &Eroüpevov, Kkäv oùdauëdc yp&oBar 
Tabtais ÂbobAeto botepov Ôt flv npèc Tv aütokpétopa 
Etpepe ufiviv, GG Éoukev. "AAÂ& Tata pëv OGE nn Tepi- 
yeypépBo. 

[IL ‘O Gé ÿye atokpétop toùc veñAuôac (ouvéppeov yàp 
kavol nepiowBévta ToUtov peualnrétes) ÈmyuEGG éEeral- 
ôevev ÉnowG innebeuv {ph eboxétata kal ToËederv ebdto- 
xÉTata, ônAuteberv Te Kat Éveôpebeiv ÉTikaipétata. "Ene- 
Trôuper dE aÜBie kal npdc Tèv ffiyax "Alauaviac npéoBers, 
Sv nporEfipyev 8 MnBüuvnc raloüpevoc, kal id ypapfc 
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bardie avec son armée conformément au traité conclu, afin 
de détourner l'attention de Robert, tandis que lui-même 
grâce à ce répit réunirait de nouvelles troupes et des forces 
étrangères avec lesquelles il espérait chasser [le Normand] 
de l’Illyricum ; il assurait le roi d'Allemagne de sa profonde 
reconnaissance s’il agissait de la sorte, et s'engageait à 
conclure le contrat de mariage que lui avaient promis ses 
ambassadeurs au cours de leur mission. 2 Ces dispositions 
prises, il laissa sur les lieux le grand domestique Pakourianos 
et revint dans la capitale ; il voulait y réunir de partout des 
forces étrangères et prendre diverses mesures exigées par les 
circonstances et les affaires du moment. Cependant les Mani- 
chéens Xantas et Kouléon avec leurs hommes, qui faisaient 
un total d'environ deux mille cinq cents, étaient revenus 
chez eux en désordre‘. Rappclés à plusieurs reprises par 
l'autocrator, ils promettaient bien de venir, mais différaient 
sans cesse. Alexis avait eu beau insister, leur promettre par 
lettre des gratifications et des honneurs ; malgré cela, ils ne 
s'étaient pas rendus à son appel. 3 Tandis que le basileus 
se préparait ainsi contre Robert, un courrier vint annoncer 
à celui-ci que Île roi d'Allemagne était sur le point d'arriver 
en Longobardie?. Robert, dans cette situation critique, réflé- 
chit au parti qu’il lui fallait prendre. Il tergiversa longtemps : 
au moment de passer la mer pour gagner l'Iyricum, il 
avait constitué Roger héritier de son pouvoir, tandis qu'il 
n'avait encore assigné aucun territoire à Bohémond, son 
cadet ; il réunit donc au complet les comtes et les nobles de 
toute son armée ct, après avoir fait venir son fils Bohémond 
Sanisque*, il se plaça devant eux et leur tint ce discours : 


1. À Philippopoli. Zonaras (XVIII 23) dit à ce propos qu'une 
ancienne Joi interdisait aux Manichéens de servir dans l’armée, 

3. Au printemps de 1082, Robert s'était remis en campagne el 
avait pris Kastoria (Malaterra, III 24). — Il continuait sur Constanti- 
nople, et la situation de l'empire byzantin était critique quand arriva 
au Normand une lettre du pape qui l’appelait au secours Henri IV 
avait paru devant Rome au moment où une insurrection éclatait dans 
les possessions de Guiscard (Jaffé, 5225 ; Malaterra, 111 33). 
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èni nÂéov épelller ph uéAAew Et, &AÂ& Tàc abtoD àva- 
AaBépevov Buvéuets Tüyiov Tv AoÿyBapôlav katalabeîv 
katT& TAG oUykEtpÉVAG ouvBñkac, ëp” & àänacyoÂfoar tèv 
“Pourréptov, {v” obtoc àôelas Tuxdv otpateüpata aÿbie 
kal Eevièc Ouvéueis ouAléEntar kal ofto ToDTov To 
"AupikoO à&neléon, rmoÂlàc T$ ’Alauavias fnyl ôuolo- 
yhoac Tac xépitac et obto moujoere, kal rd ÜnooyeBèv 
aûté Gi TÔV Tap” atoO otakévrov TnpéoBeuwv Kkfdoc 
éknAnpôcar OLaBeBaroduevos. 2 Talta olkovoufonc Tv 
Makoupiavdv uéyav ôouéatikov aûtoÿ Trou Kkatalndv 
aÜTdG Tpès Tv Baouebouoav Énavépyetar, Ep & kal 
Eevikàç änavtayéBev ovAAéEaoBar Suvépers kal GAÂX Tivù 
oikovoufiour tä KkaipB Kkal Tote EvurecoUor mpéyuaor 
oupBalldueva. Où ôë Maviyator, 8 Te =avtrAc kal 6 Kou- 
Aéov, petà Tv Ün° aûtobs &G elc Ôbo npès Th urosla 
XUA4ÔAG Tocoupévov à&ouvtéktoG okade ÉTAVÉpYovTaL. 
Kai moÂÂdkic uetakaloüpevor Trapi ToÙ aÜtokpétopos 
ÔTuoyvoGvro pèv ÉAnAvBévor, ÜnepetiBevro Ôë tijv Ékevouv. 
‘O ôë énékeuto kal dope aûtois kal Tu Êtà ypapôv 
Ünioyvouevoc, kat où obtoc Tnpèc adtdv ÉAnAUBEOav. 
3 Obtoc oûôv To0 fPacikéoc katä tToO ‘Pouréptou Étot- 
uabouévou fké Tic TT “Pounépro &nayyéAlov Tv Toÿ 
pnyès ‘Alauaviac ic AoyytBapôlav 8oov Aôn äpiErv. ‘O SE 
év äunxavia yeyovdG êteckoneîto Ti &v ypà nouæîv. MoAa 
Tolvuv yvootuayhonc, Énel Tèv uv “Poyépnv ëv T8 npdc 
Tù ‘IAAupikdv Gtanepv Gtéôoyov TG aûtoO àpyfs Kkaté- 
Aune, T6 ÔE ye Baïuoüvto veotépo vtr oÙno xépav Tivd 
&neveluato, ouvayaydv Toùs Kkéuntas &ravtas Kal 
Ékkplroucs ToD énArikoO Travrèds uetakaleoguevoG Tèv 
vidbv aûtoD BaïuoDvrov Tèv Zaviokov ônunyépos npoi- 
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4 « Vous savez, comtes, que, sur le point de passer la mer 
pour gagner l’Illyricum, j'ai établi mon très cher fils Roger, 
l'aîné de mes fils', seigneur de mes États. Je ne pouvais en 
effet, au moment de m'en aller pour entreprendre une tâche 
de cette importance, laisser sans chef mes terres comme une 
proie offerte à l’appétit de chacun. Maintenant que le roi 
d'Allemagne * est déjà en route pour les attaquer, c’est aussi 
notre devoir de faire tout notre possible pour les défendre. 
Car il ne faut pas, pour s'emparer d’autres biens, négliger 
ceux qu'on possède. C'est pourquoi je pars défendre mes 
propres terres et livrer bataille au roi d'Allemagne. À mon 
fils cadet que voici, je laisse Dyrrachium *, Avlona, les autres 
villes et îles que je viens de conquérir avec ma lance. A vous 
maintenant, et c'est ma volonté, j'ordonne de le considérer 
comme moi-même, et de combattre pour lui de toutes vos 
forces et de tout votre cœur. 5 Quant à toi, mon fils 
bien-aimé », dit-il en s'adressant à Bohémond, « je te 
recommande de traiter les comtes avec grand égard, de 
recourir à leurs conseils en tout, et d’agir constamment avec 
eux non pas en maître, mais en collaborateur. Veille en 
particulier à ne pas négliger la poursuite des hostilités contre 
le basileus des Romains ; puisqu'il vient d’essuyer une grande 
défaite, et peu s'en est fallu qu'il ne fût victime du fer, et 
puisque la grande partie de ses troupes a péri dans cette 
bataille (car, ajouta-t-il, il fut tout près d’être pris vivant, et 
il s’échappa blessé de l’étreinte de nos mains‘), ne te relâche 
en rien de peur que, grâce à un répit, il ne reprenne haleine 
et ne te résiste avec plus de vaillance qu'auparavant. Il n’est 
pas en effet le premicr venu; il a été élevé depuis son 


1 Anne fait toujours de l’ainé, Bohémond, le cadet. 

2. L'empereur Henri IV (cf. Al. I 13), allié d’Alexis T, dont la 
diplomatie a suscité l'intervention avec succès 

3 Dryrrachium fut l’objet de plusieurs sièges au cours du récit de 
l'Alexiade, qui lui consacre 32 chapitres en tout ou en partie. Cf. 
G. Buckler, op. cit.. p. 398-414. 

4. Cf. AI. IV 7-8. 

5. Anne ne manque pas une occasion de célébrer son père. 
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kéBnto Kai nov. 4 «Otôate, kéuntec, ÉTu Tèv pl- 
tatôv por vièv “Poyépnv kal npotétokov Täv viv küprov 
rfi Euñc év T& npèc rù "IAAupuxèv péAetv ôtanepv kat- 
éotnox yépac. Où yap éxpfiv éketBev Ürroyopolvta Kkal 
touoÜto ävañeyépevov Epyov Thv iôlav xépav ktep ye- 
uévos katalineîv el Tpovouñv Étouuov Tavti T8 Boulo- 
uévo ékketoBar. ’Enel ô& 8 fhE, ’Alauaviag ToÂropkfowv 
Tabtnv Mn katalauBäver, xp Kal uc SG Évdv Tabtnc 
&vrinouoaoBar. OÙùôè yàp ôet Étépov énmiAaubavouévous 
Tôv iôlov kateppaBuunrkévor, Aoundv Éyd uèv &neuur Ed 
& Tfc olkelac yopac àvrinouhouoBar, Tv npèc Tèv 
"Alauaviac àävaënoéuevos ué&ynv. Toutol Ô£ por T8 viS 
TÊô veotépo énapinut To Te Auppéyiov kal tv AÜÂGva 
Kal tic AounràäG nméÂeiG Kai vhoous ëoac dBéoxs aûtèc 
ToU® Ô6patr kATÉTYOV. Napeyyvaua Ôë kal Opiv kal 
RES dG Eu ToOtov AoyileoBar Kat 8An yeupl Kat yvôun 
Ünép aûtoO uéyeoBor. 5 Kal ool ë T$ putéto pot 
émokfnto vi&» &nootpépac Tbv Aéyov npèc Tèv Baï- 
uoÜvtov « &a Tufs néons Toùc kéunTac &yetv kal ouu- 
BoüAoic Ev &raot xp@oBar kal ui) olov ÉvauBevtetv, &AÀù 
révtrov aûtoic Kouvoveîv. Zd dë &AÂ 6pa pu katayeÀf- 
on Tbv kart ToO Baodéos ‘Pouaiov &vanpéEaobar 
méeuov, GA Ëv Bow peyéAnv Îtrav ATThBn kal uukpo0 
uayalpag Epyov Éyeyôvez kal td mod Tôv aûtoO otpa- 
TEvpétov Tô mnmolépo &vhloto (kal yép, nor, Kal 
Éyyds ÂÂGE ToG Loypnäfivar Kat ëk péoov Tôv yetpôv uv 
Tpavpatias &yeto), ui} vor Bac, uh Troc àvéoeuwc 
Tuxdv ouAAÉE«L T te nvedua kal yevvaidtepov À td npé- 
Tepov ävrikatagtain oo OÙ yàp Tôv tuzévrov 6 àvhp, 
&A ëk vnnilou noképoic kal uéyaic Évtpapels Tnâokv Te 
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enfance au milieu des guerres et des combats, il a parcouru 
tout l'Orient et tout l'Occident, et il a fait prisonniers je ne 
sais combien de révoltés contre les précédents autocrators : 
tu l’as certes maintes fois entendu dire toi-même. Bref, si tu 
perds courage et si tu ne marches pas contre lui avec la der- 
nière énergie, tous ces travaux dont je suis venu à bout à 
force de peines, tu les anéantiras, et toi-même tu recueilleras 
sûrement les fruits de ta paresse. Pour moi, je pars mainte- 
nant combattre le roi [d'Allemagne] et le chasser de nos 
terres, afin d’affermir mon bien-aimé Roger dans l'apanage 
que je lui ai donné ». 6 Ainsi donc, après avoir fait ses 
adieux à [Bohémond|, il s'embarqua [avec sa suite] sur les 
monères ! et gagna la côte de Longobardie; de là, il se rendit 
en toute hâte à Salerne, qui était alors depuis longtemps la 
résidence de ceux qui étaient investis de la dignité ducale. Il 
y séjourna jusqu’à ce qu'il cüt réuni une forte armée et le 
plus possible de troupes auxiliaires recrutées dans les pays 
environnants. Quant au roi d'Allemagne, conformément aux 
promesses faites à l'autocrator, il se hâtait déjà d'occuper la 
: Longobardie. À cette nouvelle, Robert courut à Rome s'unir 
au papc?, afin d'empêcher l'Allemand de poursuivre le dessein 
projeté. Le pape se prêta à ce plan, et tous deux marchèrent 
contre l'Allemand. 7 Mais le roi, au moment d'attaquer 
la Longobardie, apprit ce qui était arrivé à l’autocrator : 1l 
avait éprouvé une grande défaite ; une partie de son armée 
avait été victime des armes cet le reste s'était dispersé de tout 
côté ; lui-mème, après avoir couru maints dangers, avait été 
grièvement blessé en plusieurs endroits du corps pendant 
qu'il luttait courageusement et ne s'était sauvé contre toute 
espérance que gräce à sa hardiesse et à son courage ; [à cette 
nouvelle,] le roi tourna bride et rebroussa chemin vers ses 
États, regardant comme une victoire le fait de n’avoir couru 
personnellement aucun risque inutile. Il prit donc le chemin 


1. Sans doute en avril 1082. Cf. Chalandon, Aleris 1. p. 84, 
note 7. 


2. Grégoire VII (1033-1085). 
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Tv Éo kal Tv éonépav OteAnAuBdG énécous ànootétac 
toc Tpénv aÜtokpétopor ôopuBnpétous Énolnoe, Kal 
aûtrdc révroc Ek TnoAAGv &koberc. Et yolv 806 àvanéons 
kal pi} Kat atoO yopfoers néon yvoun, ônécx uv 
adtds Épya ToÂÂ& kaudv fjvuox ppolôa Tmoujoeic, abTtdc 
ÔÈ Tobc kapTiobc 16 Îôlac paluulas nrévtroc ôpEyn. 
Kèyà uëv Aôn ànemur àäyoviodpevos Tèdv ffiya TAG ÎueE- 
Éanfñs àneldout yopas Kal obtao Tèv œplÂtatév pot 
“Poyépnv nt Tfc OoBeions aûtS ÉEouoclas éôpéoa. » 
6 Obto uèv ov ouvtraëduevos aût& rioeAnAvBdG elc 
uovfipes Tv nepaiav TfG AoyylBapôlas KkatÉAaBE kal 
BEéuc etc td Zalepnvdv ékeîlev Tapayivetor, ôntep réa 
Totë eîc katoikiav tTôv Tfc ôouxuxfis &Elas àvrirrorov- 
uévov àäpéproto. Keïlr yoOv Éykaptepñhoac îkaväc ouv- 
eddyer duvépets kal pioBobpopikdv ÉE, &AAoËanäv 8tr nAet- 
atov. "O Ôë hé, Alauaviac Kat Tac Tpds Tèv aûtokpé- 
Topa ÜTooyéceis katalauBäverv Môn Tv AoyytBapôtav 
fnelyeto. ToOto ueuaBnrdc ë “Pounéptoc Éonmeuôe Tv 
‘Pounv katalabeîv ÉvoBnodpevécs te T$ mére Kal Tèv 
’Alauavias ànelpEwv to npoketpévou okonmo0. ’Enet Ôè 
000 6 Térac pc Toto àvéveuev, äupo Kat ToD *Ala- 
uaviags Ééépunoav. 7 ‘O uévtrot fhé Troltopkfjonr tv 
NoyyiBapôlav Éneryôpevos, Énel Kai T& Kat Tèv aûTto- 
kpétopa peuaBñkor kal 8tr peyéAnv fTrav ÂtrnBeic, tTôv 
pv ToO otpateüpatoc Etpôv napavéloua yeyovétov, tôv 
Ôë ÉkagtayoO ôtaoTrapévtov, abtdc EG ToÂlobc kataotàc 
kivôbvouc Év T£ yevvaloc uéyeoBar kaiploc ëv Stapépoic 
To obpatos nAnyelG uépeot TéÂun Kkal Yyevvaiétnrt 
yvouns rapañéEuc éppholn, otpépac Tàc fvlas Tpèc Tv 
Éveyrauévnv Éyopet Toûto vlknv Aoyioduevoc Tù ui kiv- 
ôÜvois Éautèv ÜroBadetv Ent pnôevl êéovti. OÙtocs uèv 
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17 GUISCARD RENTRE EN ITALIE 


du retour; Robert, après être arrivé au camp du roi, ne 
voulut pas poursuivre lui-même l'ennemi plus avant et 
détacha de ses troupes un contingent important à qui il 
donna l’ordre de poursuivre l’Allemand. Quant à lui, après 
avoir ramassé tout son butin, il revint à Rome avec le pape. 
11 affermit ce dernier sur son siège et obtint en retour d’être 
acclamé par lui! ; puis il revint à Salerne pour s’y reposer 
de la fatigue de tant de combats. 

IV Peu de temps après, Bohémond 
le rejoignait, portant sur son visage la 
nouvelle de la défaite qu’il venait d'es- 
suyer, Comment lui arriva ce coup du sort, notre-récit va 
maintenant le raconter. Gardant en effet le souvenir des 
recommandations paternelles, [Bohémond], qui d'ailleurs 
était un guerrier aussi brave qu'audacieux, poursuivait avec 
ténacité les hostilités contre le basileus. Suivi de ses troupes 
à lui, accompagné d'officiers d’élite de l’armée romaine ainsi 
que des gouverneurs des districts ct des villes conquises par 
Robert (car une fois que ceux-ci eurent désespéré de l’auto- 
crator, ils furent tout à la dévotion de Bohémond?), il se 
rendit par Bagenetia à Joannina * ; il commença par creuser 
des tranchées “. les vignes situées hors de la ville et répar- 
tit tous ses soldats dans des positions avantageuses en même 
temps qu'il dressait ses propres tentes à l'intérieur de la cité. 
Après avoir fait une inspection des remparts et reconnu que 
la citadelle de la place était en mauvais état, non seulement 
il se hâta de la restaurer de son mieux, mais il en construisit 
une seconde très puissante sur un autre point des remparts 
où il avait jugé qu’elle serait plus utile, et cela, tout en 


Bohémond 
contre Alexis. 


1. Promesse de royauté? (Guil. Apul. IV 31-32). 

2. Allusion aux nombreuses défcctions qui so produisirent alors 
dans le parti d’Alexis. 

3. Chalandon suppose un accord entre les Valaques qui habitaient 
Ja région et les Normands pour expliquer cette marche de Kastoria à 
Janina, et la reddition des places fortes (p. 85-86). Bohémond 
voulait sans doute avoir au Sud une base d'opération aussi solide que 
celle de Durazzo au Nord. 
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oÛv elyeto TG np Tà olkor pepobonc: & Ôë “Pourréptroc 
pléoag Eic Tv To0 Ényès Tapeuboliv aûTèc uèv rpoow- 
tépo ôtokerv oùk NBelev, ànéporpav à ikaviv Tv aûtod 
Tayuétov tEAdv Gtbkev Tdv ’Alauaviac Tpoütpéarto. 
AûTèdc Ôë tv Aelav nâêoav àävalaBôpevos pet toQ TérTra 
npdG “Pounv ànéveuce. Kal toûtov érti toO iôiou Bpévou 
éôphoas edpnulac abBis Tmap” Ékeivou Tuyyéver känerta 
npèds Tù ZaÂepnvèv Éravépyetar tTñG Ëk Tôv noAÀGv uéBov 
kakorraBelac Éautèv ävaktnoéuevoc. 

IN Mer” où mod Ôë KkatalauB&ver toOtov & Baïuo0v- 
ToG Tv &yyelav Tfc émouuBéonc adté fitrns ni toB 
Tipoobnou pépov. “Onuc ô Euvérece tTà TG TÜyns 
aùté, 6 Adyos fjôn ônAboer. Kat yap Tôv Ékelvou ueuvn- 
uévos TrapayyeAuétov Kal àäAloG ÔË &pnipuos àv àvip 
kal pulokivôuvétatos ànplé TG katà ToO Baoéos 4 
elyeto. Kal Tac 1ôlas ôvuvéuers vañaBôupevos ouveperto- 
pévouc Éyœv Kkal ônédoc ÉÂloyiuôtepor kal Âoy&ôec 
‘Poualov otpatiôtar kal yeuôves Tôv napk ToO ‘Pou- 
Téprou kaTaoyeberoôv xopôv kal néÂeov (àTnEyvokéTEc 
yäp kaBéTtaë, toB aütokpétopos 8Aor TG To0 Baiuoüvtou 
yEyévaor yvouns) ratalauBéver ta This Bayevntias Tù 
“lodvviva kal Téppov KaTx Toùs ÉEoBev ôtaxetpévouc 
dunelôvas Tothjoac Tnpôtepov, äua ÔË kal Tù ônAmTtiukdv 
&Trav Év érikaipoic TOTroiG kKaTABEUEVOS aÜTdG ÉVTdG TàG 
oknvàs ÉnhEato. Tà Ô Telyn TmepraBphonc kal Tijv toû 
kéotpou &kpériolv Éériopañfñ] &tayvods où pévov aÿtiv 
&vopBo0v &G évèv Ânelyeto, &AAX Kal Étépav Év &AÀG uépet 
tôv tTexôv 05 u@Aov ouvoigov aût® Ôédokto épuuvo- 
tétnv ävokoôdpe, AnGéuevos ua Kal TùG Tapakeiuévac 
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18 BOHÉMOND CONTRE ALEXIS 


pillant les villes et les régions voisines '. 2 A cette nou- 
velle, l’autocrator aussitôt rassembla sans perdre un instant 
toutes ses troupes et quitta en hâte Constantinople au mois 
de mai?. Quand il arriva à Joannina, le moment était venu 
de commencer les hostilités et de livrer bataille ; voyant que 
son armée était très loin d'égaler unc minime partie des 
forces de Bohémond, comme il avait constaté d’ailleurs dans 
la lutte précédente avec Robert que la première charge de 
cavalerie celte contre ses adversaires était irrésistible, il jugea 
qu’il lui fallait d’abord opérer quelques escarmouches avec un 
petit groupe de guerriers d'élite, afin d'avoir par là une idée 
de la valeur stratégique de Bohémond et d'être capable, grâce 
à des engagements partiels, de se faire une opinion sur Ja 
situation générale, connaïissance qui permettrait ensuite 
d'affronter plus sûrement le Celte *. Ainsi les deux armées 
brülaient de s'attaquer; mais le basileus, qui redoutait 
le premier choc insurmontable des Latins, imagina un nou- 
veau stratagème”. [1 prépara des chars plus légers et plus 
petits que d'ordinaire, sur chacun desquels il fixa quatre 
pieux et plaça de l'infanterie lourde, afin qu'au moment où 
les Latins chargeraient à toutes brides la phalange romaine, 
ces chars, lancés en avant par les hoplites qui les montaient, 
brisassent ainsi la continuité de la ligne serrée des Latins. 
3 Quand arriva l'heure du combat, lorsque le soleil se fut 
levé resplendissant au-dessus de l’horizon, l'autocrator rangea 
ses troupes en ordre de bataille et se plaça lui-même au 
centre. Bohémond, au moment d’engager l’action, montra 
en tout cas qu'il n'était pas pris au dépourvu par le strata- 


1. Sur la situation de l'empire à cette époque, cf. t. F, p. xLvinr. 

2. Sur le recrutement des troupes, cf. t. [, p. Li sq. 

3. Nous renvovons à cette occasion, pour les différents sens du 
mot rapdtaë!s dans l’Alexiade à l'ouvrage souvent cité de G. Buckler, 
Anna Comnena (London, 1429), pp. 343-394. 

4 Cf t. TI, Intr., ch IE, 4 p. cxxxvins ; on y verra la connais- 
sance approfondie qu'Alexis a gagnée, à force d'expérience, du carac- 
tére, de la valeur et de la tactique latines. 

5. Sur les ruses de guerre, cf. t. Ï, p. Lxxv sq. — C’est ici l’idéo 
des modernes chars d'assaut. 
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méÂes Kai xopas. 2 Taûta ueuaBnrdc & aÜTtokpétop 
edOds unôè pelñonc BAG Tac Ouvauers ànéoac ouvaya- 
ydv Tfs Kovotavrivou ortedoac ÉEeror kata ufjiva Métov. 
ToryapoOv tà ‘loëvviva Kkatalabév, èrrel & To noÂëpou 
kal Tfs uéxnc kaupèc Hôn Tapfv, Tà olkeia otpatebuata 
unôè To TmoÂlootèv Tôv To0 Batuobüvrou êvvéupenov Bvta 
katavoëv Kai GAoG Ôë ànd TG uetTX ToO “Pournéprou 
TponYNoauÉvNnS UéXNS yivéokov Tv Tphtnv Kat TÔV 
évavtiov Înnaoiav Tôv Keltäv &vünorotov ôéov Ékpive 
TpâTtov uv Ôù TollootTôv uetpnTôv Tivov kal Ékkpitov 
&kpoBolouodc TroujouoBaz, lv” ÉvreOBev ÉvôetEiv Tiva kal 
TAG TÉ£ Batuoëvro Évurapyobons otpatnyukfis ÉnLorhuncs 
oxoin Kkal yévntai of ôtà Tôv uepixôv TpooBoÀGv Tv To0 
&kou yvôouv Écynrévar kàèvteOBev Ebv émothun Bebard- 
repov npdc Tov KeÂtdv àvrimapatréEaoBar. Obto yoUv Tà 
otpateüpata Kat’ &AAñlov Écpéôabev: 6 ôë Paouedc tv 
&vénorotov Tôv Aativou &eôtbG npétnv Tpquboliv karvév 
ti noteî. ‘AuéËEac Koupotépas KkatTaokeuéoac Kkal Tôv 
ouvnB&v firrous Ep’ ÉkäotTn ToÜtov Kkovtobc ÉVÉTNEE 
Téooapag Kal mebodc ÊnmAobpépous ÉTéotnoev, &ote 
énnvika oi Aarîvor &ouc purfipas xaldoavtes katà TfG 
“Pœuaixfs ôpuñhoovor pélayyos, Tac äu4Eas àBeîoBar 
Tpéco Dià Tèv Üpiorauévov nAopépov nelôv, Îv’ obto 
Td ouvEexË OtakéTTnTaL ToO ouvaorriouoD Tôv Aativov. 
3 Kal nel kaiwpdc noëupou napfiv, To fAlou Aôn To 
éplüovtroc Aaunpôc Üneprübavroc, 6 adtokpétTop TG 
péÂayyac Eîc nolképou tÜTov Kkataothonuc aÜTtTdG Td ueoai- 
ratov elyev. ‘O yoOv Baiuolvroc oùk ävétouuos Tfc 
ué&yns ouyrpotouuévne nmpèc Tv unxavv épévn To 
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gème de l’empereur et, s’adaptant à la situation comme s'il 
avait connu d'avance le plan, il divisa ses troupes en deux, 
évita les chars et attaqua la ligne romaine par ses flancs. 
Les phalanges se mélèrent alors aux phalanges et les guerriers 
luttèrent front à front avec les guerriers. Aussi, quand 
beaucoup furent tombés de part et d’autre dans la lutte, la 
victoire resta-t-elle bien à Bohémond ; mais l’autocrator se 
tenait debout comme une tour inébranlable, attaqué de tous 
côtés, tantôt chargeant contre les assaïillants celtes ét, quand 
il était aux prises avec un groupe, frappant, tuant, et rece- 
vant des coups, tantôt ralliant les fuyards par des appels 
continuels. Cependant quand il vit ses troupes rompues et 
émiettées, il estima qu'il devait à son tour pourvoir à son 
salut, non pas pour sauver sa vie ou dans l’affolement de la 
peur, comme on serait peut-être tenté de le dire, mais dans 
l'espoir, s’il échappait au danger et arrivait à se ressaisir, de 
lutter plus vaillamment une autre fois contre les combattants 
celtes. 4 Tandis qu'il fuyait les ennemis avec une poignée 
d'hommes, il rencontra un parti de Celtes et redevint alors 
le général intrépide. En effet après avoir raffermi les siens, 
chargeant avec impétuosité ses adversaires comme s'il devait 
le jour mème mourir ou vaincre à tout prix‘, il frappa de sa 
main un Celte et le tua, tandis que ses compagnons, en 
vrais chevaliers d’Arès, blessaient beaucoup d’ennemis et 
les mettaient en fuite. C’est ainsi qu'après avoir échappé à 
d'innombrables et très grands dangers, il se sauva encore 
une fois et arriva par les Strugai ? à Achrida; là, il s’arrèta et, 
après avoir rallié un bon nombre de fuyards, les laissa tous 
à proximité avec le grand domestique, tandis que lui-même 
gagnait le Vardar, mais non pas pour se reposer, car il ne 
s’accordait jamais de plaisirs princiers ou de loisirs. 
5 Après avoir de nouveau rassemblé ses troupes et réuni 


1. Cf. Alexiade, t. I, notes complémentaires, p. 157, ligne 26. 

2. Bourg situé à l’endroit où le Drin sort du lac d’Achrida. Moi 
slave : «lit, bras de rivière ». Employé ici comme toponyme au 
pluriel, car il y a plusieurs strugai. Cf. A. Leroy-Molinghen. Trois 
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aÜtokpétopos, &AÂ &onep npoyvobs Tù BebouAeuuévov 
ueBapuéZetor Ttpèc tù Evurieodv kal tic iôlac Buvéperc 
ôlya GtEAdv kal Très dukEac TrapekkAivac Kat TG 
‘Pouatkfic ékatépoBev Tetar mapatéËeoc. Kai péÂlayyec 
uév pélayE. rmvikalra Éulyvuvto kal &vépec àvôpéor katà 
otôua Éuäyovto. Ofôro Ô noÂGv ékatépoBev ëv T8 
uéyeoBar necévrov Tv uèv vixdoav elyev 8 BaïuoOvTtoc, 
Ô ÔÉ ye aûtokpétop KkaBénep Ti népyos àkAévntoc Totato 
ËE ékatépou pépouc Balléuevos kal Trou pv inmaléupevoc 
Kat Tv ÉéTiôvrov KeÂtôv Kal ouunrAskôpevos évioic 
TATTOV ka kTelvov kal nAnttôpEvos, énou Êà Kai Toùc 
peüyovtac ouyxvoic ÉuBoñuaaiv &vaxtouevoc. ‘Qc Ô ic 
uépn old Tüc pélayyas GtaonaoBrlong Éépa, ôeîv 
éloyloato kal aÜTdG ÉautT Tù &opalës TEpirrothoaoBat où 
cécœv Eautèv oùB” Ünd GetAtac ouyyuBels, 6 Téya &v Tic 
etnn. &AAÂ et nou tèv kivôuvov Gterpuydv Kai ouAEE&- 
pevoG Éautdv «BL yevvarétepou Toîc payouévoic KeÂtoîc 


&vriwataotain. 4 ‘“Ynobpebyov ÔË Tobs ÉyBpods et” 


éAlyov névu Tivôv kal Tv Keltôv Tiouv évruydv a«ôBic 
ëketvocs 6 äkatanténtoc otTpatnyès Édelkvuto. "Avappooac 
yäp ToùG oùv aùt® Kai apoëpav Tv Kat” aÜtTOv innaglav 
6 ohuepov TeBvnËduevos Tnoufjous À Katia Kkpatos TT 
cœv Ktelver uv aûtèc Talons Eva Tôv Ketôv, kal ôrécot 
dë oùv aût® “Apec foav Ünaomiotal ToÂlodc Tpéoavtec 


ÉbeôloEav. Kal obtoc àäuetphtouc kal ueylotouc ôtekpu- : 


yov kivôbvous aÿBlç obbetar ô1ù Tôv Ztpouyôv êteABdv 
els ‘Ayplôac Käkeîlt Ééykaptephoas Kai fÎravobs Tôv 
nepeuyétov ävaralkeoduevos aÿtoO Trou peta ToÙ ueyéAou 
ôoueotikou Trévtac Katalrdv KkatalauBéver Ttèv Bap- 
É&pnv, où paorovns xépiv' Baoulikas yap faBuulac Kai 
&vartabtlac oÙbaudcs Éauté ànepétpet. 5 Kal aÿBic 


Codd. 4 ferai : loratar C || 16 sïxot C. 
pit. 1 foukevtpevor || 7 ellev || 27 naxeïdev. 
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des mercenaires, il partit contre Bohémond avec un autre 
stratagème en tête pour vaincre les Celtest. Il se munit 
en effet de hérissons en fer et, la veille du jour où il 
s'attendait au combat, il en fit joncher pendant la nuit le 
milieu de la plaine, là où il prévoyait que les cavaliers celtes 
chargeraient avec le plus de fougue, espérant par cette ruse 
briser le premier et irrésistible élan des Latins, car ces 
hérissons transperceraient les pieds de leurs chevaux, tan- 
dis que tous les lanciers romains qui se trouvaient sur le 
front chargeraient, mais avec circonspection pour ne pas se 
prendre aux hérissons, puis se diviseraient de part et 
d'autre pour faire demi-tour, pendant que les peltastes de 
loin cribleraient de traits les Celtes, et que l'aile droite et 
l'aile gauche les attaqueraient de chaque côté dans un élan 
impétueux?. 6 Tels étaient les plans de mon père : ils 
n'échappèrent pas à Bohémond. Car il arriva le fait suivant. 
Ce que le basileus avait combiné le soir contre le Celte, le 
[lendemain] matin ce dernier l'avait appris’. Il s’adapta 
habilement à la situation telle qu'il venait de la connaître 
et accepta la bataille, mais non plus en engageant l’action 
comme il en avait coutume ; il prévint le dessein de l’auto- 
crator et fit porter le plus grand effort aux deux ailes, après 
avoir ordonné au front de la phalange de rester immobile 
pendant ce temps. Lorsque le corps à corps s'engagea, Îles 
soldats de l’armée romaine tournèrent le dos aux Latins : ils 
n'osaient mème pas d'ailleurs regarder les ennemis en face, 
parce qu'ils étaient épouvantés d'avance à cause de leur 
dernière défaite. 7 (Ce fut alors la confusion dans les 
lignes romaines, bien que le basileus demeurût intrépide et 


mots slaves dans les lettres de Théophylacte de Bulgarie (Mélanges 
Emile Boisacq, Bruxelles, 1938, p. 114-115). 

1. Anne n'indique pas le lieu de cette nouvelle rencontre. Mala- 
terra nomme la place d’Arta (III, 39). Cf. Guil. Ap. V, 6. 

2. Voir Tactiques, v. g. À. Dain, Sylluge Tacticorum, pp. 70-03. 

3. Cf. t.1,p. Lxxrx. 

4. Sur l’ingéniosité des chefs, cf. t. E, p. Lxxu. 
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uvayaydv TX otpatebpata kal uuoBopopixbv ovAEE&- 
uevoG katk ToD Batuobvtrou yopet Étepôv tt okorthoac, êt 
oÙ Kkatayovioauto toùc Keltoüc. TpiBélouc yàp o1ënpâc 
kataokeväoac, Tel Tv uéynv ËG véota Tpooeôéka, 
ÉOTÉpAG Tata ËV T® ueoayulo TfG TnmEd4ôoc Kkaté- 
OTPOUEV oÙTEp opoôpotépav éotoyéleto Tobs Keltobc 
Tv innaclav nouñoaoBar, pnxavopevoc Téxa Tv Tpornv 
kal &vÜTorgtov tTôv Aativov 6puñv ôt& Toûtov àäroBpa- 
dau TOv tptBéÂov nepirrapévrov toi root Tv Innov kal 
TOÙG HEV kaT UÉTOTNOV otauévouc Tv “Poualov, ôréco 
Ôépata ÉPEPOV, UEUETPNUÉVAG TAG inmactag TmoretoBar ka 
ônécov ph Tai TpiBédoic nepiriapeîev, &AÂ Ëd’ Ék&Ttepa 
oxiLouévoucs Ünootpépeiv, Tobc ÔÈ TnEeÂtTaoTG TéppoBev 
Kat TOv Ketôv opoôpods ÉKTÉUTELV ToÙG 8lorobc, td ÔE 
ye dEErdv ral eübvupov képac ÊE Ékatépou uépouc &oyÉt® 
füun Tote Keltoîc ëneroneoeîv. 6 ToiaOta uëv Tà 
ToÛuoD natpdc étavoñuata Tv Êë BaiuoOvtov TaŸta où 
ÔtéAaBe. Zuvébaive yé&p tt tTouoOtov. “Ornep yàp 8 Baouedc 
ÉoTépag Kat ékeivou éBouAebdato, Tpolas ô Keltdc 
ueudônke. Kat npdc Tù äkouoBÈèv eüpuôc ueBapuooquevoc 
Tv uéyxnv âvedéyeto kal oùkéB”, dG ÉBoc aût&, Tv épuhv 
this uéxns énoler, &\Àà npoapnéäoac Tv ToD adTokpätopoc 
BouAñv aùtrèc &E Ékatépou uépouc Tdv uéBov u&Alov 
&veppiruoe Tv katä uétonov pélayya àTpEpEiv TÉOG 
Tapakelkevodupevoc. Tfc yoOv uéxns àyxeudyou yeyovulac 
ot ToË pœouatkoQ otpatebpatos TX vôTE ToiG Aativoic 
Ôedokaot und’ &vronfionr Toûtois ToO AounoO Îoybovtec 
TPOKATENTONHÉVOL vTEG OL TV Tponynoauévnv ÂTtrav. 
7 Kat oûyyvoic rnvikafra Tfc pfouaikfis TapatréEewc 
fiv, käv 6 Baarkedc àkAbvntoG pévov yevvaluc kal yetpl 


Codd. 5 taüra C ratéozpwaav ( || y regixap. T. :pt6. Godd. . 
transposui || rois tüiv irzwv roat C. 


Epit 17 Batuoüvôov él || 20 EudvOave || 28 rponyounévnv. 
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se défendit bravement avec autant de force que d’à-propos, 
faisant de nombreuses blessures, mais en recevant aussi. 
Quand il vit que toute son armée avait fondu et qu’il restait 
seul avec une poignée d'hommes, il jugea qu'il ne devait pas 
s’exposer par une folle résistance. Qui se sent en effet épuisé 
au point de ne plus avoir la force de tenir tête à ses ennemis, 
serait insensé de se jeter dans un péril évident. Aussi, quand 
l'aile droite et l’aile gauche de l’armée romaine eurent pris 
la fuite, le basileus soutint vaillamment le combat quelque 
temps encore contre la phalange de Bohémond, portant seul 
tout le poids de la lutte. Mais lorsqu'il eut compris que le 
danger était inéluctable, il estima qu'il devait assurer son 
salut pour pouvoir reprendre la bataille contre le vainqueur 
et devenir un formidable adversaire, qui empècherait Bohé- 
mond de remporter définitivement la victoire’. 8 Tel était 
en eflet cet homme, vaincu et vainqueur, poursuivi et pour- 
suivant à son tour, jamais apeuré ni pris aux filets du déses- 
poir. Car il avait une très grande confiance en Dieu, à qui 
il pensait sans cesse, et il s'abstenait complètement de jurer ?. 
Comme :il avait donc renoncé à combattre, ainsi qu'on l'a 
écrit plus haut, et faisait volte-face, il fut pris en chasse 
par Bohémond et des comtes d'élite. Dans ces conjonctures 
il dit à Goulès®, un serviteur de son père, et à ceux qui 
étaient avec lui: « Jusqu'à quand fuirons-nous ? » Et 
tournant bride, il tira son épée du fourreau ct blessa au 
visage le premier de ceux qui le poursuivaient. À cette vue, 
les Celtes en conclurent qu'il désespérait de son propre 
salut et, comme ils savaient par expérience qu'avec de pareils 
sentiments les hommes sont invincibles, ils reculèrent et 
cessèrent leur poursuite. Ainsi délivré de ceux qui étaient à 
ses trousses, [l'empereur] échappa au péril. Loin d'être 


1 Anne Comnène se plaît à insister sur ces scènes de déroute, 
qu'elle nous dépeint à plusieurs reprises, ct qui montrent la force 
d’âäme de son père, capable de surmonter tant d'obstacles. 

2. Cf. t. E, p. cxxxvi et cxxxvui. 

3. Originaire de Cappadoce et déjà compagnon fidèle d’Aloxis 
dans sa lutte contre Basilakios (1 8, 4), 
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kal yvoun &vtukaBlotato moÂlodc pèv tpooac, Eotr 8” où 
Kai TpoBels. Kal ënel tù &riav ÉkpeOoav Aôn orpéteuua 
ÉBetouto Kal Éautdv pet” 8Alyov kataleipBévra, Ôéov 
Eloylouto u &A6YoG à&vBiotéuevos kivôuvelou. "Env 
yép Tu moÂÂà poyfjoacs ui npèc loyboc Eyor trois ÉxBpotc 
&vTukaBlotaoBar, uétaiog &v À eic nmpoËntov kivôuvov 
Éautdv ouvoBGv. To yoOv EE1o8 kal ebovüuou képoc tfiG 
fouatkfñs pélayyos œuyadelx ypnoauévov & [Baouedc 
Etr Éyraptepôv petà TG To0 Baïuoüvrou péAayyoc yev- 
valoc &neudyeto tèv 6Àov aütèc àvaôeE@uevos méÂeuov. 
To ôë àvavtippntov ouviels toD kivôtvou GÉov Ékpivev 
Éautdv nepiodo, 66 abBic bvaclar péyeoBar pd Tèv 
katTayovioquevov kal à&vriraloc ÉceoBar Kaptepotatoc 
Kat uh Tù nâv Tfc vikns kpaoBar Tèv BatuoOvrov. 8 
TotoOtoc yap Mv ÂTrépevos kal vixkôv, pebyov ral aÿBic 
êtkov, kal nôËénote Ünonthooov pñte uv àveAriotlac 
Bpéxorc äliokôpevoc. "Hu yàp ral els Oedv ueyiornv Éxov 
Tiotiv kal ToDtov uÈv EG uéoov Ô1à Tavtèc Tepipépov, 
&prou ÔÈ Tavténaowv ànexépevoc. ‘’Aneipnrdc oùv, &c 
&voBev elpntor, ômioBépuntos kai aùTdc yÉyove ôtoké- 
uevoc Tapà ToÙ Baiuobvrou kal Ékkpliov Kkouñtov. ’Ev 
toûtorg ÔÉ nor npès Tèv ouf (oôtos Ôë TmatpSoc 
aütoG Bepérov) ka Todc oùv atS « Méypi rmécou pevëc- 
peba ; » Kal otpéac Tèv yalivèv Kat To KouAeoD Tù 
Elpos Ébayaydv mater Tov npôtoc at ouvavthoavta 
Katà TAG Éeuc. Toûro ot Keltol Beucauevor kal tayvév- 
rec aûtdv TG Îôlag àneyvokéta owtnplac, ÉTELÔN Toùc 
TOLNÜTNG YVOUNG yEyovétTac ävôpas &kaTauay TOUS TéÂa 
Éylvookgv, Ünootalévtes ToB Birkerv Énaicavto. Kai 
obto Tôv êtwkévrov ànallayels ÜneËbñet toË kivôbvou. 
OùôE pebyov Ôë wc àvenentéke, &AÀà Tôv euyévrov 


Codd. 5 Eyr U || 25 cuvav:iaauz: C || 25 curngias areyvwxéta C. 
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abattu malgré sa fuite, il se mit à rallier quelques fuyards 
et à se moquer des autres, bien que la plupart feignissent de 
ne pas le reconnaître. Après être sorti du danger de cette 
manière, il rentra dans la capitale pour y réunir de nouvelles 
armées et marcher contre Bohémond. 

V Lorsque Bohémond, après le retour de Robert en 
Longobardie, eut été chargé de conduire la guerre contre le 
basileus, fidèle aux ordres de son père, suscitant sans cesse hos- 
tilités et batailles, il envoya Pierre Alipha‘ avec Pountesès* 
assiéger différents lieux : Pierre Alipha s’empara aussitôt des 
deux Poloboi?, et le susdit Pountesis, de Skopia *. Lui-même. 
appelé par les habitants d’Achrida**, se rendit immédia- 
tement dans cette ville. Il n’y fit qu’un court séjour, Car 
Ariébès occupait la place : sans avoir abouti, il s’en alla à 
Ostrovo, d'où il fut également repoussé les mains vides, et 
prit la direction de Berrhée* par Soscos et Servia *. Après de 
nombreuses tentatives contre plusieurs endroits, mais toujours 
en vain, il s'avança par Bodèna jusqu’à Moglèna, où il releva 
un château-fort depuis longtemps en ruines. Puis laissant là 
avec une bonne garnison un comte, surnommé Sarrazin, il se 
rendit sur le Vardar au lieu dit Aspra Ecclesia". Il y passa 
trois mois ; entre temps, l’on découvrit que trois comtes des 
plus en vue, Pountésès, Renauld et un autre qu'on appelait 
Guillaume”, avaient comploté de déserter et de se rendre chez 
le basileus. Pountésès, qui se doutait du danger, s'enfuit et 
alla trouver l’autocrator ; les deux autres furent arrêtés et, 
selon la loi des Celtes, durent se libérer par un combat |sin- 


1. Cf. Alexiade, t. 1, p. 161,n 4. 

2. Près de la moderne Kaluandely, aux sources du Vardar : 
« Pologue » d’après Tomaschek, cité par Reifferscheid, p. xv de son 
“d. de lAlex. 

3. Uskub, ou Skeplje. — 4. Verria. 

5. Chalandon, op. cit. (p. 87, note 5) suppose dans cet itinéraire 
une erreur de la part d'Anne Comnéne, parce que Servia est bien 
plus au Sud que Verria. 

6. Identifié par Lebeau (t. XV, p. 154) avec Eccliso. 

7. Sur l'identification hypothétique de ces deux derniers, cf. Du- 
cange, In Alex., p. 520. 
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toc uëv &vekakeîto, Tobc Ô kal ÉTÉOKOTTE, Kkâv of 
roÂol tèv &yvoo)vta Ürrekplvovto. Obto yoOv To kivôb- 
vou ooBelc Eloépyetor el tv Baotletoudav, éd’ & ouva- 
voyeiv abs otpateëpata kal kark To Baïuobwrou 
xopfont. 

V  ‘Enetl ôë to0 “Pounéprou npdc AoyyiBapôtav Tralivo- 
OThOQVTOG Tv HET TOO aÜTokpéätopos uéynv Ë BaxiuoUvroc 
à&vedËEato Tac Ékeivou ÜroBnuoobvaic ypouevos Kal 
Gta Tavrèc uéyag Kal noléuouc àävappinllov, tbv uÈv 
Métpov tToQ ’Allpa uetk ToO Mouvréon eic TroÂropklav 
ëv ôtapépors xépaic ÉEéTEppeEv ÉvBev Tor kal tTobG Èv 
ê6o MoÂéBous ebBbc 8 Métpos to0 "Alpha katéoye, Tù 
Zkénia à npoppnBelc Mouvtéonc. Arès ôë unvubels 
Tapà Tôv "Aypiôtotrôv Tayd Tac "Aypiôac katalauBave. 
Kai nmpèc ukpèv Éyraptephouc ToO ‘Apiéôn ppoupoDvtoc 
td kkoTpov äripaxtoc &nfABev eic Tdv "OotpoBdv ràxetBev 
kevèc änoneupBelc GiMABe Où ToD Zooko0 Kai à TV 
ZepBlov ànfAlev eic Béporav. Kat rpooBaldv Ev rmoAloîc 
kal moÂÂ&kiG ténor kal up àvüoas ô1ù tTôv Boôrväv 
katalauBâéver ti Méyheva kal àveyelpet KkaotéALGv Ti TTpù 
xpévou ÉpeunoBév. Elta Kkatalimov pe” fraväôv éket 
képnTté Tiva Zapaknvèv éE Énovuultac kalobüpevov eic tèv 
Bapôépnv katéAaBev els Tac kaloupévac “Aonpac "EkkAn- 
clac. Kal tpiunvatov ypévov ôratplbovtocs Ëket Ev T8 
uetaËd Ekkpurou tpeîc Tv Kkouftov, 8 te Mouvréonc, 
‘PevéAôoc xal Felleluôc Tic Kkaloüuevos auvouootav 
TETOUMNKÔTEG aÜtouoÀfonr rnpdc Tèv Baouéa ÉpopäBnoav. 
Kai ô pèv Mouvtéonc toDto npoyvoëc àrnoëpécas rpoofÂBe 
tr® adtokpétopt, ol ô Aourol ôbo KateoyéBnoav Kai 
&nek6Bnoav Kkatk Tov véupov tôv Keltôv npès néÂepov. 


Codd. 12 Ilokdyous Codd. : corr. Guil. Tomascheck hic et infra. 
18 Béppotav GC || 24 Tprpnveaïov C || 25 <peïs : nivée C || 26 ‘Pevéà. 
3oç Schop. : “Pa66180ç F; ‘PrxdAdos C et sic ubique || l'Atekuo; 
C || 30 rpos : eiç C. 
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gulier|!. Guillaume, reconnu coupable parce que vaincu, fut 
saisi et aveuglé ; l’autre, Renauld, fut envoyé en Longobardie 
au père [de Bohémond], Robert, qui lui arracha également 
les yeux. Bohémond quitta Aspra Écclesia et gagna Kastoria. 
À cette nouvelle, le grand domestique ? se rendit à Moglèna ; 
après s'être saisi de Sarrazin, il le mit à mort sur le champ 
et détruisit de fond en comble le château-fort*. Bohémond 
sortit de Kastoria et vint à Larissa dans l’intention d'y passer 
l'hiver. 2 Quand l’empereur eut gagné la capitale, comme 
on l'a dit, il se mit aussitôt à l’œuvre avec cette ardeur au 
travail qui ne connaissait jamais de repos, et demanda au 
sultan des troupes avec des chefs de longue expérience. Le 
sultan * lui envoya alors sept mille hommes accompagnés de 
chefs très expérimentés, dont Kamyrès en personne qui l'em- 
portait sur tous par l'âge et l'expérience. Pendant que le 
basileus prenait ces dispositions et faisait ses préparalifs, 
Bohémond envoya un détachement de sa propre armée, 
composé uniquement de Celtes cataphractaires, qui d'emblée 
s'empara de Pélagonia”, de Trikala et de Kastoria. Lui-même 
avec l’ensemble de ses forces se rendit à Trikala et, dépéchant 
une partie de ses troupes, tous guerriers valeureux, il occupa 
du premier coup Tzibiskon. Ensuite il se rendit à Larissa 
avec tous ses hommes le jour de la mémoire du grand martyr 
(Georges ‘ et, après avoir encerclé les remparts, ilen commença 
le siège. 3 Le gouverneur de cette ville, fils d’un serviteur 
du père de l’autocrator, Léon Képhalas, résista courageusement 
aux machines de Bohémond durant six mois entiers. Entre 


1. C’est le jugement de Dieu, connu dans l'Occident médiéval. 

2. Pakourianos. 

3 Les troupes byzantines, inférieures en nombre, restent en 
observation et ne se risquent que lorsqu'elles n'ont affaire qu’à une 
fraction de l’armée normande. 

4. Soliman, dont le sultanat était à Nicée (AL. II, 11, v). 

5. Entre Ostrovo et Diavoli (Dewol). 

6. Le siège de Larissa dura 6 mois. Tout ce passage est assez 
confus dans l'Alexiade Chalandon propose l’hvpothèse suivante 
(op. cit, p. 88, note 6): Bohémond serait venu en octobre ou 
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Kat frrnBelc ratebAñBn & Melieluoc, 5v Kai kataoyov 
étdploce, Tdv ÔË ye Étepov “Pevé&Adov ànéoteue npdc Tèv 
Tatépa aûtoO ‘Pouréptov ec AoyyiBapôlav, 5h” 05 äpar- 
peîtar kal oÛtos Toùc 8pBaluoüs. ‘O ôë BaituoDvroc 
&népac &nd tTôv “Aonpov "EkkAnoiGv ànfjABev ec Kaoto- 
plav. ToOto uaBdv & uéyas Souéatikoc katalauBéver tTà 
Méyheva kal KkatTaoydv Tv Zapaknvdv kTeiver Tapautika 
ÉpeundoaG TeÂelog Tù kaotéAov. “O GE ye BaiuoDvtoc 
ÉEeABov Tfic Kaotoplas Épyetar ei tv Aépiogav keilr 
Tapayemuäoar BouAépevos. 2 KatalaBdv ôë tv ueya- 
AôToAv à aütokpétop, KaBérTep etpntar, EùBbG Épyou 
etyeto, ônotoc ëkeîvoc Bepuoupydc kal UNÔÉTOTE faotrévunc 
uetTeunyéG, Ôuvvépers Te fteîto Tèv oouÂtévov ueTtà 
ÂyEuévov Teîtpav Ëk uakpoO Écynrétov. “O Ôë tnvikaDta 
TéuTer Tpèc adtov yu&ôas ÉNTà petà yeuôvov ÀAlav 
éunelpov kal aûtdv Tèv Kauüpnv ypôve kai Telpax Tv 
aAov Ünepéyovta. ‘Ev 606 ÔE tata 6 Baoulebc dKkovéuer 
Kat Âtouuéleto, à BaiuoOvtoG uépoG Ti To0 iôlou otpatet- 
uatoc &noûæéuevos KeÂtobc katabpéktouc 8Aouc àrro- 
otellac #6 émôpoufñs Katéoye Tv FMelayoviav, tà 
Tpikala Kat tv Kaotopiav. AÜTÈG Êë 8 BatuoQvtoc uetà 
Eburavtos ToŸ otpatebupatos katalaBdv Tà Tpikala 
&noonéôa To) 6Aou otpateüpatos ànootelac yevvatouc 
&Aouc 8E, épéiou Katkoyz Tdv T£lBioxov. K&B° obtoc 
katalaBdv tv Adpiooav kart’ aütiv Tv ToÙ ueyaloudprtu- 
po Meopytlou pvhunv oùv ous Ôuvéueor ral nepulboac Tà 
telyn énolwéprer adrhv. 3 ‘O Ôë Taurnvi tv nédwv 
puldttov Tatphou To aütokpétopos Bepérovtos uiéc, 
Aëov & Kepal@c, yevvalug npèc TàG T00 Baiuobvtou ävrt- 


Codd. à étüpawgev 6 Batpoëvros G || g éxeïôt G || 15 Aïav om. C 
| 16 aurôv 8! C || 22 ravrôs C. 

Epit. 13 oouktav || 15 uetàx apynyüv éursicov || 16 Kaudtenv. || 
24 Tew6iaxov. 
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temps, il fit connaître l'attaque du barbare par lettre à 
l'autocrator. Celui-ci, bien qu'il en eût le plus ardent désir, 
ne put se mettre aussitôt en campagne contre Bohémond, car 
il rassemblait de partout des mercenaires en plus grand 
nombre, ct différa son départ. Ensuite, quand il eut forte- 
ment armé tous ses guerriers, il quitta Constantinople. 
Lorsqu'il approcha des environs de Larissa et eut franchi le 
mont Kellion?, il laissa à droite la voie publique ainsi que 
le lieu appelé vulgairement le mont Kissavo, et descendit 
à Ezéban, un village valaque situé tout près d’'Andronia. 
De cet endroit, il gagna encore une autre petite ville, que 
l'on appelle communément Plavitza, située relativement 
près de la rivière nommée...…, et y établit son camp en sc 
retranchant solidement. De là, le basileus se rendit aux jar- 
dins de Delphinas, puis à Trikala. 4 -C'est alors qu’un 
courrier vint lui apporter une lettre de ce Léon Képhalas*, 
dont notre récit a déjà fait mention et qui lui écrivait assez 
franchement : « Sache, basileus, que jusqu’à présent j'ai 
consacré de grands efforts à défendre cette ville forte pour ne 
pas la livrer. Déjà privés des vivres permis aux Chrétiens, 
nous avons eu recours à ceux qui sont prohibés. Mais même 
ceux-là manquent. Si, voulant nous secourir, tu te hâtes et 
arrives à repousser les assiégeants, grâce en soit rendue 

Dieu. Sinon, me voici à bout, et il ne nous reste plus qu’ 

céder à la nécessité (car comment est-il possible d'agir 
contrairement à la nature et à ses lois impérieuses ?) : nous 
avons alors l'intention de livrer la place aux ennemis qui 


novembre 1082 à Larissa; n'ayant pu s'en emparer, il laissa unc 
partie de ses troupes bloquer la ville, et revint lui-mème en avril 
1083. La campagne indiquée par l’Alexiade rendit Bohémond maitre 
de J’Albanie et de la Thessalie. — La mémoire du grand martyr 
Georges : 23 avril. 

1. Printemps 1083. 

2. Ainsi appelé à cause des nombreux monastères qui s’y trouvent. 
Cf. Ducange, In Alez., p. 523. | 

3. Cf. G. Rouillard. Ln grand bénéficiaire sous Alexis Comnène : 
Léon Képhalas (B. Z., t. XXX, p. 444-450) 
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nous pressent et qui manifestement nous étranglent. Si ce 
malheur arrivait, que je sois maudit, je le veux bien ; mais 
j'ose dire franchement en face à ta Majesté ceci: si tu ne 
viens pas au plus tôt nous délivrer du danger, nous qui 
sommes incapables de porter plus longtemps ce fardeau acca- 
blant de la guerre et de la famine, puisque, alors que tu 
pouvais nous secourir, tu ne t'es pas empressé de le faire, 
toi, notre basileus, tu seras le premier à ne pas échapper à 
l'accusation d'avoir trahi. » 5 L’autocrator, comprenant 
qu’il devait lutter contre l'ennemi d’une autre manière, 
s’absorbait dans les calculs et les réflexions. fl passait ainsi 
tout son temps à examiner comment il devait dresser des 
embuscades et à implorer le secours de Dieu. Il fit alors venir 
un vieillard, originaire de Larissa, et l'interrogea sur l'état 
des lieux. Promenant son regard, en même temps que du 
doigt il désignait les points, il s’informa avec soin des ter- 
rains coupés par des ravins ou près desquels croissent d'épais 
fourrés. Il posait ces questions à l’homme de Larissa dans 
l'intention de dresser une embuscade et de vaincre les Latins 
par la ruse ; il renonçait en effet à la gucrre ouverte et aux 
batailles rangées après de multiples essais toujours mal- 
heureux, maintenant qu'il avait l'expérience de la tactique 
franque dans les combats. 6 Lorsqu’après le coucher du 
soleil le basileus, épuisé par toute une journée de fatigue, se 
livrait au sommeil, un songe lui vint. Il lui semblait se 
trouver à l’intérieur de l’église du grand martyr Démétrius' 
et entendre une voix lui dire : « Cesse de t'affliger ct de te 
plaindre, demain tu vaincras. » Il avait l'impression que cette 
voix venait de l’unc des icônes suspendues dans le sanctuaire, 
sur laquelle était peint le grand martyr Démétrius. A son 


1. Vénéré spécialement à Salonique. Cf. AL. II 8, 3 à propos des 
négociations avec Mélissène et de la promesse faite de Jui céder 
Thessalonique, où il y avait un sanctuaire de S. Démétrius. Sur 
les songes, cf. t. [, p. cxLiv. On trouvera quelques indications 
dans l’ouvrage de L. (Æconomos, La Vie religieuse dans l'empire 
byzantin au temps des Comnènes el des Anges. « Naturellement, 
comme tout bon byzantin, comme Psellos lui-même (voir Ch. Dich], 
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réveil, tout joyeux de ceite prédiction entendue en songe, il 
implora le martyr et lui promit, s’il lui arrivait de remporter 
la victoire sur les ennemis, de se rendre ici-même en descen- 
dant de cheval à plusieurs stades de Thessalonique et en 
faisant le chemin à pied, lentement, pour venir le vénérer. 
7 Convoquant alors les stratèges, les chefs et tous ses 
parents, il tint conseil et demanda l'avis de chacun ; puis il 
<xposa son plan. Celui-ci était de confier l’ensemble des divi- 
sions à ses parents ; il nomma commandants en chef Nicéphore 
Mélissène * et Basile Kourtikios, appelé aussi Joannakès? : 
<e dernier était un guerrier illustre, renommé pour sa bra- 
voure et sa science militaire, originaire d'Andrinople. Il leur 
remit non seulement les corps de troupes, mais encore tous 
les insignes impériaux. Il voulut que l’armée fût rangée dans 
le même ordre que celui qu’il avait prescrit lors des combats 
précédents, et leur recommanda d'éprouver d’abord par des 
<scarmouches l'avant-garde des Latins, puis de faire une 
attaque générale en poussant le cri de guerre ; mais aussitôt 
qu'on s’avancerait les boucliers serrés ct qu’on en viendrait 
aux mains de part et d'autre, ils tourneraient le dos aux 


Fig. bvz. 1° série, p. 299), qui fut pourtant une des intelligences 
les plus vastes et les plus lucides du Moyen Age grec, Nicétas se 
garde bien de ne pas croire aux songes. Il nous raconte par exemple 
(p. 23-24) que l’empereur Jean IL venait de faire couronner son 
fils aîné Alexis lorsqu'il le vit en songe à califourchon sur un lion 
que le jeune prince était obligé de tenir par les orcilles pour le 
conduire, car il ne disposait d’aucun autre moÿen, et, grâce à la 
science profonde qu'il devait, à n’en pas douter, posséder en cette 
matière, il nous explique le sens secret de cette apparition nocturne : 
elle signifiait que l’héritier présomptif n’aurait à jouir que des appa- 
rences extérieures du pouvoir et qu’il n’était pas destiné à l’exercer 
par lui-même : en effet, comme on sait, Alexis mourut bien avant 
son père » (op. cit., p 88). Nicétas (p. 460-461) rapporte un fait 
analogue : à propos d’une icône de Saint Paul, destinée à orner le 
tombeau que le basileus Andronic s'était fait préparer dans l'Eglise 
des Quarante Saints : quelques jours avant la mort de l’empereur, 
l'icône se mit à verser des pleurs. En l’apprenant, Andronic fut 
bouleversé et ne douta plus que son existence ne fut menacée (op. cit., 
p. 95). — 1. Le césar, son beau-frère. — 2. Cf. AI. I 9, 2. 
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: Latins et simuleraient une fuite éperdue dans la direction de 
Lykostomion. Or, voici qu'au moment même où le basileus 
donnait ces ordres, on entendit soudain les chevaux de 
l’armée hennir tous ensemble. La masse des assistants en fui 
saisie de stupeur; cependant le basileus et tous ceux qui 
étaient plus perspicaces l’interprétèrent aussitôt comme un 
heureux présage!. 8 Une fois ces instructions données, 
l’empereur laissa ses troupes à droite de la forteresse de 
Larissa, tandis que lui-même, après avoir attendu le coucher 
du soleil et commandé à des guerriers d'élite de le suivre, 
franchissait le défilé du Libotanion, contournait Ravennique 
et par le lieu dit Allagé arrivait à gauche de Larissa ; il obser- 
vait avec soin les différents accidents du terrain : trouvant un 
endroit en contre-bas, il s’y embusqua avec ses compagnons. 
Quant aux chefs de l’armée romaine, pendant que le basi- 
leus se hâtait d'aller se mettre en embuscade comme on vient 
de le dire et était sur le point de traverser le défilé du Libo- 
tanion, ils détachèrent du gros de l'armée un escadron qu'ils 
lancèrent contre les Celtes, afin d'attirer de ce côté leur atten- 
tion et de ne pas leur laisser le loisir d’épier où allait l’autocra- 
tor. Les [Romains] descendirent dans la plaine, attaquèrent 
les Celtes et, après avoir combattu longtemps, ne s’arrêtirent 
que lorsque la nuit ne leur permit plus de continuer. Quand 
le basileus fut arrivé à l’endroit prévu, il ordonna à tous ses 
hommes de descendre de cheval et de s’agenouiller sur le sol 
en tenant les rênes en mains. Lui-même s’agenouilla pareille- 
ment sur de la germandrée qui se trouvait là par hasard et, 
les rènes en mains, passa le reste de la nuit front contre 
terre. 

VT Au lever du soleil, lorsque Bohémond vit l’armée 
romaine rangée en phalanges, les étendards impériaux, les 


1. Sur ce sujet, voir L. (Économos, op. cat., ch v. La supersti- 
tion, p. 65-103. Il s’agit d’un épisode du règne du basileus Manuel, 
d’après Nicétas, p. 146 : « Au temps où il allait entreprendre contre 
les Hongrois cette mémorable campagne qui s’est terminée par la 
victoire de son lieutenant, le duc de la flotte Andronic Contost- 
phane,... l’empereur, qui se trouvait alors à Sardique, l'actuelle 
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GtépyeoBar EpeÂke, tnvikaÜta &nooné&ôa Tivà Tôv fœouat- 
K@v gnoûteAdpevor tTaypétov kart Tôv Keltôv ÉEérepyav, 
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VI  ’Avloyovtoc ÔË to0 fAlou, énel Tà Tôv Poualov 
Téyuata Kara pélayyas iotaueva 8 BaiuoDvtos ÈBegoato 
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lances garnies de clous d'argent, les chevaux avec les housses 
de pourpre impériales, de son côté il mit son armée en 
bataille du mieux qu'il put et, divisant ses troupes en deux 
parties, il garda le commandement de l’unc, tandis qu'il 
mettait à la tête de l'autre Bryenne, un Latin des plus en 
vue, qu'on appelait aussi connétable. Après avoir ainsi disposé 
ses forces, il agit de nouveau selon son habitude et, pensant 
que l’autocrator était sur le front des lignes, là où 1l voyait 
les insignes impériaux, il tomba comme un ouragan sur 
ceux qui se montraient à lui. Eux, après une courte résis- 
tance, lui tournèrent le dos, et il se lança impétueusement 
à leur poursuite, comme ce récit l'a décrit dans les occasions 
précédentes. Lorsque le basileus cependant, qui voit ses 
propres divisions fuir au loin et Bohémond poursuivre impé- 
tueusement les troupes romaines, juge Bohémond assez 
éloigné de son propre camp, il monte à cheval, ordonne à 
ses hommes d'en faire autant et court au camp de Bohé- 
mond. Une fois à l’intérieur, il massacre un grand nombre 
de Latins qu'il y trouve encore et emporte le butin ; puis il 
observe attentivement poursuivants et fuyards. 2 Comme 
il voit les siens se sauver à l'aventure, Bohémond à leurs 
trousses, et derrière Bohémond, Bryenne, il appelle Georges 
Pyrrhos, archer réputé, détache avec lui bon nombre d’autres 
peltastes valeureux, leur ordonne de s’élancer vite derrière 
Bryenne et, sans engager de corps à corps, à distance de 
cribler de traits les chevaux de: préférence. Ces hommes 
rejoignent donc les Celtes et couvrent de flèches leurs che- 
vaux, ce qui met les cavaliers en désarroi. Car aussi long- 


Sophia, où avaient reçu l’ordre de se concentrer les troupes destinécs 
à l’expédition, entendait un jour un propos inquiétant. Il s'agissait 
de deux statucs de bronze à tête féminine, appelées l’une la Grecque 
et l’autre la Hongroise, qui se dressaient dans la partie occidentale 
du forum de Constantin. Au cours du temps, la première avait perdu 
la station verticale. Manuel y vit un mauvais présage, et, pour 
conjurer le danger qu'il redoutait, il envoya immédiatement redresser 
la Grecque et renverser la Hongroise. En modifiant ainsi les positions 
respectives des deux statues, il espérait ruiner les affaires de Hongric 
et faire prospérer celles de Byzance » (op. cit., p. 91). 
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TAG TE Back onuaias kal Ta äpyupénAx ôépara {kal) 
TodG Ünnouc uetà Tv Paoukôv épuBpôv Épeotplôov, &c 
Évov kal aûtèc Kat’ aÜtêv Tv Îôlav KateoThoùTo 
pélayya By GtEldv Tac ôuvéupers Kat TV uv aûtTdG 
katäpyov, Tôv êë palayyäpynv Tèv Bpuévurov kataotihoasc 
Nativog Ô oÙtos Tôv émbpavôv, Bv Kat KovogtaDlov 
bvéupaoav. Obto yoBv Tàc lôlas kataothonc uvauELG Td 
oûvnBec kal né Tout kal kaT& ÉTOTIOV TG Tapa- 
tTéËewcs, bnou Tà Baouñuwé Édpa Trapéonua, ÊËkeî Tèv 
aÜtokpétopa voulons etvar GG nmpnothp toc parvouévorc 
éuprrintrer. Où ôë pukpèv àvrioyévtes tTà vôta toto ô186a- 
aiv' 6 Ôë Toûtouc Gtékov bmioBev Mlauvev &kpatôc, 
66 6 À6yos pBoauc ÉônAwoev. ‘O uévrot Baodedc Ti Tôta 
Téyuata nl noÂd pebyouta ëpôv kal Tdv BaluoUvtov 
OTLoBEv Tôv pouatkôv TayuétTov àkpaTrôc ÔtékovTa 
otoyacduevoc Îkavèv Nôn déornua 16 ièlas àrootfivar 
Tdv Batuoüvtov rapeuBoÂfñs, nt tèv innov àvabéc, Tù 
aûTd ÔE Kai Toi pet aÜto) Tapake}EUIGUEVOG kaTa- 
AauBdver Tv toG Baïuoüvtou mrapeuBoltv. Kai eïow 
TAÜTNG yevôpevos ToÂlodc pÈv Tôv TapeupeBévrov Aari- 
vov &vaupet kal Tù Adpupa ÉkeîBev à&vaipeîtor Elta 
Tepiabpet Toùc êtbkovtacg kal pebyovtac. 2 Kal énei 
TÉXVOG TV puyhv Éopa Tosoupévoug kal Tèv BaïuoOvtov 
BruoBev Gtbkovta Kkal ékelvou BnuoBev Tèv Bpuévvuov, 
uetakaleouevog Tdv kaloüpevov Muppèv Mepyrov ëni 
toËelx Üuvobuevov kal Étépous ävôpac yevvalous xoploac 
fkavodc neÂtaotàs 8nioBev to0 Bpuevvlou 8Eéoc ÉAabveiv 
ënéoknWe, pBéoavtac dE ui} àyXÉpaXOv Tv uéxnv Toro, 
&AAà méppoBev Kat Tôv InTmov p@Aov ouxvk TÉUTELuv Tà 
H£An. "Enwkatalabévtres oÛv tobc Ketodc todb6 mous 
nukvoîg êtotoic ÉBallov, 6 Ev &äunyavla Tode Innétac 
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temps qu'il reste en selle, tout guerrier celte est redoutable à 
la fois par son élan et par son aspect ; mais dès qu'il est 
démonté, aussi bien la taille de son bouclier que les éperons 
de sés chaussures et sa marche embarrassée le rendent très 
facile à vaincre, et il est tout différent de ce qu'il était aupa- 
ravant, comme si même l’ardeur de son courage avait fléchi. 
L'empereur savait cela, je pense, et voilà pourquoi il ordonna 
de faire périr, non pas les cavaliers, mais les chevaux. 3 
Quand ils virent tomber leurs montures, les Celtes de 
Bryenne commencèrent à s’affoler. De leur masse compacte 
s'élevaient de grands tourbillons d’épaisse poussière qui 
montait jusqu’au ciel, tels qu'on aurait pu dans la cir- 
constance les comparer aux ténèbres opaques qui couvrirent 
autrefois l'Égypte’. Leurs yeux étaient en effet aveuglés par 
cette poussière épaisse, qui les empéchait de reconnaître d'où 
et par qui les flèches étaient tirées. Trois Latins furent alors 
dépèchés par Bryenne à Bohémond pour tout lui exposer. Ils 
le trouvèrent, avec un petit groupe de Celtes, installé dans 
un ilot du fleuve qu’on appelle la Salavria ?, occupé à manger 
des raisins, tandis qu’il se vantait en faisant une rodomon- 
tade que l’on cite encore de nos jours en la parodiant. Il 
répétait sans cesse, avec sa prononciation barbare du mot 
« Lykostomion », « qu’ils avaient jeté Alexis dans la gueule 
du loup ». C’est à ce point que l’orgueil égare la plupart des 
gens, même sur ce qui se trouve sous leurs yeux et à leurs 
pieds. 4 Lorsqu'il entendit le message de Bryenne, qu'il 
apprit la ruse de l'empereur et sa victoire grâce à ce strata- 
gème, Bohémond entra en fureur, cela se conçoit, mais ne 
fut nullement abattu étant donné son caractère. Il détacha 
de ses troupes des Celtes cataphractaires *, qui gravirent une 
hauteur située en face de Larissa. Dès que les soldats romains 


1. Allusion à la colonne de nuée cachant les {sraclites aux Eg\p- 
tiens qui les poursuivaient, Ex., XIII, 20-22. 

2. La Salamyria, fleuve qui traverse la vallée de Tempée. 

3. Anne aura toujours des traits expressifs pour décrire Bohémond, 
qui devait lutter contre Alexis de 1081 à 1108 

4. Cavaliers cuirassés, lourdement armés. 
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kaBlotaoBar. Kal yäp àvip Ketèdc nâc Énoyobpevos pëv 
&vÜTorotog Tv épuiv kal Tv Béav Éotiv, érräv à” &rrobain 
ToB rinou, tù uév Ti T& peyéBer TG àonlôoc, Tù ÊE tr kal 
OX Ta Tv TEeôllov TrpoAuata kal ôpéuov àvenithôerov 
EUXELPÉTATÉG TE TNviKaÜTA yivetrar kal &AotoG Tavté- 
raoiv f mnpétepov ôklabobonc otov kal 71fc wpuxuwfic 
aùTé npoBuuiac. Kat tofto, ofuœ, yivéokov 6 Buouedc 
uh Toùc Înnétacs, &AÀà Toùc Innmouc àvoupeîv ÈNÉTATTE. 
3 Tôv ôë inrnov tôv Keltôv nintévrov nepiedtvoOvTo 
ot to0 Bpuevvlou. Kai &nè tfic toëtov nos ouotpobfic 
koviooaloc uakpdc kal TukvdG Totato UÉypi vepôv kopu- 
poûuevos, &G TapaB&AleoBar ToËtov Kat” Ékeivou Kkatpod 
té Kat Tv Alyuritov yeyovért réa okôter WnAapntë. 
Téc TE yàp Toûtov dec À nukvéTns ànettplhou ThG 
kévewG kal &yvorav ÉprTrapeîyev énéBev Kai Tap& Tivov oi 
êtotol néuriovtar. Tpeîc à Aativouc äriooteilac & Bpuév- 
vuooG ÉdhAuooe T& Baipobvre rù mâv. OT Kai katélaBov 
aûtèv els Ti vnolôtov TotauoO To obto kalouyévou 
ZalaBploa pet Tivov Îoréuevov 8Ayov KeAtôv Kai oTapu- 
AdG Éocblovta, &ua ÔE kal ÜTÉPKOUTÔV TL KaUYHUEVOV, 
ënep Kai pÉype ToU vOv Tapoôettar Kai Tepipépetar. ToUto 
yäp ToÂÂékic Êleye BapBaplüav td Aukogtômov tr « Tèv 
AkéErov ei Àükou otôéua ÉvéBalov ». Torotov yàp à 
Ôntepowla apéAlouox Toùs ToÂloùG kal npdc Ta ÔT Syrv 
Kat ëv roo kelpeva. 4 ’Akoüonuc Ôë Tà rap ToO Bpuev- 
viou unvuBévta kai Énmiyvodc tèv ôélov Kat tv Ôt àTmétns 
viknv ToD aÜTokpétopos MyBeto pév, DG ElkÉG, KATÉTINTE 
ëë oÙdau@c, énotos Ékeîvos. "ATokpiBévtec oÙv Tivec Tv 
ônm” aûtèv katäpparxtor KeÂtol àvfjABov els àkpoperév 
Tiuwa KkaTÉvavTt TG Aaploonc ôraxemuévnv. Tobtouc td 
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les eurent aperçus, ils furent emportés par le fougueux désir 
d'engager la lutte avec eux, tandis que l'autocrator s’opposait 
à leur dessein. Pas mal néanmoins, appartenant à différentes 
divisions et à différentes armes, montèrent péle-mêéle à l'assaut 
et attaquèrent les Celtes, qui aussitôt les chargèrent et en 
tuèrent jusqu'à cinq cents. Ensuite le basileus, qui avait prévu 
l'endroit par où Bohémond devait passer envoya de hardis 
soldats avec des Turcs sous le commandement de Migidénos ; 
mais dès qu'ils se furent approchés, Bohémond les chargea 
aussitôt, les mit en déroute et les poursuivit jusqu'au fleuve. 

VII Le lendemain, quand le jour 
brilla, avec les comtes qui le suivaient 
et Bryenne lui-même, [Bohémond| tra- 
versa le fleuve dont il a déjà été question; après avoir 
remarqué un terrain marécageux dans les environs de Larissa 
et trouvé entre deux collines une plaine boisée, dite « palais 
de Domenikos », où l’on accédait par un étroit défilé qu’on 
appelle une « clisure », il y pénétra par ce passage ct y 
dressa son camp. Le lendemain, dès l'aube, le commandant 
en chef Michel Doukas, mon oncle maternel?, le rejoignit 
avec toute l’armée ; c'était un homme réputé pour son intel- 
ligence, qui, par sa beauté et sa haute stature, l'emportait 
non seulement sur ses contemporains, mais encore sur tous 
ceux qui furent jamais (quiconque voyait cet homme en effet 
était saisi d'admiration) ; pour prévoir les événements, pour 
juger rapidement ce qui presse et l'exécuter, il était très 
habile et incomparable. 2 L'autocrator lui avait recom- 
mandé de ne pas laisser entrer tous ses hommes dans l’ou- 
verture de Ja clisure*, mais de garder ses forces massées au 
dehors, en détachant seulement quelques Turcs et quelques 


Alexis triomphe 
par ruse. 


1. On se souvient qu'il en avait sollicité comme mercenaires à sa 
solde. 

2. Cf. t. I, p. xn et xxiv. 

3. C'est-à-dire du défilé; sur la clisure, division du thème, voir 
G. Schlumberger, Sigillographie, p. 329; Rambaud, L'empire 
byzantin au X° siècle, p. 196. IL s’agissait d'un commandement plus 
spécialement militaire, généralement situé sur Îles frontitres, dans 
des régions récemment conquises et difficiles à défendre. 
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ônAutikèv Bexoduevor Ebv moAf npoBuuix Éblalov EvuBa- 
Aeîv aûtoîc" 8 Ôë atokpétop ànfye ToûtTouc Toû ÉyXELpPh- 
uatoG. "Ex êtapépov 8 moÂlol kal Gtépopor Evuuyévtec 
Tayuätov &velBévres npooéBalov Tote KeÂtoîc: ot ôë 
Tapayxpfua kart’ «tv Gpunrôtes àvarpoUoiv &ypr Tôv 
Tevtakoolov. Elta to9 Baoéoc otoyacauévou to0 Témou 
Ôv où 6 BaiuoDvtoc ÉueÂle ôteABeîv, kal ànooteilavtoc 
yevvalouc otpatiôtas uetà kal Tobprkov kal ToO Muyiôn- 
vo® mposEépyovroc, &ua T8 mAnolov yevéoBau EôBdc 6 
Baiuo0Ovtos 6putñouc Kat” adTôv fTTnoE Toûtous uÉY pe TOO 
notauoO &6E ac. 

VIT Tf ôt per” aûtijv aüyaboboncs fôn TG Âuépac 
Tapañpaudv Tèv Mon fnBEvTa Totaudv pe TX TV ouvEpeE- 
Touévov at koufhtov kal aÿtoO Ôù To Bpuevviou, ènel 
ÉAGÔN Ténov Év toîc T6 Aaploonc uépeoiv éBegourto, 
àvauetaëd ô6o Bouvôv neûkôa &Âodôn eüpdv à&Tote- 
ÂeutGoav eîc otEvonbv 8Ebv (KkAerooüpav ToUtov kaloDo), 
Tv Aeyouévnv Aouevlkou nalétiov, à toûtou eloeABdv 
éket Tdv xépara ÉnfEäato. Tfi Ôë pet” aÙtiv KatTà Td 
TeplopBpov katalauBdver aûtdv 8 palayyäpyns Mixat ë 
Aoûkac, 8 npèc unTpèG ÉudG Beîos, pet ToO énATiKkoO 
Tavtéc, ävhp Ti Ent ppovñoet tabebonuévos, pa ÔË Kai 
ueyéBer obuatoc ôtapépov où Tôv Téte kaipoÿ, &XA& kal 
T8v nônote yeyevnuévov (B&uBoc yap Elyev äTravtac Todc 


épôvtas Tèv kvôpa), ouvibeîv Ôë To uÉMov Kat popâoat : 


td Éveotdc kal katarpéËaoBar Geivétatéc te Kat àrrapé- 
uuAoc. 2 Toëto 6 aütokpétop ÉTÉOKNYE ui] Tnévtac 
ÉvrdG tTo0 otoulou 1fG KAetooüpac elorABeîv, à&ÂAÀà Tàc 
uëv Ouvéauec ÉEoBev TotaoBar 1laëôv, 8Alyouc Ô ôtedeîv 
Tobprov kal Zaupouatôv TG ToËelas elôfuovac kal 
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Sarmates, habiles archers, qu'il autoriserait à pénétrer non 
sans leur avoir recommandé cependant de ne pas se servir 
d'autres armes que de leurs flèches. Mais quand ceux-ci 
furent entrés, tandis qu’ils faisaient des charges de cavalerie 
contre les Latins, les hommes qui se tenaient à l'extérieur 
trépignèrent, et ce fut entre eux à qui s'introduirait dans 
l'ouverture. Car Bohémond, en tacticien consommé, avait 
ordonné aux siens de se tenir en rangs serrés et de se couvrir 
avec leurs boucliers sans bouger. Quand le protostrator! vit 
ses hommes s’écouler peu à peu et pénétrer dans l'ouverture, 
il entra lui aussi. Dès qu'il les eut aperçus, « comme un lion 
se réjouit d'avoir trouvé une grosse proie », pour parler le 
langage d'Homère?, ainsi Bohémond, voyant sous ses yeux les 
[Romains] avec le protostrator Michel, dans un élan irrésis- 
tible s'élança sur eux avec toutes ses troupes; les autres 
incontinent s’enfuirent devant lui. 3 Mais Ouzas*, qui 
portait ce nom significatif à cause de sa nationalité, réputé 
pour sa bravoure et habile à « manier soit à droite soit à 
gauche la peau de bœuf séchée » dont parle Homère‘, au 
sortir de l'ouverture [du défilé] inclina légèrement sur la 
droite et, se retournant vivement, frappa le Latin qu'il trouva 
devant lui ; du coup celui-ci tomba par terre abattu. Cepen- 
dant Bohémond poursuivait ses adversaires jusqu'au fleuve 
de la Salavria. Or, tout en fuyant, cet Ouzas dont nous avons 
parlé frappa de sa lance le porte-enscigne de Bohémond et, 
lui arrachant des mains l'étendard, l'agita un peu, puis 
l'inclina la pointe en avant. Quand les Latins virent l'éten- 
dard s’incliner obliquement à la manière d'un signal, ils 
furent désorientés et s'élanctrent sur une autre route, qui les 
conduisit à Trikala, déjà occupé par des guerriers de Bohé- 
mond qui fuyaient dans la direction de Lykostomion. Se 
mélant à ceux-ci, ils séjournèrent quelque temps dans cette 


y Cf. Schlumberger, Sigill. p. 358. « Haute dignité à la fois 
militaire et palatine », le titulaire tenait à la fois du grand écuyer et 
du maréchal. Anne désigne sous ce nom son oncle Michel Doukas. 

2. 11.3, 23. — 3. Litt. 1e Ouze (tribu apparentée aux Huns et aux 
Scythes). — 4. 11. 7, 238. Il s’agit du bouclier. 
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toûTois Tapayopfoar TG Eelodäou, éniokffhar ÊE ToûToic 
unôevl étépo Elie nAñv êtoroic yphouoBœi. EîoeÀBévtov 
ÔE kal Înraclac Trocouupévov kata Tôv Aativov of ÉEwBev 
otéuevor npèc &AAhlouc opañdlovtes fpilov, értotos àv 
td otéprov EloéABo:. “O yàp BatuoUvtos TmAñpns dv otpa- 
tnyuKfs Émothuns Toùc Ün adtèv ÉkéAevE ouvnonikétac 
TotaoBar kal Taîc &ontioiv Éautobc TepihpétTrovtac àtpe- 
ueîiv. “O &€ yÿe npotootpétop Beackuevoc todc ÜT” aütdv 
Kat pLKpdv ÉkpéovTaG kal eloepyouévouc êtà ToD atoulou 
elofÀBe Kai adtéc. ‘O ôë BaiuoOvtoc tobtouc Beackuevos, 
« &bonep Aéov Éyéapn peyéAo nl oôpartr kÜüpoac, » efrrev àv 
tiG éunpuôc, 86 kal oftoc i0dv Ev aütoic 8bBaluotor Tob- 
TouG kal Tdv Tpotogtpétopa MixañÀ äoyéte füun Tavouôêl 
Kat” abT@v Tetar of ÔÈ Tapaypflua vôTA Toûto téaorv. 
3 Oùlac ôë tv kAfjouv pepovupov Ëk To yévous Aayov, 
ën &vôpela ôraBeBonuévoc, etôdc ÀÔ” « ènt deErà A9 èn” 
&protepà voufjour BPôv &bakénv » «aB” “Ounpov ëv T8 ToD 
otoulou ÉEépyeoBat deEià rmapekkAivac yopy®s ÉTmioTpapelc 
Trailer Tov aût® Ürravriéoavtra Aartivov: 6 à” EùBdG kÜUBayoc 
kata yfñs Ékerto. ‘O Ôè BaiuoOvroG ÉdlükE ToüTtous uÉypt 
ToO notauoD Zalabpla. ‘Ev £ TS pebyeiv 6 fôn pnôeis 
Oùlac rater Tdv Tv onualav to0 Baiuobvtou katTÉyovta 
ÔuX ToO Gépatos Kkal Tv onualav Tôv yetpôv aûtoU 
&papréoac pkpèv nepiôrvet Kat KkÂlver TpdG Td Tpavéc. 
Où yolv Aartîvor Tv onualav &E6 8pBlou cxfuatos kata- 
kAuBeîoav Éoparôtes ÉV OUYXUOEL yEeyévaor kal bd” ÉTÉpav 
étpärovto &tpanév, Ôt A6 kal Ta Tpikala katalauBävou- 
où MNôn TpokaTaoyeBévtra Tapé Tivov Tôv uetà ToO Bai- 
uoüvrou TmpèG Tù Aukootépiov peuyévrov. Kèkeîoe TéoG 
aûAtovtar lou Toûtov yeyovétec: ÉkeîBev Ô katalau- 
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place, puis, de là, gagnèrent Kastoria. 4 Le basileus, 
quand il eut quitté Larissa et fut arrivé à Thessalonique !, 
avec son habituelle sagacité en pareille circonstance envoya 
tout aussitôt des messagers aux comtes qui étaient avec 
Bohémond en leur faisant de magnifiques promesses, à la 
condition qu'ils réclamassent à Bohémond leur solde, comme 
il la leur avait promise; s’il ne pouvait pas s’exécuter, ils 
devaient le persuader de descendre à la mer et d'aller 
demander cet argent à Robert son père, en effectuant lui- 
même la traversée pour réclamer leur solde. Qu'ils y 
réussissent, tous seront comblés d’honneurs et de bienfaits. 
Quant à ceux d’entre eux qui voudront s'engager à son service 
moyennant une solde, il les enrôlera et leur donnera la solde 
qu'ils fixeront eux-mêmes ; à ceux qui préfèreront retourner 
dans leurs foyers, il leur garantira libre passage par la 
Hongrie. 5 Cédant aux injonctions du basileus, les comtes 
réclamèrent impitoyablement la solde des quatre années 
écoulées. Bohémond, incapable de la leur donner, temporisait 
toujours. Cependant, comme ils insistaient en raison de la 
légitimité de leur demande, ne sachant que faire, il laissa 
Kastoria à la garde de Bryenne, les Poloboi à celle de Pierre 
Alipha, et gagna lui-même Avlona. A cette nouvelle, le 
basileus vainqueur retourna dans la reine des cités. 

VIII A son arrivée dans la capitale, 
il trouva les affaires ecclésiastiques en 
pleine confusion et ne jouit même pas un instant de quelque 
répit. Mais apôtre comme il l'était, lorsqu'il vit l’Église 
bouleversée par les opinions d'Italos?, bien qu'il eût l'inten- 
tion de marcher contre Bryenne (ce Celte qui occupait 
Kastoria, comme on l’a dit), même dans ces circonstances il 


Italos. 


1. Cf. F. Chalandon, op. cit, p. go C'était le premier succès 
remporté par Alexis, qui enlevait aux Normands toute la Thessalie. 

2. D'après l’Alexiade, il s’agit de l’année 1084. D'après les actes 
officiels du procès, publiés par Th. Uspensky (dans le Bulletin de 
l'Institut archéologique russe de Constantinople, 187, t. 11, p. 1-66, 
texte grec du procès et étude en russe), la date donnée est 1082 
(février, mars, avril). Nous nous trouvons donc reportés à l'hiver qui 
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Bévouor tiv Kaotoplav. 4 ‘O ôë Paouedc Ünootpébac 
&nè Aaploons Kai Tijv Oscoxloviknv katalaBév, éTotoc 
ékeîvoc TEpl TX TouuDta, Tayd uéÂla Tnpèc Toùdc oùv T& 
Baïuoüvte kéuntac &rootellac noÂÂàc Ünooyéoeic ÈTe- 
Tointo, ei tov BaïuoBvtov tobc uoBodc &Trarthaouarv, 
&onep aûtois kal ÜTÉSyETO' To0 Ôë uù Éyovtoc ànmoëoGvat 
Taparteloouor toûtov kateABeîv ei BéAaooav Kat àävaln- 
Tfioai Tafta &Trd ToO ôlou Tratpdc “PouTréprou kal abtèv 
Ekeîvov taTtep@oar Todc abtôv poBodc ÉEartnoépevov. 
Kat et toUto àvéoaiev, névtrac Tu kal puplov edepye- 
oiôv énartolaDoatr. Kal Soor pév toûtov ëni 1088 8ouAeOoat 
Befjoovor, npookauBäveoBar toûtouc kal ànoypôvtra Tèv 
utoBèv ärroËoOvar Kat Ta Belfuata adTôv, Toùc S’aû els Tac 
otklac aûtôv Boulouévous àneABeîv à&kivôtvoc êtabBacat 
Ôt& TG Oüyypiac. 5 ‘“Ynelbavtec oÙv TB ToO Bacdéwc 
Tpogtéyatr OÙ KéUNTEG Tobc TôV Tapaôpayévrov TEooû- 
pov Éviautôv 1oBoùdG àouuraB&c ànftrouv. “O GE ph Éxov 
&noboDvar àvebdAleto Téoc. “(lc ÔE Évékeuvto eÜloya 
aitoUvtec, ui Éxaov 8 T1 Kal Ôphoere Tèv uëv Bpuévurov 
aÜtoO nou puAdogerv tv Kaotoplav kaTÉALUNTE Kal Tdv Toùs 
Molé6ouc puléosgouta Tlétpov toQ "Alpha aûtès Ôë Tov 
AÜAGva katEAabe. ToOto Ôë ueuaBnrdG 6 Baoukebc vienThs 
ei tv PaorÂAlôa Tôv néÂeov Énavaleiyvuot. 

VIIT KatalaBdv 8 Tabtnv kal ëv ouyyboer tTà Kat 
Tv ékkAnolav eûpdv oÙôE npdc Bpaybv Tiva ypévov àvé- 
geo Etuyev. "AA ônotocs ékeîvos &TootolKkdc dv, énel 
Kkupatvopévnv ToÎc To5 ‘ItaloO 6yuaor thv ÉkkAnotav eôpe, 
Käv kal Kat ToO Bpuevviou ëbouAeteto (KeÂtdc ÔÈ oÙtoc 
tv Kaotoplav kataoyév, &G etpnroi), &AA oùô obtoc 
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gärda le souci du dogime. Les doctrines d’Itaios en elfct 
avaient alors grande vogue et bouleversaient profondément 
l'Église. Cet Italos, car il nous faut reprendre son histoire 
dès le début, était originaire d'Italie ct vécut longtemps en 
Sicile, une île située près de l'Italie. Les Siciliens se révol- 
tèrent un jour contre l'empire romain et, dans leur hostilité 
voulant engager contre lui la guerre, recoururent à l'Ilaiance 
des Italiens, parmi lesquels se trouvait le père d'italos, 
accompagné de son fils; bien que ce dernier ne fût pas en 
âge de combattre, il suivit son père en gambadant à ses 
côtés et reçut une formation militaire, comme c'est la cou- 
tume des Italiens. Voilà comment Italos passa les premières 
années de sa vie, et tels furent les premiers rudiments de 
soñ éducation. 2 Lorsque le célèbre Georges Maniakès, 

au moment où Monomaque! régnait sur }’ empire romain, se 
fut rendu maitre de la Sicile, le père d’Italos s’en échappa à 
grand’peine avec son fils. Les deux fugitifs se retirèrent alors 
en Longobardie, qui était encore sous la domination romaine. 
De là, cet Italos, je ne sais comment, gagna Constantinople, 
qui n'était pas dépourvue sous le rapport des diverses 
branches du savoir et des arts littéraires. Car depuis le 
gouvernement de Basile le Porphyrogénète jusqu'au règne 
même de Monomaque*, les lettres, bien qu’elles fussent géné- 
ralement négligées, n'étaient pas cependant entièrement 
mortes, et elles brillèrent d'un nouvel éclat en prenant leur 
essor, lorsqu'elles furent cultivées par les lettrés à l’époque 
de l’autocrator Alexis ; auparavant, la plupart des hommes 
vivaient dans la mollesse et s’amusaient, ne s’occupant que 
de chasse et d’autres passe-temps plus honteux dans unc 
vie efféminée : aussi relèguaicnt-ils au second plan les lettres 
et toute culture scientifique. 3 Tel était l’état des esprits 


suivit la défaite d'Alexis à Durasco (Dülger, Reg. 1078-1079). Un 
trouvera une bonne bibliographie sur l'affaire d° Ltalos dans l’article 
déjà cité de S. Salaville (Échos d'Orient, avril-juin 1930, p. 141- 
145), ou dans le Dict. de théol. cath. « Jean Italos », par M# Petit 

1. 1043. Sur la révolte de Maniakès, cf. Psellos, Chron. Constan- 
tin IX, éd. Budé, t. I, p. 1 sq 
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MuéÂer To0 É6yuatos. "En toûtoic yäp Kal T& Kat Tèv 
"Italdv ÉbAotnoav pey&AoG tv ÉkkAnolav ouvtapéatrovta. 
Ofrtoc ôè 6 ’Italéc (ôet yüp Tà Kat” adtov £E àpxfs adrñs 
ôinyhouoBar) épunto pév &E ’Itollas kal Ev tTf Ztkella 
ép’ lkavdv Grétpube: vfioos ôë aütn &yxo0 This ‘Itoliac 
Otaxempévn. Où yàap Zuxeloi ànootévtres 16 “Poualov 
&pxfñs kal elc néÂeuov kart” aütôv kal péyas àTroveveuké- 
Tec Todc ‘Italodc els ouuuaylav Trpoëkalédavto, ueB” Gv 
kal ô toO ‘Italof Tatijp fv Éxœv Kkal Tèv Tmraîôa uel 
Éauto0, käv ui otpateüoiuov elye Tv MA:kiav, ouvepe- 
nôuevov ToÛto Kkal ouuTiapaokaipovta kal TX ToÂeptki 
oTa Tà Tôv ‘ItaAGv, maideuépevov. Tà pEv oÙv npôta TG 
Aulas obtoc elye T6 ’Ital& kat À TpÉTN Touxbtn Toûto 
katTaBoÂt TG naôetoewc. 2 ’Ernel Ôë 6 KAeivdG Ekeîvoc 
lebpyiog à Maviékns To5 Movouéyou tà okfintpa Tfc 
‘Pœualov êLénovtos Ttupavvñoag Tv Zuxellav kaTÉOYE, 
uôÂG ékeîBev 6 toQ ‘Italo0 rathp Kai Tèv naîôa ÉnipEpé- 
uevoc népeuye. Kai ec AoyyiBapôlav puydôes up rkatr- 
XBnoav Etr Ünd “Poualouc TeloDoav. "ExkeîBev ô£ oÛtoc 6 
"Italéc, oùk 018 ënwc, tThv Kovotavtivou ratéAaBe Trat- 
delag änéonc kal TÉXUNS Aoyukfic oùr ÉVÔEGG Éyouoav. Kai 
yap änd T6 aûtokpatoplas BaoiÂAelou tTo0 roppupoyevvi- 
Trou kal Éypic aûtfs TG ToÙ Movouéyou Baodeiac 6 
Â6yoc, ei kal voî6 TmÂeloouv ÉppaBdunto, à&ÀÀ oôv ye TréAiv 
où katadedukdG &vÉAaupe Kat &véBope kal à onouôfic 
toi puloléyois Éyéveto Ent Tôv ypévov ’AleËlou to0 
aÜTokpétopoc, T& np Toûtou yAôdvTov Tôv nAetévov ka 
naulévrov àvBpénov kal éptuylaic Kai &AloiG aiayloor 
raiyvlors Évagyxoloupévov Gà Tv Av, Aéyov GË Kai 
Tralôeuoiv &raoav Texvixkijv Ëv Tapépyo TiBeuévov. 3 
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que trouva ici Italos ; après avoir fréquenté des gens d'étude, 
rudes, au caractère grossier (car alors il y avait aussi 
quelques hommes de ce genre dans la ville impériale)" de 
qui il reçut une formation littéraire, il fut ensuite le disciple 
du fameux Michel Psellos !. Celui-ci n'avait guère étudié sous 
des maîtres savants : grâce à des dons naturels et à la viva- 
cité de son intelligence, grâce en tout cas au secours de Dieu 
obtenu par la prière fervente de sa mère, qui veillait conti- 
nuellement devant l'icône sainte de la Mère de Dieu dans le 
sanctuaire de Cyr et qui avec larmes intercédait ardemment 
pour son fils?, il parvint au faîte de toute connaissance ; 
parce qu’il était également très versé dans la science des 
Grecs et dans celle des Chaldéens, il jouit à cette époque 
d’une grande réputation de savant. Îtalos, tout en étant son 
disciple, avec son tempérament inculte et barbare ne pouvait 
pégétrer dans les profondeurs de la philosophie, parce qu’il 
étdit absolument incapable de supporter un maitre même 
pour apprendre ; plein de témérité et de folle arrogance 
comme un barbare, croyant surpasser tout le monde avant 
même que d'étudier, il se posa dès le début en adversaire 
de Psellos lui-même. Tout féru de dialectique, chaque jour 
il suscitait des troubles dans les réunions publiques parce 
qu'il enchaînait l’une à l’autre des subtilités sophistiques, 
n'énonçant aucune proposition qui ne füt dans ce genre et 
les défendant encore par un argument de même espèce. 
4 [1 jouissait de la familiarité de l’empereur d'alors, Michel 
Doukas, et de ses frères ; bien qu'ils le missent au second 
rang après Psellos, ils le protégeaient cependant et s’en 
servaient dans des débats littéraires. Les Doukas étaient en 
effet très amis des lettres, aussi bien les frères de l’autocrator 
que le basileus Michel lui-même. Mais Italos regardait tou- 
jours Psellos avec des yeux enflammés et furibonds, bien que 


1. Sur Psellos et son époque, voir Zervos, Michel Psellos; Ram- 
baud, Michel Psellos, philosophe et homme d’État byzantin, Rev. his- 
tor. 3 (1857) 241-282 ; E. Renauld, Étude de la langue et du style de 
Michel Psellos. 

2. Voir Ch. Diehl. Figures byzantines, 1° série. 
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Obroc oùv toùdc ÉvraDBa Éyovtrac 6 ‘Italdc ebüpnrdc Kai 
&ävôphoiv éuudñoaus oyxolaotikoîs kal &peuiktoic Kkal td 
ñ806 &yploic (fouv yp TétTe Kai rive nepl Tv Baoilebou- 
oav TosoŸtor) Tauôelag Tolvuv ÀE Ékeivov Aoyuxfic ueta- 
axôv ral MiyañÀ Ékelvo té VeAG Ev Üotépo rpooœutAnoev, 
56 où névu T1 Tapà Gtôaokélots oopois Époltnoe, Gt 
pÜoeoc à Sebtérnta Kal vodc 8EbrnTa, Tuydv pévror kal 
Oeo0 &poyoO npèc toùtoic àà Tv this untpèc Bepuoté- 
ænv Îkeotav Énaypunvobonc ouyvôc T6 Ëv T6 vaë toO 
Küpou tfs Beotékou ont eikoviapatr kal Bepuoîc toîc 
O&kpuoiv ÜTÈp ToO Taiôds Ékkalouupévnc, eic äkpov doplac 
énéons ÉAnAakdc Kal Tà “Elfvov kal Xaldalov &kpr- 
Booéupevoc yéyove toc TÔ7TE ypévois nepuBéntoc Ëv oopla. 
Toûte yo0v 6 ’Italdc rnpocoudhonc Ev &rrôebte Bet ka 
BapBapix® ok Aôbvato puocoplas eis BéBos ÉÂBetv 
dbaorélov BoG unô Ëv T® uavBéverv àveyéuevoc, Bpé- 
oouc dv peotdc kal &rovolac BapBapikfs névrov Te kaBu- 
neprepeîv kal Tpd toO uabBeîv oléupevoc Kai rpèc aûTèv Tdv 
Wellov ëk npotnc àäpetnplas àvreta£ato. "EuBaBüvac 
dE ti étaÂextukf] kaËônpepivobs BopÜbous Ëv Travôfuoic 
ouveheboeoiv Énoseîto oopiotikàG ouvelpov ÉpeoyeAlac 
kal nâv et Ti TouoOtov npotiBelc kal aÜBLe ÜTréyov Aéyov 
TotouTtétponov. 4 Toftov npoontauplouto Kkal 6 Tnvt- 
kaÜta Paouletov MiyañÀ 8 Aoûkac Kai of Toûrou &ëeApol: 
kal ôeutépou pèv Aéyou toUtov npèc Tv WeAldv étiBevrto, 
Buoc ë nepielyovté te aûtoD kal Ev Aoyikaîc ouvexp@vTo 
ao. *Hoauv yäp pAoloyétator ot AoDkar Kat of ToD 
aûtokpétopoc &ô£Apol kal aûtès ôù 6 Baadeds Miyañà. 
‘O 8à ‘Itañds Bepudv &el Kai pavixdv mpèG Tèv WeAldv 
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celui-ci, comme un aigle, planât au-dessus des subtilités 
d'Italos. 5 Qu'arriva-t-il ensuite? L’hostilité des Latins 
et des Italiens ‘, qui convoitaient la possession de toute la 
Longobardie et même de l'Italie, se déchaîna contre les 
Romains ?. Ce même basileus, tenant Italos pour un homme 
qui lui était tout dévoué, honnète et au courant des affaires 
d'Italie, l'envoya à Épidamne. Mais j’abrège mon récit; on 
découvrit là qu’il nous trahissait, et celui qui devait l’expul- 
ser était déjà en route quand Italos s’en aperçut et s'enfuit à 
Rome. Puis, tel était son caractère, il se repentit et, après 
avoir sollicité son pardon du basileus, sur l’ordre de celui-ci 
il revint à Constantinople pour se retirer dans le monastère 
connu sous le nom de Pighi * et l’église des quarante saints. 
Quand Psellos eut quitté Byzance après s'être fait tonsurer, 
[talos] fut préposé à l’enseignement de toute la philosophie 
comme « consul des philosophes ‘ » et se consacra à l'expli- 
cation des ouvrages d'Aristote et de Platon. 6 Aussi bien 
semblait-il extrèmement savant et capable plus qu'aucun 
mortel d'exposer la si diflicile philosophie péripatéticienne, 
surtout la dialectique. Dans les autres domaines des lettres 
il n’avait pas une vraie compétence, mais dans la science gram- 
maticale 1l trébuchait et ne sut pas goûter au nectar de la 
rhétorique ; voilà pourquoi son langage n'était ni harmonieux 
ni bien tourné. Par suite, son style était également rude et 
sans ornement aucun. Son langage fronçait les sourcils et 
n'exhalait qu'âcreté. Ses traités’ étaient bourrés d'exordes 


1. C'est-à-dire des Normands et de la population de la péninsule 

2. Cette occupation fut un fait accompli quand les Normands 
s'emparèrent en 1071 de Bari, la dernière place grecque en Italie. 

3. Litt. la Source. Cf. A Vogt. Livre des Cérém. Commentaire I, 8; 

4. Sur ce titre, cf. Fr. Fuchs , Die hôheren Schulen von K'’pel im 
Mitlelalter (Byz. Arch. 1926, p. 50). Cette dignité se retrouve, 
après le vi® siccle, en compagnie de plusieurs autres, et surtout celles 
de spathaire ou de protospathaire. (Cf. Schlumberger, Sigillographie. 
p..476). Traduire «le suprême philosophe » selon l'indication de 
L. Papadopoulos (Epetiris :ÿ’ (1937) p. 473) ne paraît pas juste ici. 

9. Ce fut une des perpétuclles préoccupations d’Alexis que'de 
défendre la pureté de l’orthodoxie. D'après le Synodikon pour le 1°° 
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EGlene, Kkâv Eketvos 6G &etdG Tôv To0 ’ItaloO Épeoyelôv 
Ünepintaro, 5 TL Td uetà Toûta; ’Eopébal,e tà Tôv 
Nartlvov te kal ’ItalGv katä “Poualov Kat ñ TG Aoyyt- 
Bapôlas 8Ans ôuo0 kat ‘Itallas Épeletâto KatTéoyeoic. 
Kal 8 Baodeds ékeîtvos Tèv ‘Italdv &G oîketov ÔfBev rai 
kvôpa &yaBbv kal Tà Tôv ’Italdv motéuevov etc ’Ent- 
êauvov &néoteue. Kai Tva auvtréupa tèv A6yov, &G Kkè&ket 
Épopâto tTà Âuétepa Tmpoëtôobc ka &meorélAeto 8 uéAov 
aûtèv upetakiveiv ékeîBev, tToûtou aloBôpevos puyàc eic 
‘Pounv &yeto. ET8” énotoc èkeîvos uetauenBels npèç tèv 
BPaodéa TapakÂñoer ypnoguevos Kat Kkékeuoiv ëkelvou 
Tv Kovotavtivou katélaBe Tv uoviv thv obto kalov- 
uévnv Mnyñv évôtaitnua AaBdv Kal tv ékkAnoiav tTüv 
äylov Teocapékovta. "EvBa kai To WeAloO uetayoph- 
oavtog BulavtéBev uetà Tv àänékapoiv aûtdc pioco- 
lacs ânéonc npoéotn ô&oralos, Ünatos Tôv pilocgépov 
xpnuations, Kkal tT&é Te “Apiototeliukc PiBlouc Kal Tac 
Matovikàs ÉEnyeioBar Éonobôale. 6 Kai fiv uèv T& 
S6Ea noluuaBéotatos, ôeivdç ÔË u@Alov einep T6 A oG 
GwpeuvhouoBar tôv à&vBpénmov Tv Ôeivotrétnv nepirratn- 
TiKkv kal Tadtns TÂAËOV Tv Otalextikiv. pds Ôë Tac 
aug TÉyvag Tôv Adyov où névu Tr Ebpu®G elyev, &AÀù 
TEL TE TV Ypaupartikv ÉxéÂEUE TÉ{unv ka ToO fnropkoÿ 
véktapog oùk Éyeüdato’ oÙô ÉkeîBev à À6YoG toûte Épp- 
uooto kal ec kéAloc &né£eoto. “EvBev vor Kat to yapa- 
ktfipos elye otpupv&c kal td nâv àveuTepiBéloc. Kal 
ovveveveÜket 6 Ayo aûté Tac pps, kai OéAou àrérTvet 
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dialectiques et sa langue était chargée de syllogismes dans les 
discussions, plus encore quand il parlait que lorsqu'il écri- 
vait. Il était si fort dans ses arguments et si difficile à réfuter, 
que son adversaire était fatalement réduit au silence et à 
l'impuissance. Car il creusait un fossé de chaque côté de la 
question et précipitait celui qui lui donnait la réplique dans 
un puits de difficultés. L'homme était tellement passé 
maître dans l’art de la dialectique qu'il étoulfait ses inter- 
locuteurs par des questions successives, submergeait et boule- 
versait leur esprit. Il n’était pas possible, à qui avait une fois 
eu affaire à lui, de sortir de ses labyrinthes. 7 C'était 
d’ailleurs un très grossier personnage que dominait la 
colère ; il ruinait et perdait par son emportement le mérite 
que lui valait sa science. Cet homme en effet discutait autant 
de la langue que des mains : il ne laissait pas son interlo- 
cuteur tomber simplement dans l'embarras, et il ne lui suffi- 
sait pas d’avoir cousu la bouche de son antagoniste en le 
condamnant au silence, mais aussitôt sa main s’abattait sur 
sa barbe et sur ses cheveux, en même temps que les injures 
succédaient aux injures; l'individu était aussi incapable 
de retenir ses mains que sa langue. Ce point seul ne relevait 
pas du philosophe, savoir que sa colère tombait dès qu'il 
avait frappé son adversaire, et qu'il versait des larmes en 
donnant de vraies marques de repentir. 8 Pour qui aime- 
rait connaître son extérieur, il avait la tête grande, le front 
très proéminent, le visage expressif, les narines ouvertes et 
le souffle libre, la barbe ronde, la poitrine large et les 
membres du corps robustes, la taille inférieure à la moyenne ; 


dimanche de Carême (v. g. éd. Uspenskÿ, Odessa, 1893) et la liste 
qu'il contient de toutes les propositions hérétiques condamnées par 
l'Église grecque, il est clair que sous le règne d’Alexis nombreuses 
furent les opinions condamnées. Th. Uspensky a donné une Étude 
sur la composition et les manuscrits du Synodikon dans le Journal du 
ministère de Î’Inst. publ. russe, avril 1891. D'après les renseigne- 
ments fournis par le Synodikon, l'Alexiade et la Panoplie d’Euthy- 
mios Zigabenos, on peut tracer un tableau assez complet des héré- 
sies sous le règne d’Alexis, remarque justement Chalandon, p. 310, 
avant d'étudier dans les pages suivantes le procès d’Italos. 
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\ôpuuétnToc. Arakextikôv Ôë ÉpéDOV ÉEUÉITOTO TOUTE Td 
Ebyypauua, kal À yAdTtra Tôv émyeupnuétov Ènepépnto 
T® Btaleyoutvo Ev tatc SuuÂlars u@Aov À Tais ypapaic. 
Obroc elyev loyup@c npèc Th ôtaléEeLG Kal ToooBtov 
äpuktoc fiv &G Tv àrTrokpivépevov aÜTopéTHE OUVEVE- 
XBfvau mpdc Tv ouyilv kal ic aunxaviav ÉABeîv. “Ekaté- 
pobev yàp Th Épothoeoc B6Bpov Gputte kal ei ppéap 
änopiôv Évéballe tèv npooôtaleyépevor. Obtoc Éunelpoc 
eîxe TG ôtalektuxfic 6 &vip kal taîic naar Ènepo- 
TOEOL KATÉTIVLYE TOÙG Ôtaleyouévous ouyyxéœv aÜtôv Kai 
ouvtapérrov tv voOv. Kal oùk fiv tov &TmaË, at ouvru- 
xévTa toùc AaBupilvBouc toûtou ôteÀBeîv. 7 “Auouoéta- 
106 ÔE &AloG fv kal Buudc aütoO ratekpéter kal AvTtiva 
Tpocekthoato &pethv &nd ToË AéÿYou katéÂve Kkal Âpé- 
vibev à Buuc. Arekéyeto yàp kal Eneor Kal yepoiv à à&vip 
kal Tèv npooëtaleyépevov oùk plier npdc àropiav 8AwG 
ÉABEîv 008” aÜtapres Âv aûtT® Td Érippéar To àvruket- 
uévou Tù otôéua Kal otyhv aütoO katawnopuetoBar, &X 
EdBÙG À xelp kar& TE ToO néyovos kal TÔV TpLyÔV TpooE- 
hÂñeto Kai ÜBpic ebBdG Euvenéblev 66piv: kal àk4BEkToG 
flv à &ävBpornocs kal Tàc yeîpac ôuoD Kai Tv yAGTTav. 
Toûto Ôë uôvov äpiAédopov elyev, ÜtL uetà Tv nAnyiv 
katelluTave ToUtov 8 Buuèc kal td ôkpuov katelduôave 
kal eic Aauripèv petéäueñov Apyeto. 8 E ôé to pilov Kai 
neEpl TS Épeuc aûtoO pabetv, peyéAn pv adto À Kkepalt, 
Td HÉTOTOV TNPOTETÉOTATOV, (Td) TpéTwnov ÉUpavÈc 
kal à uurtip ÉAsüBepôv te Kat ävetov ànériver tèv àépa 
Kkal nepihephs Ë néyov, tTà otTépva EÜpdG Kal EÙTAYNG Tà 
uéÂn To0 oôuatos, Tv Ôë 71h Aklac &vaôpouv T&v 


Codd. 18 aëtoÿ Schop. : auré Codd. || 22 uovov où Possinus || 26 =c 
add. Schop. 
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quant à sa prononciation, elle était celle qu'on pouvait 
attendre d'un Latin, venu jeune homme dans notre pays, 
qui savait parfaitement le grec, mais ne s'exprimait pas très 
correctement, car il lui arrivait d’estropier des syllabes. Or 
ni ce défaut d’articulation, pi cette fort mauvaise pronon- 
ciation n’échappaient au public, et les personnes plus culti- 
vées lui reprochaient de parler grossièrement. Aussi bien ses 
écrits étaient-ils partout bourrés de lieux dialectiques, mais 
ils n'étaient certainement pas exempts de faute de compo- 
sition non plus que de solécismes répandus çà et là. 

IX Cet homme présidait donc à l’enseignement de toute 
la philosophie et la jeunesse affluait à ses leçons (car il lui 
révélait les doctrines de Proclus, de Platon, des deux philo- 
sophes Porphyre et Jamblique, et surtout il initiait ceux qui 
le désiraient aux préceptes d’Aristote, comme à la chicane 
qui se prête à l'utilisation d’un tel outil : c'était là de quoi il 
tirait particulièrement vanité et à quoi il consacrait son 
temps) ; il se trouvait absolument incapable d'être en quoi 
que ce soit utile à ses élèves, empêché qu'il en était par son 
emportement et toute l’agitation de son caractère. 2  Voyez- 
moi ses disciples : Jean Salomon !, des lasitas ? et des Scrblias * 
et d’autres**, appliqués dans leurs études peut-être ; la plu- 
part d'entre eux venaient souvent au palais impérial, et j'ai 
vu moi-même plus tard qu'ils n'avaient aucune connaissance 
précise des règles, qu'ils jouaient au dialecticien avec des 
mouvements désordonnés et des transitions déroutantes, ne 
savaient rien de sain, allant jusqu'à avancer leurs théories 
sur la métempsychose, en termes voilés sans doute, et 
d’autres idées du même genre également monstrueuses. 
3 Eh quoi, n’y avait-il donc plus personne en possession de 
sa raison, alors que le couple sacré s'absorbait si profondé- 
ment nuit et jour dans l'étude approfondie des divines Écri- 


1. Cf. Alexiade XII 5. — 2. Fasitas peut être le mari d'Eudorie, 
Ja sœur d'Anne (cf. Ducange, In Alez., p. 531 et 702). S'il s'agit de 
ce Constantin Iasitas, il prit part à un concile sur Je culte des Images 
sous le patriarche Nicolas Grammatikos (1084-1111) cf. Novelle 22 
d'Alexis I (P. G. 127, col. 973) 
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EÜUNKEOUTÉpOV ÂTTov, Tv ÔË povijv touoftoc olo6 àv &nbd 
Tôv Nativov ÉAnAvBdG veaviac eis tThv Âueôaniv yfv Tà 
EAlhvov uèv EkuéBor, où névu ÔÈ KaBapizbor Tr Tv 
poviv, &AX Éotiw 08 Kat koloBotépac Ekpépot Tac ouAla- 
BG. "AA oÙte td ToO otéuartoc oùk Ebayëc oÙte td elc akpov 
&povov ÉA&vBave Tobc noÂloûc, totc ÔË fnToptk@TÉpoLG 
&ypouctlov katelauBéveto. “EvBev tou kal tTà ouyypéuuata 
TOÛTOU OUVÉHLyKTO UÈV GTavtayéBev Toic ôtalektikoîs 
téoic, àouvtaËlac Ô kaklav Kal ooloukioudv ortopéènv 
ÔLEppuuÉvov TavTtérraorv oÙk ÉEÉpEUyov. 

IX Oro toivuv rnpokaBhuevoc pulogoplac àréons ka 
ouppeodonG Elc aûtèv TG veétntoc (kal yap T& Te Fpé- 
kiou Kat MAdrovoc kal Tà pilocgépov &ubpoiv oppuplou 
te kal ’lauBAlyou ävekéAunte Toûtoic Ôéyuata ka péÂALOTE 
Tag "Apiototélouc TÉyvac kal Tv &G 8pyévou Tapeyo- 
uévnv xpelav Üpnyeîto Toîc éBéAovor Tpayuatelav Kkal 
Tabtn UAAAov évnBpéveto kal ÉvnoyxéAnto) où rnévu TL Toùc 
uavBävovtas dpelfiour Évloyuoe tèv Buudv Kat tv &AANv 
To0 Bouc &kataotaciav koÂbtunv Éxov. 2 Kai 6pa pot 
ToÙG ToûTtou uaBntés, Tèv Zolouôvtra ‘loduunu kai Tivac 
laoitac kal ZepBÂlac ka &AoUG tTéya Tept Tv uéBnorv 
Éonovôakétac &v TobG TÂAeloug Bauà porrôvtrac Tmpès Tà 
Baotheux Kai aûth ébeuodunv Üotepov teyvikdv unôEv Tv: 
katä &kpiberav elôétac, oynuatiäouévouc Ô Tdv êtaer- 
TLKÔV kivhoEotv &téktous kal poplov Tapabépois Tiot UETA- 
popaic, DdyLÈG ÔE obdEv ÉTLoTauÉvouG, TpoBaÂlouévous Tac 
ÜÉaG, Nôn dE Kai TAG UETEUYULOOELS OUVEUKLAOUÉVOG TG 
kal &A& Tv éporétporta kal TaparAnoloc Toûtoic &AÂ6- 
Kota. 3 Kal tic yap Aéyou uetéyov où napfiv, to0 iepoO 
Gebyous TocoDtov nepl tv Tôv Belov Aéyov ÉEepeüvnorv 
ôt& néons vurtdc kal Âuépac étanovoupévaov ; Toùc Épobc 
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tures ? Je veux parler de mes parents, les basileis. Oui bien, 
faisons une petite digression, car les lois de la rhétorique me 
le permettent. Je me rappelle que souvent ma mère, la 
basilissa, quand le repas était déjà servi, tenait un livre dans 
ses mains et scrutait attentivement les œuvres dogmatiques 
des Saints Pères, surtout celles de Maxime, le philosophe 
martyr ‘. Elle s'était adonnée en effet non pas tant aux discus- 
sions sur les sciences de la nature, qu'à l'étude des dogmes 
dont elle voulait recueillir la vraie sagesse. Il m'arrivait 
souvent à moi-même de l’admirer, et dans mon admiration 
je lui dis un jour : « Comment peux-tu, de tot-même, regar- 
der vers des hauteurs si sublimes ? Pour ma part, je tremble 
et n'ose mème pas écouter de telles choses du bout des 
oreilles. Car le genre tout contemplatif et spirituel, comme 
on dit, de cet homme, donne le vertige à ses lecteurs. » Et 
elle de sourire : « Je sais que cette crainte est louable, répon- 
dit-elle, et moi-même je n’aborde pas ces livres sans trembler. 
Cependant je ne puis pas m'en arracher. Mais toi, patiente 
un peu et, quand tu te seras penchée d’abord sur les autres 
ouvrages, tu goûteras également la douceur de ceux-ci. » Le 
souvenir de ces paroles m'a percé le cœur, et je suis pour 
ainsi dire plongée dans un océan d’autres traits à narrer. 
Mais la loi de l’histoire me retient ; aussi revenons à notre 
récit au sujet d'Italos. 4 Au moment où Italos était donc 
au comble de la popularité parmi les disciples dont j'ai parlé 
plus haut, il s’'emportait contre tous avec mépris, poussant la 
foule des sots dans les oppositions au gouvernement et 
remettant en état de révolte pas mal de ses propres disciples. 
Je pourrais en citer plusieurs, si l’âge ne m'avait fait perdre 
la mémoire. Mais tout cela se passait avant que mon père ne 
fût élevé au faite du pouvoir“; quand il trouva que tout 
manquait totalement de culture et de formation littéraire, 
les lettres étant en quelque sorte bannies, il se hâta de remuer 
les cendres pour voir si quelques étincelles peut-être n'étaient 


1. S. Maxime le Confesseur, né vers 580 à Constantinople ; il fut 
l'adversaire déclaré des hérésies monophysite et monothélite. 
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nur Tokéag kal Baouletc. "AA tt pukpbv napaëñtnyhoonar 
Slôoot yép por tTolto vôéuos pnropuéc. Méuvnuar fc 
unTpès kal BaaiAlôoG rollékic &plotou rpokeruévou BBAov 
év yxepoîv pepoanc kal Toùc Aéyous étepeuvouévnc tôv 
Soyuatioräv &ylov natépov, uéAiota 8è Toÿ puilogépou 
Maëluou Kat péptrupoc. *Ecnouêékez y&p où tocoûütov nepl 
TAG puouds oubnthoec énmécov neplt Ta 8éyuata Tv 
ÉvtoG ooplav kaproDoBar Boulouévn. Kat por moléktc 
Gavuéberv ne. kal Bauuélouoa Épnv noté npbc aûtiv 
« M&G aûtéBev npdç Tocodtov pos énéBlepac ; *Eyoye 
TpÉuo kal où &kpous dolv éroToAUB Tobtov Értateuv. Tè 
ydp névu Bewpnrikév te kal voepdv toQ àvôpéc, 66 paorv, 
Üuyyov Tapéyetar Toic ävayivédkouoiv, » “H 8& peuôtéouoa 
Epn, « Enoveriv otôa tijv ôediav tTabtnv’ kal où8 «dti 
&tpépag Taic BlBAoic Taëtoac npéoeur. AA 8uoc àrro- 
onBoBar Tobtov où bvauar. Zbd Ôé por pukpèv avépervov kal 
Tac &AAœG Éyküpaoa B(BAoi npétepov kal Tfc Tobtov 
&noyebon MôbTntos. » “Etpocé pou tv kapôlav À Tv 
PnBévrov uviun kal Sonep eîc néÀayos GA Ov Biynuétov 
éurnénroka. "AA& ue Beoudc totoplac &neipyet” EvBev tou 
Kkal Tpèc Tà Kati Tèv ‘Italdv ävatpeyéto 6 Àéyos. 4 
Ev toûtoig oôv vtoîc ävoBev fnôetouv aûtoO uaBntatc 
äkpébov 6 ’ITads nâor katappovntruwc TIPOCTEDÉPETO ToÙG 
Tooùdc Tv &voñtov rpèds &vtapolac avakivav kal Tupv- 
vouc ëk Tôv olkelov uaBnTäv oùk 8Ayouc àrnokaBioréc. Kal 
elxov noÂloc npopépeiv, et ph à xpévos ue Tv uvhunv 
âpetleto. AA Tata pv foav rpd ToO &vayBfivar Tdv 
éudv Tatépa elc Tv 1f6 Baouelac nepionhv: ènel 5è tà 
ôl nmoôelas edpev néons èvôedc Éyovta kal TÉXVNS 
Aoyukfjc, tToO Aéyou néppo Trou ànelaBévroc, adtéc El Trou 
omuwBñÎpés Tivec fouv Toütou Üünd onoû& kpurntépevor, 
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pas cachées par-dessous. Il ne cessait d'encourager au travail 
tous ceux qui s’adonnaient aux études (il y en avait en effet, 
mais peu, et ils se tenaient seulement dans le vestibule de 
la philosophie aristotélicienne)‘ ; mais il leur recommandait 
de faire passer la connaissance des livres divins avant celle 
de la culture grecque?. 5 Quandil eut remarqué qu'Italos 
mettait le trouble partout et qu’il en égarait beaucoup, il 
chargea de l’examiner le sébastocrator Isaac, qui était un 
homme d’une érudition très étenduc et doué des plus grandes 
qualités. Dès que ce dernier eut reconnu que l'individu était 
bien comme on l'avait dit, il le fit comparaître dans une 
assemblée et le confondit publiquement, puis il le déféra au 
tribunal ecclésiastique sur l’ordre de son frère le basileus. 
Mais comme Italos n’était pas capable de cacher son ignorance, 
il vomit là aussi des doctrines étrangères à l'Église* et au 
milieu des dignitaires ecclésiastiques ne cessa de bouffonner 
en faisant mille façons grossières et barbares ** ; Eustratios 
Garidas se trouvait alors à la tête de l'Église : il retint Italos 
dans les bâtiments de la grande église, espérant le ramener 
peut-être à résipiscence. Mais peu s’en serait fallu, à ce 
qu'on dit, que loin de lui communiquer une plus saine 
doctrine, il ne füt lui-même gagné à la méchanceté de cet 
individu, et qu’'italos ne fit de Garidas entièrement son 
homme. 6 Quel fut le résultat de tout cela? Le peuple 
entier de Constantinople s'était en foule porté à l’église, à 
la recherche d’Italos. Peut-être même celui-ci aurait-il été 
précipité du haut des tribunes au milieu de l’église si, après 
être monté à la dérobée dans les combles de ce divin sanc- 
tuaire, il n'eût réussi à se cacher dans quelque trou. Mais 
comme ses fausses doctrines étaient colportées par beaucoup de 
courtisans, et que bon nombre de nobles étaient corrompus 
par ces opinions pernicieuses, ce qui était pour le cœur du 


1. Ce passage est inspiré, parfois mot à mot, de Psellos (Chron. 
Romain III, éd. Budé, t I, p. 33, fin du $ IL et début du $ LIT). Sur 
les plagiats dans les auteurs bvzantins, cf G. Buckler, op. cit. 
p- 191 sq. 

2. Îl écrivit un traité contre le monophysisme. 
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&vayovvberv Ânelyeto. Kal toùc 8ooc nepl Tà palñuare 
énippen@G elyov (Mouv y&p Tivec Kkal oôror Bpayetc, kal 
oÛtor uéypt Tv ’Apiototelikôv Éornkôtes TpoBüpov), 
ToÛTouG np UéBnoiv ÊtTpüvov oùk Éveôlôou, nponyetoBar 
dE tv Tôv Belov BiBlov pelétnv rfc “EAAnvuxfic moiôelac 
Énétpene. 5 Tv Ôë ’Italdv eôpnkdc BopÜBov Tà révta 
ueotù Torobpevov kal mollodc ÉEaratävtra T$ oeBuoTto- 
kpétopr "louakio Tv Toûtou ôokiuaolav àävéBeto’ àvi}p Ôë 
otoG œioloyétatos kal ueyalennbolétatoc. Kat 5c 
oÛtoG Éxovtra tv ävôpa eüpnrdc ônuoola MÂEyEE Trapa- 
othoac ei péoov el8” obtoc th ÉkkAnola TapéTEppe katk 
kékevotv TädelpoG kal Baotéos. "Enel ôë Tv éautoO 
&rraôevolav kpüritev oùy 0166 te Âv, kèkeîoe EkpuÂa Tfc 
EkkAnolac ôéyuata éEnpetEato kal eîc uédouc todbc TG 
ékkAnolac Aoyéôac Kkou@ôäv ok Értabeto kal &Aa Tivd 
Toiôv MBouc àTrœôebtou kal BapBapixo0, rrpoéôpou ëvtroc 
ts ékkÂAnolacs Ttnvikaÿta Edotpatiou to0 Mapiôd' 66 
ToOÛTOV Taparatéoye Tepl TàG olkoôouàs Tfs ueyéAns 
ÉkkAnolas, &G va Téya npbc Tà KkpeîttTov ueTartouon. 
"AA pikpoQ Battrov Av adtds TG Ékelvou UETÉOYE Kkakiac 
ñ uetTÉdOKE kpelttovos Yvhoewc, Kat Td pépevov, ka 6 
‘Italdc Tèv Mapiôdv 8Aov ÉautoO éroufjouto. 6 Ti rd 
évtTeOBev ; ‘O ôfiuos änac 1fc Kovotavtivou npèdc Tv 
ékkAnolav ouykekivnto Tèv ‘Italdv à&véüntoOvtes. Kal 
Téxa Av &dp” you eic péoov Th ÉkkAnolas Éppinto, ei ui 
AaBdv ékeîvos eiç tTèv Épopov Toutoui Tto0 Beiou Tepévouc 
àveABdv Ev tivr poleË Éautdv ouvekéuwev. “(2G dE Tù 
Tap” ékelvou kak@ôc doyuatioBévta moÂloîg Tôv nepl Tà 
&véktopa ÉBpuAleîto kal peytoTAVEG oùk 8Alyor ÔtepBapnoav 
Ênd Têv pBoporrodv Toûtov Éoyuétov kal uEy&AGG À To 
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basileus une morsure profonde, on résuma les doctrines héré- 
tiques enseignées par Îtalos en onze propositions !, qui furent 
envoyées au basileus. L'autocrator ? ordonna qu’Italos anathé- 
matisâät ces propositions mêmes du haut de l’ambon dans la 
grande église, tête nue, la foule entière écoutant, puis répétant 
contre elles l’anathème. 7 Néanmoins, comme Italos res- 
tait ingouvernable, qu'il recommençait en public à énoncer 
ouvertement les mêmes propositions et, bien qu’averti par le 
basileus, se dérobait en barbare indiscipliné, il fut anathé- 
matisé personnellement ; dans la suite cependant, quand il 
se fut repenti de nouveau, l'anathème prononcé contre lui 
fut mitigé. Si donc ses doctrines restent anathématisées, son 
nom, lui, ne tombe sous l’anathème de l’Église que d’une 
manière pour ainsi dire oblique, voilée, et difficile à saisir 
par la masse. Dans les années suivantes en eflet, Italos 
changea d'opinion et se repentit des erreurs dans lesquelles 
il s'était laissé entraîner. Il niait dès lors la métempsychose 
et les thèses qui lui faisaient insulter les augustes images des 
saints ; il s’efforçait de retoucher son interprétation de la 
théorie des idées pour la rendre orthodoxe, et il était clair 
qu'il se condamnait lui-même sur les points où, jadis, il 
s'était détourné de la voie droite ?. 


1. Sur l’histoire de ces onze propositions et leur contenu, cf. 
S. Salaville, loc. cit., p. 142-144. 

2. 11 ressort des événements que, dans tout le procès d’Italos, 
Alexis devança le clergé en prenant l'initiative du procès, des mesu- 
res et des condamnations. Le monde ecclésiastique, dont plusieurs 
membres étaient compromis dans l’affaire, était hostile aux pour- 
suites ; du reste, tous ceux qui étaient accusés comme disciples d’Ita- 
los furent acquittés (cf. Chalandon, p. 312-314, où l'exposé des 
faits d’après les actes officiels, tout en restant substantiellement le 
même que dans l’Alexiade, est beaucoup plus en faveur d’Italos). 

3. La plupart des écrits d’Italos sont encorc inédits, ce qui rend 
impossible un jugement objectif sur cette affaire d’hérésie. 

C'est « tout le mouvement philosophico-théologique qui est en 
cause» ($. Salaville, loc. cit., p. 145). Voir encore E. Stephanou. 
Jean Italos : l'immortalité de l’âme et la résurrection (Échos d'Orient, 
oct., déc. 1933, p. 413-428). V. Grumel, Le symbole « Quicumque » 
et Jean ltalos (Échos d'Orient, janvier-juin 1938, p. 136-140). 
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Baodéos Vuyh 8 Toto Éôékveto, Etc ÉvôEK& Tiva kepé- 
Aaua Tà 8oyuatioBévta kakôG Trapà to0 ‘ItaloO ouvekepa- 
Aatboavto kal T& Baodet éEoanéotedav. ‘O Ôë aûtokpétop 
aûTa Talta Tù Kkepélaux Tèv ’Italdv àvaBeuatiou ën 
äuBovos Év Th ueyéAn ékkAnola Ékéeuoev àvarxekalu- 
uévn Tf kepof] To0 nAfñBouc &navtos àäkpoouévou Kal 
éntAéyovtog abtoic td àvéBeua. 7 ‘Co oÙv éyéveto 
TaOta kal 8 ’ITaAdc &kkBektos Îv Kat réliwv ëv roÂloîs Ta 
TotaÜta ÊÂeyev ävapavôbv kal TrapaivoÜpevoc Trapä Toÿ 
Baouéoc &ätaktév ri kal BapBapixèv ànenñôa, àveBeua- 
tioën Kai abtés, kâv EG Botepov abBuc Ékelvou uetaneÀn- 
Bévtroc uetpiÔTepoc kal 6 Toûtou yYÉyovev ävaBepatiouéc. 
Kat Tà pèv Ôéyuata ànevteOBev àävaBeuatiletar, td ôè 
ékelvou Bvoua TÂayloc To kal ÜTokekpuuyévos Kkal oÙdE 
toits rnoÂÂoîs yvopluos Ünéyetar T8 ÉkkAnotaotik® àvaBé- 
pate. Kai yap otos Év Üotépors karpots ueteBEBAnto nepl 
td Ôôyua kal Ep” oc note nenAävnto, uetaueuéAnto. 
"Hpveîto ÔË Kal Tàç peteppuyéoeic kal Tù 6Bpiberv tac 
gent elkôévac Tôv äylov Kat Tdv mepl tôv ideëv A6yov 


15 


ueBepunveterv no npèc td 8pB6ËoËov Éoneuôe Kal ôffloc av 


fv kal aùTds katayitvookov ÉautoD Ëd’ ol6 Tpénv To0 
EÙBÉOG UETETÉTPATTO. 
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FIN DE LA GUERRE AVEC LES NORMANDS (1080) 
LES TURCS 


[ Alors que Brycnne occupe Kas- 
toria, ainsi qu'on l’a dit plus haut!, 
l'autocrator, résolu à l’en chasser pour 
rentrer en sa possession, rappelle de nouveau ses soldats et, 
après les avoir tous munis de l'armement nécessaire pour 
faire un siège et lutter en rase campagne, prend le chemin de 
cette forteresse. Voici quelle est la situation de la place. Il y 
a un lac, le lac de Kastoria, dans lequel, comme un cap, 
s avance un promontoire qui s'élargit à son extrémité et se 
termine en falaises rocheuses. Sur ce promontoire, des tours 
et des remparts ont été dressés pour le fortifier : c'est là ce 
qu'on appelle Kastoria. Le basileus, après y avoir rejoint 
Bryenne, juge qu'il faut d’abord mettre à l'épreuve les tours 
et les remparts à l'aide d'hélépoles. Mais comme par ailleurs 
il n'est pas possible aux soldats d'approcher des murs sans 
une base d'opération, il commence par dresser des palissades, 
puis construit des tours en bois, et relie le tout avec des 
chaines de fer, si bien que de là il engage les opérations contre 
les Celtes comme s’il était dans une forteresse. 2 Il dispose 
à l'extérieur des murs les hélépoles et les ballistes, puis, 
luttant jour et nuit, il bat en brèche la ceinture des rem- 


Alexis 
prend Kastoria. 


1. Of. AI V,5,1et2;7, 3. 


ANEZIAZ GC’ 


[ ToO uévror Bpuevviou katéyovtoc tv Kaatoplav, 
kaBénep ävoBev elpntor, Toûtov éketBev ébeldoo kai Tv 
Kaotopiav katacyeîv 6 aÜtokpétop oTouêdl,ov Tù ëTAt- 
Tuwcèv abBe &vekaeîto Kai 8TtAo:G éTavtas katappéë ac 
TPÈG Teixouaylav kal ThG Kat Tobs ÉEwBev Tmolépouc 
guuTrÂokàG TG Tps tb kéotpov pepodonc elyeto. "Eort 
ô8 f Béoic ToO Ténou Touabrtn. Aluvn Tic éotiw à TG 
Kaotoplas, Ev À TpaynAoc ànd TfS xépoou Eloépyetat 
Kai repli Tù &kpov ebpôvetar els netphôeic Bouvobs àTto- 
releutôv. Mepl Ôë tv tpéynAov kal nüpyor kal pEeco- 
TÜpyta bkoôéunvTar kéotpou ôlknv, ôTnep Kai Kaotopia 
voudbetar. ‘Ekei katalaBov 6 fBaoedc Tèv Bpuévurov 
ôéov Ekpive Tôv TÜpyov kal TÔôV peoonupylov npotoG Ôt’ 
élendheov à&nonetp@oBa. ’Ernel dë &AAoG oùk Évfiv ei ui 
dG Ëk TivoG épuntnpiou TobG OTpatiTaG Tois TEXEOL 
npooneAdlELv, xépaxa uévror nmpotoG énféäato, Elta 
nüpyous EuAivouc kataokeudoac Kal otôfhpo Tà ToûtTov 
ouvôhonus Tnepioplypata Êk TobtTov dG Ëk Tivog ppouplou 
Toùc Katk Tôv Keltôv ouvigtato noléuous. 2 Tàc 
yolv ékenédleic Kal Tà Tetpobélx unxaviuata EbwBev 
KaTAOThoùG Là TaONG VUKTdG kal uÉpas paxépEvoc kal 


Codd. 5 repipcakas cum add. xarapod£as OC || 13 tov LBouévviov 
del. Schop. || 17 rp&tos C || 20 ouviota C. 


Epit. 1 Touoç Extos tis Gacrheias *Akebiou || 12 Gtôxes 
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parts; comme les assiégés résistaient avec plus de vaillance 
(ils ne se rendirent pas, même quand le mur fut entamé), 
Alexis, qui ne parvenait point jusqu'ici à atteindre son but, 
conçut le plan à la fois hardi et sage, pour mener les opéra- 
tions simultanément sur le continent et sur le lac, de faire 
monter des hommes courageux sur des embarcations. Quand 
celles-ci lui font défaut, il charge sur des chariots des 
barques et les met à flot en utilisant un petit môle‘. Obser- 
vant en outre que la montée des Latins se faisait rapidement 
par un côté [du promontoire], tandis que sur l’autre flanc 
leur descente était plus lente, il embarque Georges Paléologuc ? 
ainsi qu’une troupe d'élite et lui ordonne d’aborder au pied 
des falaises, avec la consigne, dès l'apparition du signal 
convenu, de gagner le sommet dans le dos de l'ennemi, en y 
accédant par le chemin le moins fréquenté et le plus facile * ; 
dès qu'il verra l'empereur engager la lutte avec les Latins sur 
la terre ferme, il devra presser sa marche autant qu'il 
pourra, car les ennemis seront incapables de combattre avec 
la mème vigueur sur les deux fronts: l'ardeur du combat 
faiblira d’un côté, et de ce côté il sera facile de vaincre. 
3 Après avoir abordé au pied de la falaise en question, 
Georges Paléologue se tint donc sous les armes et posta sur 
la hauteur une sentinelle pour guetter le signal convenu que 
lui avait indiqué le basileus, avec la recommandation de le 
lui transmettre à son tour dès qu'elle le verrait. Le jour 
brillait déjà quand les soldats de l’autocrator, poussant leur 
cri de guerre, engagèrent impétueusement la bataille avec 
les Latins du côté de la terre. La sentinelle, à la vue du 


1. « Par le petit port », préfère Ducange (In Alex., p. 531-532). 

« Kastoria était une des places importantes de la Macédoine, et le 
basileus tenait à ne pas la laisser aux mains des Grecs. Pour ce siège, 
Anne est notre unique source. Il est probable que déjà un certain 
nombre de Normands étaient passés au service de l’empereur et que 
Bryenne avait peu de forces avec lui » (Chalandon, op. cit., p. go- 
91). 

Anne rapproche Kaoropia de xäotpov. 

2. Cf..t. 1,p. xxv. 

3. Cf. Tactiques. V. g. A. Dain, Sylloge Tacticorum, p. 101-105. 
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Katacelonc Tèv to telyouc TrepiBolov, Enel kaptepotepov 
ot évrdc &vBlotavto (ok ÉvedlSouv oùôë To Telyouc 
katappayévtoc), àc SE oùr Évfv «dt Etr TV kart okondv 
ruyetv, BouAñv Bouletetar yevvalav &ua kal ouvethv, v° 
ÊE ékatépou Ëk te TG Ânelpou Kat Tñc Aiuvnc à nAolov 
eloayaydv yevvalous Tivis Ëv tTabt® Tdv TméÂeuov Toth- 
ontar Moiov Ôè uh Évévrov Ev äuéEois éripoptioac 
&kéTL& Tiva uukp Où ToO uolokoD Ëv aûtf) eloyayev. 
‘Opav à Toùc upèv äviévtras Tôv Aativov ÊE Évè uépouc 
TayÉHG vivra, Toùc à” ÊË Étépou katiévtac nÂelova 
xpévov tpléovtag Ev T6 Katiévar tTèv Malarokéyov Meop- 
yiov met &Âkiluov &vôpôv év aûütoîc eloelgonG els Toùs 
nmepi voùdc Bouvods mnpénoëac Trpocopuiout npocétaës 
napayyellac, érimvika tù ÔoBèv aût& onueîov Be&aoro, 
tnvukaÜta Tv &kpoloblav KkatalaBévra ÀE 8nioBlou 
aûtôv kal ôLà 16 &oikhtou ral fadiotépac eioeABEîv: Kai 
énnvika Tdv aÜtokpétopa Beñoetar ànd Th yépoou Tèv 
uetk Tôv Aativov méleuov àvadeEäuevov, Kai aûtèv 
oneDoui &G Ôbvauss, va pi Écaitoc npdc Ék&TEpA U4YE- 
oBar Buvépevor, &AÂ ÉE, ÉvèG uépouc ToO tévou th uéxnc 
xaAdoavtoc &lboor tnvikaÜta Ëk TaëtoD pépouc yévov- 
rat, 3 ‘O pèv oÙv Malaioléyog Mepytos Taîc àktatc 
ToO Nôn fnBévtros Bouvo0 npocopuloaus énAtoguevos Eioth- 
Ket okondv ävoBev émothonc-tèv Ttù 8oBèv aèté Trapà 
To0 Paoñéoc énitnpolvta iôeîv oûvônua Kai naphyyeev 
6, énnvika Toto Bekoouto, aÜBic aÜtTd tot ÉTLONuh- 
vaoBar. Aüyalobons ôè Tfc fuépas Nôn To évu&lrov 
&AalkEavtes oÙ ToO atokpétopos méleuov uEeTk TAv 
Narlvov &nd tfs xépoou ovvalpeiv Ânelyovto. ‘O ôë okonèc 


Codd. 1 xpatéputspoy C || 3 xataçayévros C || 10 étépou Schop. : 
Exatépou Codd. || 12 év auté || cicekéaus F || 14 aûtov F |] 21 4aha- 
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signal donné, au moyen d'un autre signal avertit Paléologue. 
Celui-ci aussitôt gagna au plus vite le sommet avec ses 
hommes et les y tint en rangs serrés. 4 Bryenne, qui 
voyait à la fois l'assaut donné du côté de la terre et la menace 
venant de Paléologue, n'était pas disposé pour autant à .se 
rendre, et il ordonna aux comtes de résister avec d'autant 
plus de courage. Mais eux, dans une attitude pleine d'imper- 
tinence lui dirent : « Tu vois qu'il est arrivé malheur sur 
malheur! ; il nous est donc permis désormais de pourvoir 
chacun à notre propre salut, soit en nous ralliant au parti du 
basileus, soit en regagnant notre patrie. » Aussitôt, passant 
à l'exécution, ils demandent à l’autocrator de placer un 
étendard près de l’église du grand martyr Georges (c'était en 
effet en l'honneur de ce martyr qu'on avait autrefois construit 
là une église), et un autre sur la route d’Avlona ; ainsi, 
« tous ceux d’entre nous qui voudront servir Votre Majesté 
iront à l'étendard qui se trouve près de l'église du martyr, 
et tous ceux qui voudront regagner leur patrie se rendront à 
celui qui est sur la route d’Avlona ». Sur ces mots, aussitôt 
ils passèrent au parti du basileus. Mais Bryenne, en homme 
de cœur, refusa absolument de le faire ; il était disposé 
cependant à prêter le serment de ne jamais porter les armes 
contre lui, s’il consentait à lui donner une escorte pour le 
conduire sain et sauf aux frontières de l'empire romain et le 
renvoyait ainsi librement dans son pays. L’autocrator accéda 
au plus vite à sa requête, et prit lui-même le chemin de 
Byzance en vainqueur très illustre ?. 

Il Ici, j'interromps un instant le 
cours de mon récit pour raconter com- 
ment il vint également à bout des Pau- 
liciens*. Il ne pouvait se résoudre à rentrer au palais impérial 


Alexis châtie 
les Manichéens. 


r. Les défections devaient être nombreuses déjà du côté normand. 

2. La prise de Kastoria eu lieu en octobre ou novembre 1083, car 
Alexis rentra dans la capitale le 1° décembre, cf. Al. VI, 8, 1 

3. Sur les Pauliciens, cf. Vasiliev, Byzance et les Arabes (Bruxel- 
les, 1935), pp. 227-233. Anne les confond ici avec les Manichéens. 
Sur cuex-ci, cf. J. Lebreton, Mani el son œuvre, Études, 20 oct. 1993, 
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td 6oBèv onueîov Beaoduevos Ôt Étépou onuelou ônAot t® 


MoñaroAéye. ‘O 5” edBbG ueti Tôv oùv aëtr® Tijv &kpo- 
Aoblav Bâttov katalaBdv ouvnomukdç Âotato. 4 Tv 
yoÜv éktdc Tolopklav 6 Bpuévvroc épôv kal tèv Malao- 
Aéyov kart” aütäv Bpéyovta oùd ot Éveôlôou, à&AÀà 
toùc kéunTAG ÉkÉÀEUE yevvarétepov àvrikaBlotaoBar. Où 
Ôë &varoyuvrétepov aTé npocpepéuevor EÂeyov” « “Op 
&G kakdv Ent kak® éothpuxtar Ébeotiv oÙv ékéote uôv 
to0 AourroO Tv éautoO owtnplav TpayuateboacBar Kai 
Toùc uëv T6 Baouet npoozABeîv, tTodc Ôë nt Tv oikelav 
ratplôa énavale0Ear ». Kal rapayxpfiua Épyou äpépevor 
EarutoUvtar tTdv aÜtokpétopa ulav uÈv onualav rpds TG 
To ueyaloudptupos Mewpytou veuéver otfivar (EpOuce 
yap ET ôvôuarr Toûtou ToÙ uéprupos Èketoe àvoikoÿo- 
unBfivar à vadg oûtool), tv ôë &6 npèc tèv AüAGva, Tv’ 
« ônécor pv fuôv Tf] off BaorÂelx GnTeoœt Bobouvro, 
Th Mpès Tù TÉuEVOG TOO uépTrupos àroveveukvix npogéÀ- 
Bwoiv, ônécor ôè npèc Tv iôlav Tatpiôa éravaleOEou, 
rfi mpèç Tèv AÜAGva &pophon Tnpooyophowor ». Tar’ 
elnévres napaypflua npoofiABov T6 Paodet. ‘O 5è Bpuëv- 
vuog yevvaiog &v ävip mnpoorAnAuBEvar uèv oùdauàc 
ABovAeTO, Énouvuto Ôë unôénote kart aÜtToO énÂX kivfjoau, 
et uévov ôoln Toùs Totov péypr Tôv ôplov Ts Tôv 
‘Poualov Baaorelac &kivôbvocg êtacbaovtag Kkal obto 
pd Tv ôlav &roÂDoar yépav. “O ÔË adtrokpétop péa 
TaxéoG ÉnAñpou Tù altrnBév' aèrds 8 Th mpdc Tù Bulév- 
TLOV EÎXETO VLKNTG ÉTLPAVÉOTATOG. 

IL  Muxpèv ôë EvtaDBx tv ToQ Aéyou &tfjynaiv ôtaxé- 
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avant d’avoir aussi réduit ces rebelles et, comme si après 
une première victoire 1l voulait en remporter une seconde, il 
fit que la foule des Manichéens' achevât le cycle de ses. 
exploits. Car il n'était pas possible non plus que, sur le 
brillant trophée des guerres d'Occident, il y eût comme une 
tache? à cause de ces descendants des Pauliciens. Mais il ne 
voulait ni guerre ni combat, afin d'éviter que durant ces 
hostilités beaucoup ne périssent dans l’un ou l’autre parti, 
sachant depuis longtemps que ces hommes étaient très cou- 
rageux et ne respiraient que violence contre leurs ennemis. 
Aussi avait-il hâte de châtier les meneurs et d’incorporer les 
autres dans son armée. 2 Voici donc l’expédient auquel il 
recourut à cet effet. Connaissant la hardiesse de ces hommes, 
comme leur impétuosité dans les guerres et les combats, 
il redoutait que dans leur désespoir ils ne méditassent quelque 
coup terrible. Jusque-là en effet ils vivaient tranquillement 
dans leur pays et ne s'étaient pas encore adonnés au pillage 
ni à d'autres brigandages ; c’est pourquoi, tandis qu'il regagne 
Byzance, il les convoque par lettres en leur promettant de 
gros avantages ?. Eux, qui ont appris la victoire de l’empereur 
sur les Celtes, craignent que ces lettres ne les leurrent par 
de belles espérances ; néanmoins, bien qu’à contre-cœur, ils 
se mettent en route pour le rejoindre. 3 Alexis, une fois 
aux abords de Mosynople*, s'arrête dans le voisinage en 
feignant d'y séjourner pour d’autres motifs; en réalité, il 
attendait leur venue. Quand ils arrivent, il fait semblant de 
désirer les voir à tour de rôle pour inscrire le nom de chacun. 
Siégeant alors avec un aspect redoutable, il ordonne aux 


p. 129-142 Elle en reparlera avec plus de détail au liv. XIV, ch. > 
et 8. Sur l’ensemble du conflit, cf. Chalandon, Alexis 1, p. 103-106 : 
G. Buckler, op. cit., pp. 333-339. 

1. Le corps auxiliaire des Manichéens avait déserté et avait rofusé 
ensuite de revenir au combat. Cf. V, 3, a. 

2. Cette défection s'aggravait d’un refus d’obéissance. Il fallait 

empêcher que cet acte d'indiscipline ne créât un précédent. 

3. Dülger, Reg. 1105. 

4. Etnon pas à Byzance, comme Chalandon l'a écrit distraitement, 
op. cil., p. 104. 
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VJaou, no Kat tTobs MauAtkiavobc katnyoviouto, àin- 
yhoouar OÙk pepe unôë Troûtous Toùs &Tootétac 
katTayovioncBar mpù To Tù Baolleix katalabetv, &A 
bonep né Ttivos viens ÉTÉpav vlknv nputavevéuevos kal 
Tv TAnBdv Tv Maviyalov tov küklov ouurrAnpooav Täv 
ÉautoO katopBoudrov ènoler. OùôE yàp Evfv T6 AauTp® 
tTponalo Tôv Éoneplov TroÂeulov ofov onilov Éveîvar Tobc 
ëk MavAtkiavôv épuouévous Ekelvouc. A1à noképou ôë ka 
uéyns oùx MBelev, va ui ëv ouuBolfj to nolépou modo 
éE ékatépov &voœpeBfoovtar, Tmélar Tobtous yivookov 
ékBuuotétouc ävôpac Kat Ôpuud katà TOv ÉYBpôv nvéovtac. 
"Eoneuêev oûv ôuà Toûto toc npotartious UÈV Tiuo- 
phouoBar, toùc ÊË ye Aourobc T8 To0 otpatonéôou ouyka- 
TaéEor douar. 2 “EvBev tou kal Ôt& tpérrou Toûtouc 
uethe. Pivéokov 8ë td pilokivôuvor tôv ävôpôv èkelvov 
kal nepl tobc TmolËpouc kal Tac péyas äk&Bextov ÉdeÔlEL 
un &noyvévres yeîpôv tt uelethjontev. "Mpépouv yàp Téac 
tv opôv olkodvrec Tatplôa kal oÙno npèc AenÂAuotac 
&AaG kal Tpovouàs ÉbetpéTovto petentépriero oÙv ôvà 
ypPaupéTov Toütouc ëv T$ npèc Tù Bulévriov érnavép- 
XEOBar ovyvaic Ünooyéceorv. Of Ôë tijv Kkatra Tôv Keltôv 
viknv aûtoO uepaBnkôtes édeôleoav ei tTéya Kai Tà ypéu- 
porta xpnotaic aètods ÉAnioiv Ürrédarvov” éuoG Kai à Bo0- 
Aôpevor Ts npdc adtèvelyovto. 3 ’Ekeîvoc Ô tv Moov- 
voûrioAv katalaBdv aütoO Trou npocéuevev Ünokpivépevos 
ôt” &AÂX Tv Éyraptepetv, Td dE ye BAov tv aûtôv àva- 
uévov kpuEiv. KatalaBévrov SE Ésynuatleto àvaBewpf- 
ga ToûtouG BobAeoBar kal Ékéotou Tv 8vouaciav Éyypé- 
4JaoBar. EvBev toi kal poBepdc rpobkéBnto kal où pÜpônv, 
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chefs des Manichéens de s’avancer, non pas pêle-méêle, mais 
dix par dix, en promettant pour le lendemain une revue 
générale après laquelle, une fois leurs noms enregistrés, ils 
pourront franchir les portes de la ville. Or il y avait des 
hommes apostés pour les arrêter et les enfermer dans les 
prisons désignées, après avoir pris leurs chevaux et leurs 
armes. Les suivants, dans l'ignorance complète de ce qui se 
passait, entraient sans se douter de ce qui les attendait 
chacun. 4 Voilà donc comment Alexis incarcéra ces gens : 
ensuite il confisqua leurs biens et les distribua aux soldats 
courageux qui avaient peiné avec lui dans les précédents 
combats et ces dangers’. Celui qui avait été chargé de cette 
dernière affaire partit chasser de leurs maisons les femmes 
des captifs et les enferma dans la citadelle. Mais, peu de temps 
après, l’autocrator usa de clémence à l'égard des Manichéens 
prisonniers ; tous ceux mème qui le désirèrent, obtinrent le 
divin baptème. Après les avoir sondés par toutes sortes d’en- 
quêtes, il découvrit quels étaient les responsables d’une si 
téméraire folie et les bannit dans les îles, où il les tint en 
captivité; quant aux autres, il les délivra et les laissa libres 
de s’en aller où ils voulaient. Préférant à tout autre pays leur 
pays natal, ils y retournèrent aussitôt pour rétablir le mieux 
possible leurs affaires ?. 

IIT Alexis revint dans la reine des 
cités. [1 ne fut pas sans apprendre ce 
que l’on chuchotait contre lui dans les 
carrefours et au coin des rues‘ ; mais de l’entendre lui blessait 
le cœur, parce que, bien qu'il n'eût pas commis un si grand 


Alexis au tribunal 
ecclésiastique. 


1. Au lieu de confisquer à son profit, Alexis abandonne aux 
troupes les dépouilles de l’ennemi (Cf. G. Buckler, op. cit. p. 106). 

2. La conduite d’Alexis est jugée trés maladroite par Chalandon, 
loe cit. Ces ruses, les conversions forcées et les châtiments infligés 
aux récalcitrants ne pouvaient qu'exaspérer la haine des sectateurs 
persécutés. 

3. Le 1e" décembre 1083 (Al. VI, 8, 1). 

4. À propos de la confiscation de certains biens ecclésiastiques, 
cf, AL V,2,2 
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&AA& Kat Ôerkôac Todc Aoykôac Tv Mavixaiov ropebeoBar 
ÉkÉAEUOE, Tv TôV kotvôv Béav àG véota Ünooyôoupevoc 
K@B” obtoc Elow Tôv nuÂABv éroypapouévouc EloépyeoBac. 
“Hromuaopévor dë Bvtec ol Toûtous ôeoueîv Bpellovtec 
roùc ‘rmoucs Kkal Ta ËnAax ävalauBavépevor tTobtouc ëv 
toc &notetayuévors ppouplous èvékAerov. Où dé ye ÉpEEñG 
Épyépevor mavteAñ Tôv npattouévov &yvouav Épovtec 
elofeoav &yvoo0vres td &Trobnoépevov ékéot®. 4 Toi- 
Touc uÈv oÙv ofto KaTÉdyE kal TAG aÜtTÔv Tepiouolac 
ônueücer kaBuroBaldv ôrEveluato Toic ouykekortiakéot 
TOUTE ÉV Tais OUuTETOUOQG péyac Kkal Toic kiwvôbvOLG 
ékelvois yevvalois otpatiétaic. ’AneÀBdv Gè 6 tiv oîko- 
voulav tabtnv àävañel@uevos kal Tàc atTv yuvatkac Tôv 
oikiôv à&neldoac katä Tv &kpériohv Éuppoüpouc Eye. 
Todc ÔË ye rataoyeBévras tTôv Maviyaiov ouurabelac 
uet pikpèv 6 aÜtTokpétop ÂElooev: énécor ê Kal To 
Betou Bartiouatos Tuyetv Tpoetlovto, oÙô& toûtou àne- 
TÜyxavov. Aià Travtolac Ôë mepieÀBdv aûtodc ueB6ôou ka! 
Étayvobs Toùc aîtiouc TG Toiabtns &Trovolac Ev vhaootc 
nepiopioucg kaBetpEe: vToîc Ôé yÿe Aourroîc &ôeLav ÔEôokéc, 
ônn BouAntèv aûtoic &mévar, &néÂuoev. OÙ Ôë Tv 
Éveykauévnv Tôv &Alov npotiunoduevor aûtikx mnpèc 
aÜTiv ÉnavÉtpEyov OG ÉVDV TA KT” AÜTOG OÙKOVOUNOOVTEG. 

IT ’Exkeîvos ôë npèc tijv Baodiôa tôv néÂeov èné- 
veuotv. OÙ Elale ôë ToUtov Tà Kat’ aÜtoU Ëv tTpi6oic TE 
kal yovioic ÜnogiBupilépeva, &AÂ &kobov ETiTpOIKETO 


Codd. 1 touç Aoyadag om. C || zoceseo0ar Schop. : zotsioda: Codd. || 
16 ue: Schop. : xatàa Codd. || 25 8ë om. C || 26 brogrduottoueva 
« desidero-xepi ris téiv iepüv Exrotmoeuç vel similem criminis men- 
tionem, quo sequens 7ç0ç toûto aré6Acbe referendum sit » Schop. 


Epit. 8 +6 éxéotw axoénoduevov || 12 areXôiuv Où: néudac Ôè eiç 
Durroëroktv xai Taç autav yuvatxas || 19 rpewtatious || 20 zoùç Ôè 
Aotobs oûpravtas aEtoicas àderav Oédrursv || 21 axéAucev om. || 24 
ëxeïvou : O ÔÉ ye fagiheüs. 
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crime, ceux qui ouvraient la bouche pour le calomnier se 
multipliaient. La nécessité pressant en effet dans un désarroi 
universel, à cause de la pénurie du trésor impérial, il eut 
recours à ce moyen qu'il considérait comme un emprunt, 
et non pas comme un brigandage ou un empiétement arbi- 
traire, ainsi que l’auraient voulu faire croire les détracteurs. 
Aussi bien avait-il l'intention, une fois achevées les gucrres 
en cours, de rendre aux églises les objets précieux dont elles 
avaient été dépouillées. 2 Rentré dans la ville impériale, 
il ne toléra point que les gens avides de censurer ses actes 
en eussent le prétexte. Voilà pourquoi il fit assembler une 
cour plénière dans le palais des Blachernes pour comparaitre 
d'abord en accusé, puis, comme tel, présenter sa défense. 
Tout le Sénat’ et l’armée, tous les dignitaires du clergé 
se trouvaient là, chacun se demandant la raison de cette 
réunion générale. Or elle n’était autre que l'examen des 
griefs répandus contre le basileus. 11 ÿ avait donc là les pro- 
cureurs ? des saints monastères, et au milieu étaient exposés 
les livres (appelés vulgairement « brefs »*) où sont 
inscrits les biens de chaque établissement religieux. Juge en 
apparence, le basileus siégeait sur le trône impérial ; en 
réalité, c'était lui dont on allait instruire la cause. On 
recherchait en effet les objets offerts jadis par diverses per- 
sonnes aux saintes demeures, et qui en avaient été enlevés 
plus tard par ceux dont nous parlons ou encore par l’auto- 
crator lui-même. 3 Quand il fut évident que rien n'avait 
été enlevé, sauf la parure en or et en argent qui se trouvait 
sur le cercueil de la basilissa Zoé‘, ainsi que quelques autres 
objets en petit nombre qui ne servaient guère au culte sacré, 


1. Sur le rôle effacé du Sénat, cf. G. Buckler, op. cil., p. 274- 
276. La politique d’Alesis fut d’humilier ses membres (Zonaras 
XVIII, 29). 

2. Ce sont les économes mentionnés au 36° canon de Chalcédoine. 

3. C'est-à-dire inventaires (cf. G. Buckler, op. cit., p. 482, 
note 4) 

4. Allusion à la sorte d’apothéose imaginée par Constantin Mono- 
maque. Cf. Ducange, In Alez., p. 533 ; Psellos, Chron. Constantin 
IX, CLXXXIIL, éd. Budé, t. à, p. 60. 
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47 ALEXIS AU TRIBUNAL ECCLÉSIASTIQUE 


l'autocrator publiquement se constitua accusé et fit son juge 
quiconque le voulait. Puis, après une pause, changeant de 
ton : « Quand moi, dit-il, j'ai trouvé l'empire encerclé de 
tous côtés par les barbares, incapable d'opposer la moindre 
défense aux ennemis qui le pressaient, vous savez combien de 
dangers j'ai courus, et peu s’en est fallu que je ne fusse 
victime de l'épée barbare. Ceux qui tiraient sur nous de 
toutes parts ne cessaient en effet de se multiplier. Car vous 
n'ignorez ni les incursions des Perses, ni les raids des Scythes, 
et vous n’avez pas oublié les lances eflilées de Longobardie. 
L'argent était disparu comme les armes, et le cercle de l’em- 
pire allait se réduisant à un point indivisible‘. Comment notre 
armée entière, après avoir eu ses effectifs augmentés, a été 
entraînée, recrutée dans tous les pays et reconstituée, vous 
le savez ; que pour tout cela il fallut beaucoup d'argent, vous 
le savez tous, et aussi que ce qui a été enlevé ne l’a été que 
pour faire face aux nécessités, à l'exemple dé Périclès?, et être 
employé à sauver notre honneur. 4 Que nous semblions à 
nos censeurs avoir enfreint les canons, il n'y a rien d'éton- 
nant. Cependant nous entendons dire que, lorsqu'il fut réduit 
à la même extrémité, David, le roi-prophète, mangea avec 
ses guerriers les pains sacrés, bien qu'il füt défendu à un 
profane de toucher à la nourriture réservée aux prêtres. 
D'ailleurs, 1l faut remarquer que les saints canons permettent 
entre autres de vendre les objets sacrés pour racheter®les pri- 
sonniers de guerre. Si, lorsque toute la terre était captive, 
que les villes et Constantinople même couraient le danger 
d’être asservies à leur tour, nous avons sous le coup d’une 
telle contrainte mis la main sur quelques objets ‘ qui n'avaient 
même pas à proprement parler le caractère d'objets sacrés, et 


1. C'est-à-dire resserré autour de Constantinople. — 2. D'après 
Thucydide, Hist. II, 13; mais Anne use des mots de Plutarque 
(Périclès, ch. 23). Cf. G. Buckler, op. cit., p. 205-206. — 3. Cf. 
AL V,2,4.— h. Cf. I Reg. XXI, 1-7; Math. XII, 4; Me II, 25- 
26; Le VI, 3-4. — 5. Cf. AL V, 3, 2 et notes. — 6. Pourtant de 
valeur telle que la libération de Constantinople fut obtenue. 
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xpnuatibovta, Éautbv ei toüupavés à aÿtokpétop Üné- 
ôuxov kaBlotnor, kpurhv 8Ë Tèv BouAépevov ôvrivao0v. Kat 
uetd pikpbv uetabBaldv Tf yAôtin: « Eyé » nor « tv 
Bacuelav mavtayéBev kuklouuévnv BapBépois ebpéuevoc 
kat unôév tt npdc Toùc Émukerpévous ÉxBpodc &E1épayxov 
Éyouoav, ÎTote ônécotc KkivôÜvois TEPITÉTITOKO, LKPpoD 
kal BapBapixoO Elpoucs Épyov yeyovés. Käl yäp rmoAlana- 
glouc oav ol ÉkatépoBev AuAc ToËebovtec. Tàç yäp Tôv 
Mepoûv énehetoerc kal Tac Tôv ZkvBGv ékôpouàc oùk 
&yvoeîte kal Tôv Ëk AoyyBapôlac 8Euvouévov 6opétov 
oûk énuéAnoBe. Tà ÔË yphuata ouvanfipe toc énAoiG kal 
6 kükAoG TG yeuoviac Eîc td QUEPÈG OUVÉVELE KÉvVTpov. 
“Onoc Êë ré te énAurukdv &rrav nÜEntar yuuvalépevov 
kal &rravtayéBev ouÂÂeyépevov kal Euykpotoüupevov otôate 
Kat tafta nmévra ôtr TnmoÂÂGv ëdeîto ypnuétov Tote 
TavTEs, kal ti Tù GparpeBévra Eîc ôéov àvhAaoto katà 
Tdv Mepiuxhéa Ékeîvov kal Ônèp 196 fuôv Tufñc ôEeôx- 
Tévntar 4 Ei ôë toc ueuwbiuotpois GG Toîc kavéor 
TPOGKEKPOUKÔTEG KaTEPAVNUEV, Bauuaotèv obdEvV. "Akobo- 
uev yüp Gt kal 6 Ev PaorkeOor npophrnc Aablô eîc tv 
aûtv ävéyenv ÉAnAuBdG Tv fepôv Éyeüoato äptov uetà 
Têv otpateuuétov abtoO Kal TaÜta ui} Évôeyouévou TtfS 
ÉEbralouévns tepeOot tpopfic iôtéTnv &acBar. Kat MMAoG 
de kaTauaBeîv Éotr tobG epodc Kavévac Ëv étéporc Évôt- 
Gbvtras Ta Îepa TninipéokeoBar ÜTÈp àvapphoeuc alxua- 
Abtov. Et 5 alyualoribouévns olkouuévnc Kat ôopua- 
Aôtov Nèn Tôv nékeov ral adrfs Ts Kovotavtivou 
yevéoBou kivôuvevouoGv, ôAlyov Tiv@v kal oÙdE névu TfG 
tôv fepôv ueteyévrov àElac v Bla Tooaütrn &pépevor 


Codd. 1 70 Eugavis À || 11 éreAñoônte C || 17 Auüv : bp&v C || 26 
an « +ñs oixouuévne P » Schôp. 

Epit. 5 prôéva zpôç || 6 Éyouoav : ôvra || g érehedouç : rveboers || 
11 éneAdônte || 27 drto : anxo || 22 Evcyouévu. 
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fes avons utilisés pour sauver leur liberté, il est bien évi- 
dent que nous n'avons donné à nos détracteurs aucun motif 
plausible de nous accuser. » 5 A ces mots, changeant 
de langage, il se fait accusé et se condamne lui-même. Il 
ordonne ensuite à ceux qui ont les inventaires de les relire, 
pour établir clairement ce qui a été enlevé. Puis immédiate- 
ment il affecta à la fabrique! de l’Antiphonète? une large 
somme d'or à verser chaque année par les fonctionnaires des 
finances, ce qui s’est fait régulièrement jusqu’à présent : là 
en effet se trouvait le cercueil de la basilissa dont nous avons 
parlé; à la Chalcopratia * il fit allouer sur le trésor impérial, 
comme revenu annuel, une somme d'or pour l'entretien de 
ceux qui assurent ordinairement les offices du chœur dans le 
divin sanctuaire de la Mère de Dicu ‘. 

IV Sur ces entrefaites, on découvrit 
une conjuration ourdie contre l’auto- 
crator par les premiers des sénateurs et les chefs de l’armée ; 
la nouvelle en fut aussitôt rapportée à l’empereur. Les accu- 
sateurs comparurent et convainquirent les fauteurs de ce 
complot. Quand le dessein des conjurés apparut évident, et 
que ceux-ci étaient sous le coup de la peine rigoureuse 
prescrite par les lois, l'autocrator s'opposa à ce que ce châti- 
ment leur füt infligé; il prononça seulement contre les 
meneurs la confiscation des biens* et la relégation, bornant à 
ces mesures la répression de la conjuration. Mais reprenons 
notre récit où nous l’avons laissé. 2 Lorsque l'autocrator 
fut élevé à la dignité de domestique par Nicéphore Bota- 
niatès, 1l prit avec lui le manichéen Traulos dont il fit un de 
ses serviteurs familiers et, après lui avoir procuré la grâce 
du divin baptème, il le maria à l’une des servantes de la 


Complot et révolte. 


1. Îci l’analogue des modernes conseils de fabrique. Sur les diffé- 
rentes acceptions du mot cex:é7o dans l’Alexiade, cf. G. Buckler, 
op. cil., pp. 267-269. — 2. Église de C-ple. Dülger, Reg. 1106. 

3. Dülger, Reg. 1107. Cf. A. Vogt, Livre des Cér. Com. I 76. 

.&. Alexis I Comnène a publié une bulle d'or (nov. 22), dont 
Anne ne souffle mot, pour interdire à l’avenir de recourir aux trésors 


de l’Église (Zach. v. Lingenthal, Jus Graeco-Rom., IL, pp. 355-358). 
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ic Tv ÉÂeubeplav toûtov kateypnoduela, oôeulav &pa 
karnyoplav ebloyov toî6 pulooxépuoor kataliuTévouev. » 
5 Taût eindv kal petaotpéac Tèv Aéyou Evoyov otov 
Éautdv Touîtar kal Kkataôtkéler aÜtTdc Éautév. Eîr’ 
aÜBLs Ti Ppébux &velitreuv npootérrer toc Éxouoiv, {va 
katTapavf yévntar tk apnpnuéva. Kai rapaypfiua té uëv 
cEkpét® ToÙ ‘Avtipovnto ypuolou nocétnta ikaviv Elo- 
Ylouto Kat’ Ëtoc elokoulouévou toîc ToÙ ônuostou 
ppoutiotaics, 8 kal uÉypt ToO vOv àTtapaodAeutov ôtaue- 
uevhker ékeîoe yàäp à Ttfc ônAoBelons Baouiôos oopèc 
Évarékerto’ Toic Ôë Xakonpatious Etnolav elooëov ypu- 
alou &proBvtroG toîc T$ Belo Teuéver TG Beouftopoc 
ouvhBwG Toùc buvouc ÉmteloBoiv Ëk Tôv Paouuwôv 
Tautelov nputavebeoBat rapekeÂeboato. | 

IV ‘Ev voûtoic éniotâox BouA à&vepévn Kkatà ToÙ 
aütokpétopos peletouévn Tapé Te Tôv TG ouykAftou 
Aoy&ôov Kal Tôv To otpato Kkopupalov kal ôteunvébn 
Tnvikalta Té aütokpétopt. Kal of kathyopor Tapéotnoav 
kal ToùG ouvlotopas Tfc Touatrns BouAñc ÉEñAeyyov. 
"Ekôtfhou ôë ts uelétns Môn yeyovulas Kkal 1fG &nd Tôv 
véuov Toivfic Kat” aütôv Bapelac Énepyouévnc ê adtokpé- 
Top Touvhv pv oÙbau®G aûtoic Éneveyketv TpoteBüunTto, 
ôhuevorv ÔË pôvov kal Trepioproudv katà TV Tnpotartiov 
&nephvato kal épi Toûtou tv TG Touabtrns ÉmiBouAñc 
ënebéAeuorv Éornoev. ’AXA& yäp 6 A6ÿoc âvatpeyéto abBic 
ô8ev àäneppün. 2 ‘Onnvika à aôtokpétop EiG 11v To 
Soueotikétou &Elav Tapx Niknpépou To9 Botaverétou 
&vnvéyôn, TpauAôv tiva Maviyaiov npoolabéuevos peTà 
tôv yvnolov abtoO Beparrévrov ouyratéAeËe Kai ToO Belou 
Bantiouarocs àE1daac ui Tôv Th Baoudiôos Beparraviôov 


Codd. 1 ouveypnoauea F || 6-7 To piv oexpérov C || 22 reveyneï, 
058autiç G || 30 Beparatvidwv om. 
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basilissa. Or cet homme avait quatre sœurs ; quand il les vit 
un jour emmenées en prison comme les autres et dépouillées 
de tous leurs biens, il ne put contenir son indignation : aussi 
chercha-t-il le moyen de s'affranchir du service de l’auto- 
crator. Mais quand son épouse, mise au courant de ses 
projets de fuite, s’aperçut qu'il les réalisait ‘, elle le signala à 
celui qui était alors chargé de la surveillance des Manichéens. 
3 Traulos l'apprit; alors il appela un soir près de lui 
chacun de ceux à qui il avait auparavant fait part secrète- 
ment de son dessein. Tous ceux qui lui étaient liés par la 
parenté le rejoignirent, et ils se rendirent à Beliatoba ? ; c'est 
une petite place, située sur la crête qui domine la vallée de 
Beliatoba®. L'ayant trouvée déserte, ils la considérèrent 
comme leur propriété et s’y établirent à demeure ; ensuitc 
chaque jour ils s'en allaient de là faire des razzias et, s’avan- 
çant jusqu'à notre Philippopoli, ils en revenaient chargés 
d'un grand butin. 4 Mais Traulos, à qui cette vengeance 
ne suffisait pas, fit un traité avec les Scythes ‘ qui habitent le 
Paristrion et se concilia les chefs de Glabinitza, de Dristra ;, 
ainsi que les régions voisines ; il épousa même la fille d'un 
des chefs scythes et, de tout son pouvoir, s'efforça de nuire 
à l'autocrator par l'invasion des Scythes. Ces faits étaient 
portés chaque jour à la connaissance du basileus qui, pour 
prévenir cette éventualité, car il prévoyait le mal qui en 
résulterait, tâchait de gagner l’homme par des lettres et des 
promesses. Il fit mème rédiger un chrysobulle 5 où l'impunité 
et la pleine liberté lui étaient garanties, et il le lui expédia. 
Mais l'écrevisse n’apprend pas à marcher droit ; ainsi Traulos 
restait-il le même qu'hier et avant-hier, continuant à attirer * 


r. Probablement début 1084. Sur cette chronologie, cf. Chalan- 
don, Alexis I, note p 105-107, — 2. Chalandon (op. cit., p. 107. 
note 1) la situc au nord de Philippopoli. — 3. La vallée de la 
Maritza. — 4. Les Petchenègues, établis entre les Balkans et le 
Danube. — 5. Anciennement Dorystolon, actuellement Silistrie. 
— 6. Cf. Dülger, Reg. 1120. 

7. Les révoltés et leurs alliés pouvaient facilement faire appel aux 
tribus errantes de la rive gauche du Danube, qui n’attendaient 
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ouvéleuEev. Oôtoc oÛv téooapac àdelpèc Éyov, &G tab- 
Tac Éuppoüpouc petà Tôv Aourâv Tôte ouvarayBeloac 
édeéoato té TE Tpooévtra äparpeBelouc &navta, NxBETo 
Kal pépeiv ok elyev, &AÀ& Gteoxoneîto 8nwG Éautdv Ttfc 
ToO aûtokpétopos yetpès ànaldEerv. ‘Ev yvéoer ôt 
toûtTov À aûtoO ôpeuvértic Hôn yeyovuia kal àroûôpao- 
«ovta ToUtov épax ônÂAot T® TnvikaÜTA Tv olkovouiav 
Tôv Maviyaiov Éuremmoteupévo. 3 Où GtéAale Toto 
rdv TpauAdv kal Tnvikafta ônédoic pBéaxs Tù àrréppnTov 
&vekéÂAvpe, nmpèc Éautèv Éonépas uetanépretar. Kal 
énégot dë Ek ouyyeveiac Aoav adt npoohkovtec, ËG aÜTèdv 
ouvelnAvBétes, rkatalauBävouor tv BeliétoBav: roÀlyviov 
Ôè toûto ôtakeluevov kart Tv &kpoloplav toÙ Kat Tau- 
tnvi Tv Belétobav téurouc. “Aotkov ôë Toto Epeupn- 
rôtes Gonep Toôuôv Ti Adyoc Aoyioguevor Ëv aût® Tàc 
oikhoeiG ÉnouoOvTto, Elta Tàc kaB°” ékéotnv ÉkeîBev ékôpo- 
ag Toroûpevor kal pÉypr TfG opetépac pBévovtes rnéÂewc 
Padinnou Aelav nov àävalaubavépevor Erravéotpepov. 
4 ‘O ôË TpauAdc Toûtoi ui äproüpevos oTmovêàs uETà 
Tv tù Maplotpiov veuouévov ZkuBôv Enouæîto toùc nepi 
Tv PAabivitrüav kal Aplotpav fyepévac ka T& TabTac 
Tapakelueva DToToLobpEvoG, uvnotEvodquEvoG ua ÉautÉ 
kal tôv Aoyéèov ZkuBäv évoc Buyatéra, onetôov #ÂAn yetpl 


Avnfiour Tèv adtokpéätopa Ba TfG Tôv ZkuBGv énelet-, 


ceoG. Tadta Ôë 6 Buoñdedc kaB” ékéotnv uavBévov td 
péAlov rnpounBevoéuevos Éorevdev ÜnonouætîoBar ToUtov êtà 
ypauuétov kal Ünoayédeov Ühopouevos td ÉE aûtoO tey- 
Bncéuevov kakôv. "AAÂ& Kat ypuoéBouAlov Aéyov ànalelac 
kal néonç ÉAeuBeplac ëkBépevos Éknénoude npdc aütév. 
"AAX 6 kapklvoc &pBà Baôlbeiv oùrx ÉuévBavev: 6 adrdc à 
fiv 6 xOè6 kal rmpétpura ToûG Te ZkÜBaG Ürrortorobpevos ka 


Codd. g pÜéaaç om. G || 10 autov C || 18 avalaGouevor C || 26 
rpounüeucôuevos Roif. : -cœuevos Codd. 


20 


29 


30 


50 COMPLOT ET RÉVOLTE 


les Scythes qu'il faisait venir plus nombreux de leur pays, et 
à piller tout le voisinage. 

V Dans la suite l’autocrator, qui 
avait en marge de ses occupations traité 
l'affaire des Manichéens, fit rentrer 
ceux-ci dans l’obéissance. Bohémond cependant était à 
Avlona où il attendait; car il est temps de revenir à lui. 
Quand il eut appris la conduite de Bryenne et des comtes, 
dont les uns avaient préféré servir l’autocrator, tandis que les 
autres se dispersaient, il partit pour son pays et passa en 
Longobardie; il rejoignit son père Robert! à Salerne, comme 
cette histoire l’a déjà rapporté, et se mit à l'exciter contre le 
basileus en déblatérant de mille manières contre lui. Quand 
Robert le vit qui portait sur son visage la terrible nouvelle, 
tandis que les grands espoirs qu'il avait fondés sur lui se 
trouvaient complètement renversés comme une coquille [qui 
vient de se retourner], il resta quelque temps figé sur place 
comme foudroyé. Quand il eut tout appris, et qu'il sut ce 
qui était arrivé à l’encontre de ses espérances, il en fut 
accablé. Mais il ne songea même pas alors à quelque lächeté 
indigne de son courage et de son audace. Bien plutôt au 
contraire son ardeur s’accrut pour la lutte, et de nouveau il 
fut travaillé par des projets de plus grande envergure encore 
que les précédents. Cet homme en effet tenait avec acharne- 
ment à ses résolutions comme à ses entreprises, ne voulant 
rien céder de ce qu'il avait une fois décidé; bref, il était 
indomptable et s’imaginait que tout était à sa merci du 
premier coup. 2 Aussitôt donc, retrouvant la maîtrise de 
son esprit et se ressaisissant après ce grand accablement, il 
envoya partout des messagers publier qu'il allait de nouveau 
passer en Illyrie contre le basileus et convoqua tout le monde. 
Sur-le-champ, de tout côté se rassembla une foule de soldats, 


L'alliance 
vénitienne. 


qu'une occasion pour se déverser sur l'empire. Même les défilés des 
Balkans n'étaient plus un obstacle aux envahisseurs, puisqu'ils étaient 
aux mains de Traulos. 

1. Après sa campagne victorieuse contre l’empereur Henri IV, 
cf. Al V, 3,7. 
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mÂelovag Ëk TÔV ODETÉPOV UETATEUTÔUEVOS YXopôV Kkal 
Andôuevos Tù Tapakelueva éTravta. 

V Elta 6 pèv aütokpétop 6600 népepyov kal Tà katä 
Toùc Maviyalous rrouoduevos Ürroorévêouc aûBic elyev. 
‘O € ye BatuoOvtoc Kat Tèv AGlGva Eti ypovotpiBäv Âv: 
éravayéoBo yàäp nmpès aûtèv aBie 6 A6Yoc. Kai Tà katTd 
rdv Bpuévviov peualnkdG kal todbs &Aous KkéunTas, Gv ot 
uëv BnteDoo T& aûtokpétope rpoellovto, &A or Ôè GA oce 
duEonépnoav, tv Éveykapévnv &valnthonc ôranep@ Eîc 
AoyyiBapôlav: kal katalauBver tov Tôtov natépx “Pou- 
réprov ec td Zakepnvôv, &G 6 A6yoc pBéoacs ÉdnÂAwoe, kal 
TroÂÂ& kaTk ToU Paoudéoc eirndv ÂpéBile Kat’ aëto0. “Ov 
Beaoduevoc ô “Pourrépros Tv ôeivhv ékeivnv àyysAiav ênl 
ToO npoaénou pépovta kal Tàc TmoÂÂàs Ékelvas 8c Èn 
aûté elyev ÉAnlôac Ootpékou ôlknu els Toüvavtiov ueta- 
Tecoüoac aîos ëp” ikavèv elotiker éonep Ünd Kkepauvol 
BAnBels. Mepi névrov êë nuBéuevocs Kai uaBov T& Trap 
ÉAridac adTé ouurecévta &Buula kateoyéBn. "Ayevvëc uèv 
oÙv oÙd obto Tr ÉAoyiouto oùdë TG ÉautoO àvôpelac Kai 
téAunc àvéärov. MAAov pév oÙv kal np uéyac ri 
TÂËov ÂpéBioto kal ppovtiôecs ToÜtov Kai uépiuvar abBLe 
tv npotépov pellouc ouveîxov. "Hv yàp 8 ävip ioyupèc 
TpootTétns olkelov fBouAeuuétov te Kkal npolWewv kal 
unSauôc ÉBÉAov àveîvar ëp” oc kaBartaë, ÔeBovAedoaTto 
Kal Tè #Aov eirieîv &katTéänAnkToG Kai Tévra abTé &ÂAboua 
ék uévnc npooboÂfñs olôuevoc yiveoau 2 EGBG oùv rè 
ppovov até TS Yuyxñs cuvayaydv ka tfc TmoAÀfc à&Bu- 
Ulag Éautèv ä&vartnoépevos &rootellac äGnavtayéBev 
êteknpôkeve Tv elç td "IAAupirdv aÜBLe Kat ToO Paoléoc 
étartepalooiv uetakalodpevos &Tavtac. Kai aûtika Tav- 
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cavaliers et fantassins, tous merveilleusement armés et ne 
révant que bataille. Homère aurait comparé cette foule « à 
des tribus pressées d’abeilles ‘ ». Ils n'affluaient pas moins des 
villes voisines que des pays étrangers. Ainsi s’armait-il puis- 
samment pour venger la défaite de son fils. Quand il eut 
réuni des forces imposantes, il fit venir ses fils Roger et Guy * 
(à ce dernier le basileus Alexis, qui cherchait à le détacher de 
son père, avait envoyé secrètement des messagers pour lui 
offrir une alliance matrimoniale et lui promettre une haute 
dignité avec une somme d'argent considérable ; l'intéressé, 
en entendant ces propositions, avait accepté, mais gardait 
encore secret son dessein *). Robert leur confia toute la cava- 
lerie et les fit partir avec l’ordre d'occuper au plus vite 
Avlona ; ce qu'ils exécutèrent d'emblée, après avoir passé la 
mer. Îls laissèrent un petit nombre de soldats pour garder 
la ville et partirent avec le reste pour Butrinto, dont ils 
semparèrent de mème au premier assaut. 3 Quant à 
Robert, avec toute sa flotte ‘ il longea la côte opposée à 
Buatrinto et arriva à Brindisi dans l'intention de passer en 
Illyrie. Mais informé que d'Otrante le trajet était moins long, 
c'est de là qu'il traversa pour gagner Avlona*. Puis, après 
avoir suivi la côte depuis Avlona jusqu'à Butrinto avec tous 
ses vaisseaux, 1l opéra sa jonction avec ses fils. Parce que 
Corfou, qu'il avait précédemment conquise, avait de nouveau 
fait défection, il laissa ses fils à Butrinto tandis que lui-même 
avec toute sa flotte faisait voile sur Corfou. 4 Ainsi sc 
comportait Robert ; lorsque l’autocrator l'apprit, loin d'être 
abattu, il poussa par lettres les Vénitiens à armer une grande 


1. Il. 2,85. 

2. Cf. Chalandon, Hist. de la domination normande en Italie, 1. 1, 
p 282-283 ; ou Alexis I, p 92, 182, 203, 245. 

3. G. Buckler (op. cit., p. 453, note 6) estime que le prince fran- 
çais dont parle Calliclès (Poime XXXII) comme vivant à la cour 
d'Alexis en qualité de sébaste doit être Guy plutôt que Roger. 

4. 150 vaisseaux (Guil. Apul. V 143, p. 293 ; Malat. IIL, 4o); à 
l’automne 1084. 

5. Malat. III, 4o. Mais Guil. Apul. (V, 159, p. 2g4) dit qu'il par- 
tit de Brindisi. Chalandon (op. cit., p. 91) préfère suivre Anne et 
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tayxéBev nAÎB06G ouvelÂekto otpatiotTôv, Înméov te kal 
nelôv, névrov ÉlonAiouévov Aaunp&c kal rpdc uéynv 
änoBAenévrov. Tè nAfBoc elnev àv “Ounpos « ÂüT’ ÉBvea 
etor pelioogov &divéov ». Kal ouvéppeov Ëk TE TÔv Tapa- 
keruévov TnéÂeov kal ËE &Aoôandv Ôë oùy Îtrov. Kävre0- 
Bev énAlGeto kaptepG D’ & Tv to8 vioO ävakaléouoBat 
frrav. ‘lkavèk Ôè ouAAebduevos otpatebuata, Elta Todc 
aûtoO uetakaleoäuevoc vleic, tv te “Poyépnv Kat vTèv 
Mlôov Kkaloëupevov (8v 6 Baoudeds “AléEtog Bélov To 
natpds &nootfionr &nootellac A&Bpa nepl kñôoucs aût® 
ÉdnAwoev Ünoopépevog Kai Tiuv Lapépouoav kai ypn- 
uétov déouv Sauf 6 ÊE Toûtov &koboac ouvéBeto, tov dt 
Adyov tTéoG elyev ànéppntov) Toûtouc &rav Tù irrmikdv 
Trapañobc àréoteue napayyellac omovêdoo Kkatacyeîv Tdv 
AûÂGva’ of dé ôtanepaoavtecs ËE émôpoufs Toltov Eethov: 
Kal petpnroës tivas els pulakiv aûtoO katalinévtec 
ueta Tôv Aounôv rkatalaBévtes td BoBpevtèv ÉE épéiou 
Kat toûto katéoyov. 3 ‘O Gé ye ‘Pouréptoc, Tù vautikbv 
aütoO ärav ävalaBépevos Kat tv &G npèc Tù BoBpevtèv 
napañiav naparÂËov, katéAabe td Bpevtiorov ëp” & npdc 
tù “IAAupixdv Ôtarepâoa. Tèv 8” ànd This ‘Yôpolvtoc 
nopBudv Âtrov ôtéotnua Éyeuv ueuaBnkdc ékeîBev ÔLene- 
|paoev eîc tèv AËAGva. Kai obto &tà TÂG âvauetaËd tod 
AÜAGvos Kat ToÙ BoBpevtoU Tmapañlas uEeTà To otélou 
adto0 navtdc ÔLEÀBdv voBn petà Tôv viôv adto., ‘(Qc dë 
À Kopupà nporataoyeBeîon rap” aûto0 abBis àneotétnoe, 
toùc viodc aûto0 ei to BoBpevtèv rkatalindv adtdc uetà 
ToÙ vaurikoO mavtrdc àänénAeuTE Tnpdc Tv Kopupo. 4 
AA 6 uèv ‘Pouréptoc Totalta änep peuxBnkdG 6 aûto- 
kpétop oÙdauds àvenentéker, &AÂ& Tobc Bevetikouc ôtà 

Codd. g l'idov Schop.: l'iôav F l'idav C |} 20 Brovrrotov Codd. |! 
ar ‘Jôpoëvro; Codd. || 25 ravros: re5 G || 27 vov CU. 


4 + 


Epit. 4 etou: 0! ve || 9 l'fôov || üv xx || 28 rcocarérasuoe || 30 ava- 
RER TUE. 


15 


20 


25 


30 


09 L'ALLIANCE VÉNITIENNE 


flotte, après les avoir déterminés à reprendre la lutte avec 
Robert, et leur promit en retour de les défrayer largement 
de leurs dépenses*. Lui-même équipa et envoya contre 
Robert des birèmes, des trirèmes et des brigantins de toute 
espèce, sur lesquels il avait embarqué des gucrriers aguerris 
aux combats navals®. 5 Robert, averti que des flottes arri- 
vaient contre lui et toujours prompt à l'offensive, leva l’ancre 
et gagna avec tous ses vaisseaux le port de Cassiope. Dès que 
les Véniliens, qui occupaient alors le port de Passaron* ct y 
séjournaient depuis peu, eurent appris l’arrivée de Robert, 
à leur tour ils gagnèrent au plus vite le port de Cassiope. 
Une rencontre violente s’ensuivit et dans ce combat à l’abor- 
dage Robert fut vaincu. Mais belliqueux et acharné à la lutte 
comme il l'était, bien loin d’être découragé par cette défaite, 
il se prépara tout au contraire à un nouvel engagement et à 
une action militaire de plus grande envergure. A cette nou- 
velle les amiraux des deux flottes, rendus audacieux par la 
victoire précédente, l’attaquèrent trois jours plus tard et 
remportèrent sur lui un brillant succès; après quoi, ils 
regagnèrent le port de Passaron. 6 Alors, soit présomption 
à la suite des précédentes victoires, ainsi qu'il arrive généra- 
lement en pareil cas, soit mésestime des vaincus, ils se lais- 
sèrent aller comme s'ils avaient déjà complètement triomphé 
et se comportèrent avec un insouciant dédain à l'égard de 
Robert. Ensuite ils détachèrent leurs navires de course et les 
envoyèrent à Venise raconter les événements, ainsi que leur 
écrasante victoire sur Robert. Ce dernier, mis au courant par 


Malat., car la traversée de Corfou est plus courte d’Otrante. Robert 
lui-même fut retenu deux mois à Brindisi par l’état de la mer, donc 
jusqu'en novembre (Chalandon, op. cil., p. y2). 

1. Nominalement vassaux de l'empire byzantin ; pratiquement, 
indépendants depuis le 1x° siècle. 

2. Dolger, Reg. 1119 (vers septembre 1084). 

3. Sur la flotte bycantine, cf. t. 1, p. Lxi1 sq. G. Buckler, op. 
cit. pp. 381-386. 

4h. Sur la côte Est de Corfou. 

5. Le patriarche de Venise était alors un Contarini : Dominique 
(cf. Greg. VII, Epist. 1, 18, IE, 14). 
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YPauu4Tov Tapotpuve Tapaokevkoac aÜBLo Tèv pETà To 
“Pouréprou àävaôñoaoBar méleuov otélov fkavbv ÉEoraAi- 
cavTtag kal Tac Êarnévas roÂanmAactous AfeoBar Ünooyé- 
uevoc. Aûtèc Ôè ôufperc Te Kal tpupeic ka Travtotov Elôoc 
Anotpuwv vnôv kataokeuéoag katà ToO “Pouréptrou èËE- 
Teuÿev énAltac eloayaydv 1h ôà Boalérens uéyxns Elôñ- 
uovac. 5 Tv ôë kart” aûto] Tôv otélov Epoëov 
ueualnrkèdc 6 “Pourréptoc, tijv ué&ynv npoaprnéluov éTmotoc 
ÉkeîvoG, Àüoac Tà Tpuuvhoux uet& To vautikoO aùTtoD 
Tavroc Tv Auéva Kacoénnc katéAaBev. Où SE ye Bevé- 
TiKkoL kaTalaBévtres els Tov Aiuéva Macépov Kkal pkpdv 
KkeîBt Otatplhavtes Tv To0 “Pourréptrou Époôov ueuaxën- 
kôteG Bâtrov Kkal abtoi KkatalauBévouor Tv Alpéva 
Kaocénns. Kat ouuBoAñs Kaptepâc yevouévnç Kai rfi 
uéxns éyxeuéxou fTrâtar & “Pouréproc. ‘Ornoios & 
ékeîvos pulonéleuos kal ÉkBüuoG Exov npèc uéxas, oùôE 
uetà Tv fTrav ékeivnv Td rapériav Eveôlôov, &AÂ” aÿBLc 
Tpdc ÉtTÉpav fromébeto péäynv Kal ouuBolÿv Tnoképou 
uelbovoc. “Onep ot yeudves &uporépov Tôv otélov peua- 
Bnrétes kâk TG nponynoauévns vikns Bapphoavrec uetà 
tpltnv Âuépav TnpooBalévres aùtTS AauTpav Tv Kat’ 
aütoO viknv fMpavto’ EelB” obtoc Énavépyovtar médiv eîc 
Tèv Auéva Macépov. 6 Eîte Gë ënota Ev toîc Toroûtoic 
&G Ta TmoÂld quiet ylveoBar ÉrrapBévtec ënl Taîc TnpoyEyeE- 
vnuévorc vlkaic, elte Todc ñTTrnBEvrac àäreÂnloavtec àäva- 
Tentokaotv 6 Nôn Tù nAv vurdtes kat katappovnTtiks 
npdc tèv “Pounéprov êtetlBevto. Etta ôteldvtEeG Tà Tayv- 
ôpoua Tôv rAolov ànéotedav eic Bevetiav ôinynoouévouc 
Ttà Evunecévta kal ÉnoG Kkatä Kkpétog Ttèv “Pouréptrov 
frrnoav. ‘O ôë “Pourépros talta ueualnrdG à&Té tivoc 
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un Vénitien appelé Pierre Contarini, qui venait de lui 
arriver comme transfuge, perdait d'autant plus son courage 
et son énergie ; il se remonta cependant à l’aide de pensées 
plus viriles et de nouveau se mit en route contre les Véni- 
tiens. Ceux-ci, atterrés devant son arrivée inopinée, lièrent 
aussitôt entre eux leurs plus grands vaisseaux avec des cäbles 
dans les environs du port de Corfou et, après avoir ainsi 
constitué ce qu'on appelle un port sur la mer, poussèrent à 
l’intérieur leurs petits navires ; puis, tous sous les armes, ils 
attendirent Robert. 7 Dès qu'il fut là, la bataille s’enga- 
gea. Elle fut terrible et plus violente que les précédentes, 
parce qu'on y combattit avec plus d'acharnement qu'aupa- 
ravant. Le combat faisait donc rage : aucun des adversaires 
ne tournait le dos, mais bien plutôt ils s'abordaient de 
front ; cependant, comme les Vénitiens avaient déjà consommé 
leurs provisions et qu'il ne restait plus que les soldats sur 
les navires, ceux-ci à cause de leur légèreté flottaient comme 
s'ils etaient portés par la surface des flots, l'eau n'arrivant 
même pas jusqu'à la seconde ligne de bordage, de sorte que 
les hommes, qui se pressaient tous du mème côté contre les 
ennemis, se noyérent : ils étaient dans les treize mille. Les 
autres navires furent pris avec leurs équipages'. 8 Robert, 
après cette brillante victoire, se conduisit avec cruauté et 
traita avec la plus horrible sauvagerie beaucoup de ses prison- 
niers, aveuglant les uns, coupant le nez aux autres, privant 
certains de leurs mains ou de leurs pieds ou même des deux 
à la fois. Quant à ceux qui restaient, il fit savoir à leurs 
compatriotes par des messagers que quiconque voudrait 
racheter les siens moyennant rançon pourrait venir sans 
crainte. En mème temps il leur proposait de négocier la 
paix; mais eux lui signifièrent ceci: « Sache, duc Robert, 


1. 2 500 prisonniers. Robert Guiscard fut de nouveau maître de 
Corfou (Guil. Apul. V 191, p. 294 ; Lupus Protos. 61). D’après Dan- 
dolo (Murat., XII 244), les Vénitiens déposèrent le doge à cause de 
J'anéantissement de leur flotte. 
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Bevetikov, Kovtapivou Métpou kalouuévou, &prti mpoone- 
peuyéToc ar ëni nÂéov &Buuet kal obKkét” àvektr@c Eetye 
Aoyrouoîc 8ë kpeltroov àävapphoac Éautdv aÜBis Kat T8V 
Bevetikov etai. OÙ Ôë Bevérikor tG ànpoénte KkatanmÂa- 
yévres TS aûto0 Èleboeuc EdBdG Éeoufonvtec Tà peilova 
toûtov nÂota kal@ôlors Tept tTèv Aueëva Ttfc Kopupd kal 
ouvaraptionvteg Tèv Àeyépevov nelayolpéva Tà opikpd 
ToÛTOV EG uéoov ÂAaoav: ouônpopophonvtes ÔÈ ÉTIAVTEG 
ékapaôékouv Tv Toûtou EÉAeuoiv. 7 ‘O ôë katalaBdv 
ouuuiyvutar tToûtoic npèc rékeuov. O ÔÈ néÂeuoc ôeivdc 
Av kai Tôv npônv ioyupétepos ÉkBÜüuOG payouévov À rpé- 
tepov. Kaptepc oûv uéync àvauetaËd yeyovulac kal 
unôevèc tôv uepôv vôta ôtôdvtoc, &AAà pAAÀov Kat TpÉ0- 
onov Épyouévov, érel of Bevérixot Tà Tpooévtra ToûToic 
PBéoavtes Tnpokartnvalékeoav kal oùôèv &Alo nAñv Tv 
énAitôv taitc vauol Tapfv, aûtar ÔÈ Th KkoupéTntr ÈTETté- 
Aalov otov totc Bôaoiv àäveyôupevar, 86 unô” àäyxpt ÔEUTÉpou 
Goorfipos to0 EôaTos pBävovtos, ravouôl ni Tv ÉTÉpav 
Tnheupdv Tv &G npèc Tobs noÂeulouc GuppEbONVTEG Tvt- 
kalta ébuBloBnonv: Îouv à doet yes Tptoxalôera. Aî 
8" Ga Tôv vnôv oùv aûtois nAowtfpor kateoyéBnoav. 8 
‘O À “Pounéptoc petà Tv AaurTipav Ékelvnv vlknv ànn- 
vôG Bratebels noÂloîc Tôv KataoyeBévtrov GuoTéaToG 
Éxphouto tTôv uèv Tac BWyerc nnpooac, Tobc ÔÈ fivotou- 
oa6, TLv@v ÔE kal yeîpac À TÉÛXG À Kal aupéTEpa àpEÀdUE- 
vos. Mept ÔË ye Tv Aounôv, ànootellac npdc toc éuoyt- 
pouc atôv, ôtephutoev Tv” 6 BouAéuevoc rplaoBar tdv Tôtov 
TG &pé6wc Trapayivoito. “Aua ÊË kal Tà nepl eiphvns 
aütobc Âpéta ot Êà unvéouor npèc adtév’ « “loBt, BoùE 
“Pourépte, 6 el Kal Te opôv Muôv yuvaikac kal Ti 
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que, même si nous voyions nos propres femmes et nos enfants 
égorgés, nous ne dénoncerions pas notre traité avec l’auto- 
crator Alexis ct nous ne cesserions certainement pas de lui 
porter secours en combattant pour lui vaillamment.» 9 Un 
peu plus tard, les Vénitiens, qui avaient équipé des dromons, 
des trirèmes et d’autres navires de course de petite dimension, 
partirent contre Robert avec des forces supérieures. Après 
l'avoir rejoint près de Butrinto où il stationnait, ils enga- 
gèrent la bataille avec lui et le vainquirent complètement : 
ils massacrèrent beaucoup d'hommes, mais ils en jetèrent à 
la mer davantage encore ; peu s’en fallut qu'ils ne fissent 
prisonniers son fils Guy ainsi que son épouse. Après avoir 
remporté sur leur ennemi cette brillante victoire !, ils mirent 
e basileus au courant de tous les événements. 10 Celui-ci 
ea retour les combla de dons et de dignités? ; il éleva le duc 
de Venise en personne au rang de protosébaste, avec droit à Ja 
pension [correspondante], et honora également le patriarche 
du titre d'hypertimos, avec droit à la pension correspon- 
dante. En outre, il ordonna qu'une forte somme d’or füt 
versée chaque année sur le trésor impérial à toutes les Églises 
de Vénétie. Il fit tributaires de l'église placée sous le vocable 
de l’apôtre évangéliste Marc tous les Amalfitains qui tenaient 
boutique à Constantinople, et il lui céda les boutiques situées 
entre l’ancien quai des Hébreux jusqu'à Bigla **, y compris les 
quais situés dans ces limites ; il y ajouta beaucoup d’autres 
immeubles dans la ville impériale, à Dyrrachium, et partout 
où les Vénitiens le demanderaient. Mais le principal fut la 


1. Chalandon (Alexis I, p. 93, note 3) estime avec Schwarts 
(p. 43, n. 1) que ce passage d'Anne C cest une invention, à cause du 
témoignage précédemment cité de Dandolo sur la destruction de la 
flotte vénitienne. Cependant le témoignage de l’Alexiade est parfaitc- 
ment admissible. si l’on admet que Venise a fait donner ensuite ses 
réserves pour venger la défaite. 

2. Cf. le chrysobulle de mai 1082. Dülger, Reg. 1076 ct 1081 ; 
Chalandon, Alexis I, p. 82-83. Sur ces privilèges, cf. Leib, Rome, 
Kiev et Byzance, p. 8x, notes 2-6. 

3. f6yz, du latin «rogare » : appointements, salaire, avec la 
nuance de largesse 


V8 ALEXIADE VI 54 


TÉKva &noopattôueva BeaoaiueBa, ok Av ThG TpdG Tdv 
aÜtokpétopa AÂEELOV ouvBfirac ànmapvnobueBx oÙte uv 
To énaphyerv aût® kal Ünèp adtoO ékBouoc uéyeoBar 
8AoG Éévôboouev». 9 KarpoO 8° 8Alyou Tmapeppunrétoc 
péuovkg te kal tprhpeis edtpenionvtrec of Bevétikor kal 
Aa Tivd Tôv pukpôv kal Tayuôpôuov vnôv petà TmÂelo- 
voc ÊuvéuewG kaTtà ToO “PourTtéptou Épyovtar. Kal ôi) Kkata- 
Aabévtes aûtdov nepl td BoBpevtèv aëAibépevov tTdv Let” 
aütoO ouvénrouor nédeuov kal katà kpétog vixbor Trod- 
AodG uèv ànoktelvavtec, mnAelovac ÔÈ Kal PuBloavtec: 
uukpoO Ôë Oetv kal aûTèv Tdv yuhorov vidv aûütoB Fiôov kal 
Tv ôueuvétiv Katéogov. Kul viknv kart’ aÜtoO Aauripäv 
àpauevor ônAoDor névra T& Paouhei. 10 “Oc Ôtà noAÀGv 
toûtoug äuetbäpevos Üopeëv kal Tiufic kal aûtdv Tèv 
6o0ka Bevetlac t& Tôv nporoocbaotôv à&Eiduatr petà 
TMS péyas Eétiunoev, Ünépriuov ÔË kal Tv Tatpiépxnv 
Aéloce uetà TG ävaléyou péyac. ’AAÂ& Kal Tméoaic Tai 
ëv Bevetla ékkAnolais ypuolou roocétnta ikavijv étnoloc 
GtaveluaoBar ànmd Tôv Paouiwkôv Tapelov ÉkéAeuoe. Tf 
pévror ÊT ôvéuatr To eüayyeltotoO àrtootélou Méprou 
ékkAnola Ünopépous änavtacs tTobs ëk Mélpnc ëv Kov- 
oTavrivouTtéÂEL Épyaothpia KkaTÉYOVTAG Tenoinke, Kkal Tà 
àänd T6 ral “EBpatefs okélac pÉypr TG kalouuévnc 
Blyhac ôthkovta Épyaothpia kal Tac ÉvTdG To Êtaoth- 
uaToG ToÛTOU ÉuTEpteyouévas okdÂac Édoprhoato, Kal 
étépov noAGv &kivhtov Ümpedc Ev te th) Baothevoüon Kai 
rfi néÂet Auppayiou kal 8mor mot Av Ékeîvor ÂThoavto. 


Codd. à arapvnaouela C || 8 rapa to Boevz:oûov C || rt L'ébov ut 
supra p. 51 1. 9 || 16 avaldyou Édyas C || 16-17 étiunaev -B6yas 
om. C |] 19 dtaveiuaoba: Schop. : -uso0a: Codd. 
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franchise accordée à leur commerce dans toutes les régions 
qui relevaient de l'empire romain, de sorte qu'ils purent 
exercer librement le commerce à leur guise, sans donner 
même une obole ni pour la douane ! ni pour toute autre taxe 
imposée par le trésor, du fait qu'ils étaient complètement 
exemptés du contrôle romain. 

VI Mais Robert (il faut en effet 
reprendre ce récit là où il s’est inter- 
rompu et raconter la suite des événements), même après cette 
défaite, ne resta pas encore en repos. Comme il avait précé- 
demment envoyë sous le commandement de son fils? quel- 
ques-uns de ses navires à Céphalonie, dans sa hâte d'occuper 
la ville, tandis que les vaisseaux qui lui restaient abordaient 
à Bunditza * avec toute l’armée, il monta sur une monère de 
chasse ‘ et gagna Céphalonie 5. Mais il n'avait pas rejoint le 
reste de ses forces et son propre fils, qu'il fut saisi d’une 
fièvre violente pendant qu'il était encore à Ather, un cap° de 
Céphalonie. Incapable de supporter l’ardeur de cette fièvre, 
il demande de l’eau fraîche. Voilà ses liommes partout dis- 
persés à la recherche de l'eau, quand un individu du pays 
leur dit: « Vous voyez cette ile, l’île d'Ithaque. Autrelois 
on y a bâti une grande ville appelée Jérusalem, qui est 
tombée en ruines avec le temps ; il s’y trouvait une source 
qui donne toujours de l’eau potable et fraiche. » 2 A ces 
mots, Robert fut saisi d'effroi ; car, faisant le rapprochement 
entre Ather et la ville de Jérusalem, il comprit alors que sa 
mort était imminente. Longtemps auparavant en effet, des 
flatteurs lui avaient fait une prédiction suivant leur habitude 
d'en user auprès des princes: « Jusqu'à Ather même, tu 
soumettras tout; de là, tu partiras pour Jérusalem et tu 


Mort de Guiscard. 


1. Kouuipxov, mot d'origine latine : taxe à prélever sur les mar- 
chandises commerriales. — 2. Roger. — 5 Sur le golfe d’Arta, 
déjà occupée par les Normands, d'après Guil. Apul. —- 4. l'aiéa 
désigne un navire long ou vaisseau pirate armé ; cf. Ducange, 
In Aler., p. 546. Voir encore Leo, Tactica, XIX, 54 P. G. 107. — 
5. Au commencement de l'été 1085 (Guil. Apul. V 228 ; Malat. IL 
49). — 6. A l’extrémité Nord de l’île. 
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Tè ôë ôn uetlov, tv Éuroplav aütoic &Gfutov Énolnoev 
Év néooG Tai Ünrd Tv éEouciav ‘Poualov yépars, &ote 
&vétoG ÉunopebeoBar kal Kkatà td aûtoic PouAntTdv pute 
uv, Ünèp Kkouuepkiou À Étépas mivdc elonpéEewc T1 
ônuoole eloropbouévnc Tapéyeiv &ypr kal 660109 évéc, 
A Ébo néons etvoi pouatrfic ÉEovoiac. 

VI ‘O € ye ‘Pounéproc (ërmavayéoBo yäp aÿlic 6 
A6yos 6Bev ébénece kal kaË” sipudv ÉyéoBo Ts êinyhoewc) 
ODÔE petà ToaëTnv Tv Îttrav aÿBic Âpéues. *AAX Ènel Tpo- 
pBéoag Tivx Tôv nÂolov aÜtoO pet ToO Îôlou vio0 kart 
this Kepalnviac ànéoteue onebôaov tv Ev arf nélv 
kaTagyEiv, Ti pÈv ÉvévtTa aût® nâoîta Th Bovtitén npoo- 
bpuroe petà TAG TnapeuBoAñs nméonc, abtdc ôë els povipn 
yoléav eloeBdv Tv Kepalnviav KatélaBe. Kal npiv À 
raie Aouraîc ôuvéueor kal T8 vi aûtoG ÉvoBfivar, Éykap- 
Tepôv tr nepl rèv ’ABépa (àkpothptév T1 toûto Tths 
Kepalnviac) A&Bpo katéyetar Tmupet®. MA pépov ôë tv 
ToO nupetoO pAéyoouv Dôop wuypèv aîtet. Tv GE nepl 
aürdv änavtayo0 akeñauBévrov els Tv ToU Hoôatos Chtn- 
otv, TÔvV Éyyoplov T6 Tpdc aÜtTobs pnoiv: « OpATE Taurnvl 
Tv vfoov Tv ‘IBéknv. ‘Ev adtf nélis uey&An npénv 
&koôéuntat ‘lepouoalñu kaloupévn, käv T& ypôvo Âpeino- 
tou EV af nnyh Âv nérmmov EG &el Kai Wuypdv Üoop 
&vaSoDox. » 2 Toëtov à ‘Pouréptros àkoboac ôéer 
ToÂÂG tnvikadta ouveoyéBn ouuBaldv oÙv tTov *ABEpa ka 
Tv Tédiwv ‘lepouoaliu Tèv Épiotéuevov adt& Bévartov 
tnvikata éneylvooke. Kal yàap npè noÂlo0 rives at 
Épavtebovto, ônoîta eléBaorv of kélakec toc ueyiotäoiv 
elonyetoBau, Otr « M£ypr kal aütoO to0 "ABépoc ärravta 
pélleïc ÜnoTaEar keîlev Ôà eic ‘lepouoaliu ànepyé- 


Codd. 1 aëz&v CG || 12 Bovtixÿz C || 16 à. éoa C hic et infra (eras 
0 et locus vacuus) || 22 xoôdunso F || 22-23 npirwtat C || 29 xai 
autoÿ t. "A. V : to5 A. xai auroë CF 
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devras payer ta dette. » Soit que la fièvre l’ait emporté, soit 
qu’il fût malade d’une pleurésie, je ne puis le dire exacte- 
ment, toujours est-il qu’il mourut six jours plus tard'. 3 
Sa femme Gaïta arriva au moment où il rendait le dernier 
soupir, avec son fils en pleurs auprès de lui. On annonça 
l'événement à celui de ses fils qu'il avait désigné de son 
vivant comme l'héritier de son pouvoir?. Lui, à cette nou- 
velle, fut en proie à une douleur insurmontable ; mais il se 
ressaisit en faisant appel à de plus hautes pensées et, retrou- 
vant la maîtrise de soi, il convoqua tout le monde, annonça 
d'abord l'événement en pleurant, toujours inconsolable de la 
mort de son père, puis se fit prêter serment par tous. Avec 
eux, il regagna l’Apulie par mer. Durant la traversée, bien 
que ce füt la saison d'été, il tomba dans une tempête si vio- 
lente que des navires sombrèrent et que d’autres, jetés à la 
côte, furent mis en pièces. Quant au vaisseau qui transportait 
le mort, il fut à demi brisé : à grand’peine l'équipage sauva 
le cercueil qui contenait le cadavre et le conduisit à Venouse. 
Ce fut dans le monastère qui avait été construit autrefois en 
l'honneur de la Sainte Trinité*, et où ses frères étaient déjà 
enterrés, qu'on ensevelit aussi Robert. Il mourut dans la 
29° année de son pouvoir ducal, après avoir vécu en tout 
soixante-dix ans. 4 Le basileus, en apprenant la mort 
subite de Robert, fut soulagé comme s’il avait été déchargé 
d'un poids énorme ; aussitôt il porta son attention sur les 
ennemis qui occupaient toujours Dyrrachium, cherchant à 
semer la division parmi eux soit par lettres, soit par d’autres 
moyens, dans l'espoir par là de s'emparer ensuite très facile- 
ment de cette ville. Aussi bien fit-il en sorte que les Véni- 
tiens, résidant dans la capitale, conseillassent par lettres aux 
Amalfitains, aux Vénitiens et à tous les étrangers d'Épidamne, 


1. Le 17 juillet 1085. Guil. Apul. V 331, p. 297 ; Malat. III 49 
On n'est pas fixé sur le lieu de la mort de R. Guiscard ; cf. F. Cha- 
landon, Alexis 1, p. 43, note g. Ducange (In Aler., p. 546-548) 
d’après Sophianus signale Astérie, non loin de Céphalonie ; mais il 
ajoute qu'il ne faut pas s'étonner des erreurs, puisqu'il s’agit de pré- 
diction de devins. — 2. Roger. — 3. Par lui (Ordéric Vital JET). 
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uevoG T® xpedv Aertoupyfoeuc ». Elte Ôë 8 nupetdc toUtov 
&vélooev etre nAeupiric Îv À véooc, &kpB@c Aëyeiv oùk 
Eye, tTéoc dt ÊE fuepôv teleuta. 3 KatalauBéver ôë 
toUtov Tà Écyata Tvéovta À yuv abtoO Malta kal Tèv 
vièv aûtoÿ KkAaiovta ET aûté. ’AnayyéAAetar yoOv td 
ouuBav T& vi& aûtoO, évnep Et Lôv Gtéôoyov To àpyfc 
aûtoQ noter. OG ToOto uaBdv AüTrn pèv Tnvikalta à&po- 
phro ouvelyeto, kpeltroor ë Aoyiouoîc Éautèv ävaktnoé- 
pevoc kal ouvayayov Tù ppovoDv aûté TG puyfc petaka- 
Âeoéuevos &navtas Tnpôtov uév àTayyéAler Td ovubav 
ärapékAnta kAatov Ent tf] ToO natpds Teheutfi, épriler dE 
&nravtrac els Éautôv. Kal ävalaBôuevos tToûtous eîc *Arrou- 
Antav Otarrep@. ’Ev 16 Stanepâv à peyloto KkAtôœv, Käv 
pa Bépouc Âv, Tepirréntokev Gote Tà uèv Tôv nAolov 
BuBroBfivor, Tivè Ôè Th Wéuuo TpooapéEavta ouvBpauo- 
Bfvou. Tè ÔË Tèv vekpdv kouilov mÂoïtov fulBpauotov 
yÉyove” uôyic ÔË Td ToUtov ouvéyov kiBétiov où àup” aÿTèv 
&ävalaBéupevor eic td Bevoboiov êtecboavto. Kal ei tv 
En ôvépare TG &ylac Tpuéôos néÂlar &votkoôounBetoav 
uovhv, où kal ol &ôelpol aûtoO npoetépnaav, kal aÜûTdc 
évaopräletar. Teleut@ Ôè 6 “PouréproG Eikoot& TnéunTo 
xpôvo Tfc Gouxiwfs aÙtoD &pyfs Tèv &Travta ypévov 
Buooac tn Ébôoukovta. 4 MeuaBnrdc Ôë 6 Puoudedc 
tdv toO “Pounréprou aipviôrov Bévatov àvécpale upëv äyBoc 
TotoÜtov &nopodupevoc: ÉnitiBetar ÔÈ rnapaypfua Toic Tù 
Auppéyiov Étr katéyouoiv elc Gtyévotav tToûtouc Ôtà ypau- 
uétov kal Tmavrolag ueBéôou elodEar okepäéupevos «&B” 
oÜtoc fpâota Tv nédiv Auppayiou ÉAniüov AfeoBou. 
’AXM& Kal Tobs ëv Tf nélet napatuyévras Bevetikouc 
rapaokeuéler Là ypauuétov EvuBouAelont toîc te ‘Aua- 
vois kal Bevetlrois Kal Boot &noikot eic "Entôauvov 


Codd. à n vocos ïv F || 7-8 agoprirov C || 10 rpüta C || 15 ou. … 
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de se soumettre à sa volonté et de lui rendre Dyrrachium. 
Lui-même du reste, par des promesses et des présents, 
n’omit rien pour que la ville de Dyrrachium se rendit à lui!. 
Les habitants se laissèrent donc persuader (car telle est la 
race entière des Latins qu'elle aime passionément l'argent et 
que pour une obole elle est prête à vendre même ce qu'elle a 
de plus cher *): escomptant de grands profits, ils firent alors 
une conjuration et mirent à mort avec ses partisans celui qui 
les avait persuadés le premier de livrer la place à Robert ; 
allant ensuite trouver le basileus, ils lui remirent la ville et 
bénéficièrent en retour d’une complète liberté. 

VII Un devin, nommé Seth *, qui se 
vantait fort de ses connaissances astro- 
logiques. avait prédit sous forme d’oracle 
la mort de Robert après sa traversée en Illvrie, et avait 
consigné sa prédiction sur un papier, qu'il remit scellé à des 
familiers du basileus en leur recommandant de le garder 
quelque temps. Puis, quand Kobert fut mort, sur son invita- 
tion ils ouvrirent le document. L’oracle était ainsi conçu : 
« Un grand ennemi d'Occident, qui a causé bien des troubles, 
mourra subitement. » Aussi tout le monde admira la science 
de cet homme, qui était en effet parvenu à la perfection de 
cet art. 2 Laissons un instant la suite de notre récit ct 
faisons une courte digression sur la nature de la divination. 
La découverte en est assez récente, et l’antiquité ne connut 
pas cette science. De fait, à l'époque d'Eudoxe*, un très grand 
astronome, if n'y avait pas de règles pour la divination; 
Platon ignorait cet art, et mème Manéthon *, qui connaissait 
l'influence des astres, n'en a pas possédé la technique. {Ils ne 
savaient pas] tirer un horoscope pour prédire l'avenir, fixer 


Magie 
et magiciens. 


1. Dôlger, Reg. 1125 et 1126. — 2. Cet amour des Latins pour 
le lucre était proverbial chez les Byzantins; cf. Ducange, {n Aler., 
p. S4y-550 — 3. Krumbacher, Gesch. der by:. Lit, p. 615. 
Ducange, In Alez., p. 550-551. — 4. Né à Cnide, v. 4oy avant 
J. CG, mort vers 356, contemporain de Platon. On lui doit lhypo- 
thèse des sphères concentriques. Îl est mentionné par Diogène Laerce, 
Pline, Aratus (dans ses Phénomènes), et Hipparque. 
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Etuxov, Ônetbar TO aûtoO Belfuatr Kai TrapaëoOval of td 
Auppéyiov. "AAÂ& kal aûtéG, À” Ünooyéceuv ka Ôwpeëv, 
oùk Éveôlôou Go otre tv néliv Auppayiou TrapañoDvar 
at®. KatarreiBetc oÙv yeyovétec (tosoOtov yàp td Aarl- 
vov &Trav yÉévoc épaoryphuatév te Kat 860100 ÉvèG riTpéo- 
Ketv EloBdc Kat aût Ôn Tù piltata) peyéÂAa ÉÂnioavtec 
kal ouvouoolav -tnvikaDta Toinoduevor &vaupoDor pv Tèv 
TPOTOG ATOS varteloavta td Kkéotpov T& “Pourépto 
TpoËoDvar kal Tobc guvouétas aûtoU éketvor Ôè npooel- 
Bévtes Trapaëtôdaor td kéotpov T& Baoudet néons éÂeube- 
plac ëE, ato0 rnaparnolatoavtéc. 

VII Tv ôë toO ‘Pouréptou teheutiv uaBnuatikéc Tic 
26 Kkalobuevos ueyéla Èn’ àotpoloyia aby@v petà Tv 
etc To IAAupikdv aûtoO êtartepaloaoiv npoetphker à ypn- 
ouo0, Bv ëv yéptrn ÉkBépEvoc kal oppayiouc Tiol T8v To0 
BaotkéwG olketotétov Éveyelpioe Trapayyellac Katéyeiv 
aûtTèv uéypr TivéG. Elta toO ‘Pounéptou teteleutnkétoc 
ÉE, érutayfis aùtoO Avouor tv yéprnv. Elyxe Ô & ypnoudc 
obtoc. « Méyas ÉxBpèc ÊE Éonépas noÂÂà kukñaac àäpvo 
neceîtoi». "EBabpagav uv oÙv névtes Tv To àvôpdc 
émiothunv' Av yüp Éni Tabrn Ttf copla els äkpov ÉAnAaks. 
2 Kal tva tt Bpayd Tnapaôpéuœuev ToO Aéyou TfG ioto- 
piag pikpèv ànootévtec, ot EVE Ta katk Toùc ypn- 
ouoûs. Nedtepov pèv td Épeüpnua Kai oùk oTÔe Taütnv Tv 
énothunv 6 nélar ypévos. OÙte yap En EùôéEou Toû 
&otpovoukotätou À Tôv ypnouëv péBoôos Âv oùte 8 Md- 
tTov Tv oûveouv Tabtnv Âôer, GA oùôë MavéBov 8 ànote- 
AecuatikdG TEpl Tabrns Âkplôokev. *AAÂ& Afjpic Âv Ékel- 
vois... dpooxénou, Ëv ol6 Tpobuavtetovto, Kal TES Tôv 
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Jes points cardinaux, noter avec soin la position des astres, ni 
faire tout ce que l'inventeur de cette pratique a transmis à 
la postérité et qui est intelligible aux gens adonnés à pareilles 
bagatelles. 3 Nous-mème autrefois nous avons touché un 
peu à cet art, non pas pour l'exercer, à Dieu ne plaise ! mais 
pour mieux en connaître la futilité et juger ceux qui s’y 
adonnent. Je n'écris pas cela par ostentation, mais pour 
montrer que bien des connaissances avaient progressé sous 
le règne de cet autocrator, qui honorait les philosophes ct la 
philosophie*, quoiqu'il se montràt hostile à cette étude de 
l'astrologie parce que, je crois, elle poussait la plupart des 
gens trop simples à se détourner des espérances divines et à 
rester bouche bée devant les astres. Voilà pourquoi l'auto- 
crator combattit l'étude de l'astrologie. 4 Il n’y avait 
certes pas pour autant manque d’astrologues en ce temps-là ; 
c'était le moment au contraire où florissait le Seth dont j'ai 
parlé, et ce fameux Égyptien d'Alexandrie s'emplovait avec 
zèle à révéler les mystères de l'astrologie. Cet homme, que 
beaucoup interrogeaient, prédisait l'avenir très exactement, 
parfois sans même utiliser l’astrolabe, en faisant ses pronostics 
d'après une certaine manière de jeter les dés. Il n'y avait 
donc absolument rien de magique en cela non plus et ce 
n'était qu’un habile calcul! de la part de l’Alexandrin. Mais 
quand l'empereur vit la jeunesse affluer vers lui et consi- 
dérer cet homme comme un prophète, il l'interrogea lui- 
même à deux reprises, et chaque fois l’Alexandrin répondit 
comme il convenait à la question. Craignant alors que cela 
ne fit du mal à beaucoup et que le public ne s’engouât pour 


1. D’après la conjecture de Dülger (B. Z. 29, p. 303) qui propose 
de lire Aoyagtxr) au lieu de Zoyt#r ; « calcul » convient mieux ici 
qu’art rationnel. Cf. L. OEconomos, La Vie religieuse dans l'Empire 
byzantin au temps des Comnènes et des Anges (Paris, Leroux, 1918). 
chapitre 5, pp. 65-102. Les sources principales à consulter sur la 
question sont, outre l’Alexiade : Théodore Balsamon, Commentaires 
sur les canons, P. G. 137 (vg. c. 720-725, 1192, 1388) et 138 
(c. 801-804, 865, 116g X, 1181 XXIV); Théodore Prodromos, 
Poëme astrologique (Miller, Notices et Extraits des Manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale de France, 1. XXIII (1852): 2° partie, pp. 8- 
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kévtpov kal toO &Aou ôtaBépatoc Énithpnois kal ônéaa 
&AÀa 6 Tv pÉBoëov tTabtnv EÜpnkd Toi ÈG bOTEpOV Tapé- 
dokev, änep Euvetk toîc nepl Tà TouuÜta patrardüouorv. 
3 ‘Hueîs Ôë éketBév note 8Alyov tt TG ÉTLOTAUNS TabTNS 
AbéueBa, oùy Tva Ti TotoÏtov étarpabaiueBa (U} YÉvouTo), 
&AX va TG uataroloyiag Tabtns àkpuBédTEpOV katTayvév- 
TEG Kai Tôv nepl aûtiv Âoyolnuévov Kkatayivéokompev. 
Taüta à ypépo ok ÉmELEENG Éveka, & AA va ÉvôeLEai- 
unv ôte ni ToO aÜtokpétopoc tToëtou noÂÂal Tôv ÉTLoTN- 
uôv eîc éniôooiv ÉAnAbBeLoav Tiuôvtoc TobcG pilogépouc 
Kal pilocopiav aûtv, Et Kai npdc tù uéBnua Tolto TG 
&otpoloylas Ôuayepaivov Toc katebalveto, ouai, LOL 
toùc roÂods Tôv àkeparotépov &plotaoBar àvénele Tôv 
ävoBev ÉAniôœv Kai keynvévat toîc àotpéoiv. AÜTtn aitia 
yÉyove TéÂeuov Éyeiv Tdv aÜtokpétopa Tpèc Tù ué&Bnua 
ts &otpoloylas. 4 OÙ uv àtà Toto aüyués Tic Av 
&otpoléyov Tù rnvikdôe, AG Kai 8 eipnuévos ZùB «Kat 
éketvo katpoG ÉEñvBer Kat à Aiyénrioc éketvos "AleEav- 
ôpedg TnoÂdc Âv Ta TG &otpoloyias Éuppalvov ëpyta. "Oc 
Kat mapà ToÂGv épotépevos kpiBéotata TpoeuavtebETo 
Év Évloic oùdè à&otpol&Bou ôeépevoc, &AÀà êi& Tivoc gnn- 
poplac Tàc Tpopphoeic nenointo. “Hu 8’ &pa kal ToOto 
uayukèv pèv oÜdau@c, &A à TÉyvn TG Alebavôpéoc oyapikh. 
‘Opôv dE à aÜtokpétop Tv veétnTa ouppéoudav ET abtdv 
kal Gonep Tivd npophrnv Tèv àävôpa Aoyibouévnv ôlG Kai 
atTdG ToÜtov Énmpotijker, Kai Tooautékic kal à ’AÂEE av- 
ôpedc edotoyhket TG Énepothoeuc. Aeulidonc ÔE {va ui 
ToA\Gv BAdôn yÉvntar kal npdc Tv patarétnta Ts &otpo- 
Aoylac àTrokAlvooiv &navtes, katk Tv “Pœôeotèv tToûto 


Godd 6 pataroïdyou F || 8 fv’ C || 18 tdvôroc C || 21 aotpakgéou 
Codd. || Gë ouôt C || 23 paytxov F : pavtexov Codd. || koyapixr Dülger : 
roytxn Codd. || 26-27 ’AkeEavôpéms Schop. || 25 xoy:Souevor C. 

Epit. 1 dtacthuatos || 3 roraüta: raëta || 5 GtaxpabwueBa || 7 xara- 
yivwoxwue || 26 irnputnoc || 27 rotoynre. 
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la vanité de l'astrologie, il l’exila de la ville et lui assigna 
comme séjour Rodosto, tout en veillant avec grand soin à ce 
que ce dont il aurait besoin lui fùt fourni largement par le 
trésor impérial. 5 De même le grand dialecticien Éleu- 
thère, Égyptien lui aussi, était très versé dans cet art et 
l'exerçait avec une perfection consommée, ne le cédant à qui 
que ce fût. Plus tard encore, le dénommé Katanankès, venu 
d'Athènes dans la capitale, jaloux de l'emporter sur ses 
devanciers, fut un jour interrogé par quelques personnes sur 
l’autocrator : « Quand celui-ci mourra-t-il » [l annonça la 
date de sa mort, comme il le croyait, et se trompa dans ses 
pronostics. Il arriva toutefois à ce moment que le lion élevé 
dans le palais impérial expira après quatre jours de fièvre ; ce 
en quoi il sembla à la foule que la prédiction de Katanankès 
s'était réalisée. Assez longtemps après, il annonça de nouveau 
la mort de l’autocrator et fit erreur ; cependant la basilissa 
Anne, sa mère, mourut ce jour-là même qu'avait prédit 
Katanankès. Alors, puisque cet homme s'était trompé à son 
sujet aussi souvent qu'il avait pronostiqué l'avenir, le basileus 
ne voulut pas l’éloigner de la ville, ct parce qu'il s'était 
convaincu lui-mème d'erreur, et aussi afin de ne pas avoir 
l'air de l'en bannir par ressentiment. 6 Mais revenons au 
point où nous étions avant cette digression, pour ne pas 
ressembler à des gens qui bavardent dans les nuages! et ne 
pas obscurcir le corps de notre histoire avec des noms d’astro- 
logues. Robert donc, à en croire l'opinion générale, et comme 
certains l'affirmaient, fut un chef exceptionnel, à l'esprit vif, 
de belle mine, agréable en conversation, prompt à la répartie, 
la voix forte, d'un abord facile; de haute stature, il portait 


3q ; Jean Camatéros (id., pp. 53-111). L. OŒEconomos (op. cit.), 
pp. 70-78 étudie spécialement l'astrologie et résume l'essentiel des 
ouvrages précédents : influence des astres, en particulier des planètes, 
sur la destinée des hommes, leur santé, la durée de leur vie, cela en 
raison de la nature de chaque planète, de leurs associations ou 
aspects, de la Maison du Ciel qu’elles occupent à un instant donné 

r Sur le mot pstemporéoya, voir G. Buckler, op. cit. p. &6, 
note 1. . 
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TG ÉtaTpiBs apopioe Th TéÂeuwc àneldoac, noAiv Tiv 
Tept aûtèv npoufBerav ÉvôeËduevos Gore Says aùtTS 
Ta Tpds ppfoiv ëk Tv Baorlikôv tTapelov émyopnyetoBa.. 
5 Naluñv kal 6 ôtalektikétatoc "EleuBéproc, Aîyénitioc 
Kkal oÛtoc &vhp, Tà TfG ÉmoTuNG Tabrns npeoBebov els 
&kpov MAauvev eüpulac unôevl unôau®s Tôv npotelov 
Tapaxopôv. "Ev Üotépors êè Kai 6 rkaloëuevos Katavéy- 
knG ‘’ABñvunBev els tv peyaléTrokv ratalaBdv tTà npoteia 
Tôv npd aûtoO puloveukôv péperv, ÉnepornBelc map Tivov 
TEpl To aÜtokpétopos, nôte TEBvhEouto, kal Tdv B&vatov 
aûToO npokatayyellac, &G Geto. ÉWeboBn To0 otoyaouo®. 
Zuvéôn ôë tnvikaOta Tov Bfipa Aéovta Ëv toc BaoiAetoic 
ôtartopevou èni tTégoapoiv uépais nupébavta Tv quyxhv 
ébepetEaoBou: eic 8 totc noÂdoîc ÉdoËev À To0 Kataväykn 
npéppnoius Teheutfoar. KaipoO Ôë rapeppunrétoc ikavod 
adBig Tèv ToO aÜtokpétopos Bévatov npoôpavtebdato kal 
dtEepeboôn ÉteBvihrer 8° Buoc À Baoudls Avva kal uhTtnp 
aûdtoO Kat Tv Muépav ékelvnv flv 8 Katavéykns nposi- 
TEV. ‘O ÔË Paorhebc, énel nepl adtoB noÂÂ&kis Tpouav- 
TEUO4UEVOG Tooautékis Êthuapte, TG TnméÂewG ToUtov 
uetaotfout oÙk MBelev adtéAeyktov yevépevov, äua ÔE kal 
Tva ph ô1 ÉundBernv 86En ToUtov ékeîBev àneladveiv. 6 
"AN ueîc ye évteOBev nédiv 88ev éEelnAdBemuev àva- 
otpébouev, {va ui Sokoinuev prtewpoléoyat TiIVÈG kal Toic 
ÊE, äotpoloylac ôvéuaor Tù oôua Th totoplas katalo- 
pobvrec. “O Ô€ yÿye ‘Pouréptoc, &c 6 Àéyos ékpéter Kai 
tivec Eleyov, nyeudv éEaipetoc yéyovev, àyylvouc, enpe- 
TS Tv gr, âotetos Ev Aéyors, SEC pèv eineîv, povi] 
à” aûtoO peyéAn, ednpéoutos, edueyéBns Tù oôua, oÙuue- 


Codd. à autoë G || Extôetauevos À || 8 xaræaaftuv : racabarenv K !: 
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toujours la chevelure également taillée autour de sa nuque et 
la barbe épaisse ; il fut continuellement attentif à observer 
les coutumes de sa race. Il conserva jusqu'à la fin la beauté 
du visage et de toute sa personne, et il était fier de ces qua- 
lités qui le faisaient juger digne du pouvoir‘ ; il traitait avec 
égards tous ses subordonnés, et plus encore ceux qui lui 
étaient particulièrement dévoués. Mais il était très ladre et 
très cupide, très mercantile, très avide de gain, et en outre 
très ambitieux ; c'est parce qu'il fut dominé par tous ces pen- 
chants, qu'il s'attira si vivement la réprobation générale. 
7 Certains blâment l’autocrator sous prétexte qu’il manqua 
de sang-froid et engagea prématurément la guerre avec 
Robert. Car, affirment-ils, s’il ne l’avait pas provoqué avant 
le moment voulu, il l’aurait ensuite vaincu facilement, 
puisque Robert était harcelé de tous côtés par ceux qu'on 
appelle les Albanais ? et par les Dalmates envoyés par Bodin. 
Voilà ce que disent les censeurs qui se tiennent à l'abri des 
flèches et qui lancent avec leur langue contre les combattants 
des dards acérés. Cependant le courage de Robert, son expé- 
rience consommée de la guerre, sa force d'âme, tout le 
monde les connaît bien ; et il était non pas aisé, mais extré- 
mement difficile, de vaincre cet homme qui se montrait 
encore plus audacieux dans les défaites. 

VIT Le basileus donc, avec les 
Latins du comte Bryenne qui avaient 
passé à son service, revint en vainqueur 
triomphant dans la reine des cités, comme on l’a dit plus haut, 
le premier décembre de la septième indiction *, et il trouva la 
basilissa en proie aux douleurs de l’enfantement dans cette 
salle du palais réservée depuis longtemps aux couches des 
impératrices ; nos ancêtres l'ont appelée « porphyra », et 


Naissance des 
Porphyrogénètes. 


1. Cf. Euripide, Aeolus, Frag. 15. La même expression se trouve 
déjà dans la Préface de l’Alexiade (LV r1)à propos de Nicéphore Brvenne. 

2. Ce nom d’Albanais se trouve deux fois dans l’Alexiade, ici ct 
IV 8, 4 (fin). 

3. Cf. Al. Ir6,8.T.1,p 6o, note 1. 

4. 1083. 
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tpov Tv képnv Éyov &el tf kepañfi, BaBunéyov, onetôov 
&el Tà NBn ToO okelou yévouc rnpeîv, Td ToÙ npoaémou 
ävBoc kal toO 8Aou oduatos pÉypr Télouc obbaov Kat Tob- 
Toic ÉTLyavvÜpEvOG, Ôt GTEp &ËEtov Tupavviôoc Td Elôoc 
aüto) évoulleto, névtrac tToùc ÜT adrèv Tic à&Etdv kal 
nÂelovos u@Alov tTobc ebvoikhtepou npdc aûtèv' ÔtatiBe- 
pévouc. PeiôwAétatos Ôë flv kal puloypuoétatoc, ÉUTIo- 
puétatos kal pÜokteavétatos kal Enl tTobtois puoôo- 
Eétatoc: Üp’ Gv névrov AtTrTôuevos nov Tv épi 
névtrov Ëneonéonto. 7 Kakilouor ÔÉ Tivec Tv aÿrto- 
kpétopa &G uikpoWuyhoavta kal Tdv pet” aÜtoO réÂeuov 
tôte Tpoaprédavtra. Ei ui yap Tnpd To npooikovtoc 
katpoO Tofrov àvelhtnoev, &6 paoiv, &A0G Av paôlos 
katioyuoev aütoO fBallouévou àärravtayéBev Trapé te TôvV 
kalouuévov ’ApBavitôv Trapé te Tôv ànd Aaluatiac Tapà 
to0 Boôlvou neurouévov. ’AAÂ& ToraÜta pèv of pwouooké- 
rot Elo PBelôv lotéuevor Kal katä Tôv à&yovibouévov 
Tukpobc ôtotods à YAGTTENS TéurTiovtec. Td yàp to9 “Pou- 
Téprou ävôpeîov Kkal Tepl Tà Toleuukk nmepiôéErov kal Td 
ToO ppovhuatoc éôpaîov &navtec VToao kal yäp où Tv 
padlos, &AA& Kal Tôv Alav ÊvokéAoG ratayovibouévov fv à 
&vip Ëv Taic Attac AA ov BappaledTtepos paivôpevoc. 
VIIT ‘O ôè Paoudedc uetà Tôv aûtouoknoävtrov npèc 
aÜtbv TtoO KkéuntoG Bpuevviou Aatlvov Ttponaropépoc 
VLKNTG Tpès Tv Baodebouoav éravalebyvuorv, &6G 
&voBev elpnto, npotnv &yovtos To0 AekeuBôpiou unvèc 
É6déuns Émveuñoews, tv Baoudiôa rar Tù &àpoprouévov 
TéÂar tTais Tiktoboais Tv Paoñdiôov otknua Ent taic 
&ôtoiv eôpnréc: ToppÜpav Toûto of àvékaBev évouébououv, 


Codd. à Eûn G |] 6 euvorxmtéoms C || 7 ÔE : re C || ptaoypuodratos 
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voilà pourquoi le nom de « porphyrogénètes » s’est répandu 
dans le monde entier. À l’aube du samedi leur naquit une 
petite fille qui, disait-on, ressemblait tout à fait à son père : 
c'était moi. 2 A plusieurs reprises, j'ai entendu la basi- 
lissa ma mère raconter que, deux jours avant la rentrée du 
basileus au palais (car il revenait alors de la guerre avec 
Robert, de ces batailles et fatigues multiples), sentant les 
douleurs de J'enfantement, elle fit le signe de la croix sur 
son sein en disant : « Attends encore, petit, jusqu'à l’arrivée 
de ton père. » Mais la protovestiaria, sa mère, ajoutait-elle, 
la reprit vivement et lui dit avec colère: « Reviendra-t-il 
dans un mois, qu'en sais-tu ? Et comment seras-tu capable 
d’endurer de si longues douleurs ? » Ainsi parla sa mère ; 
mais l'ordre de la basilissa s’exécuta, ce qui signifiait très 
clairement dès le sein de ma mère l'amour que j'aurais plus 
tard pour mes parents. Dans la suite en eflet, après avoir 
grandi et atteint l'âge de raison, j'ai été manifestement très 
affectionnée pour ma mère comme pour mon père ?. Bien des 
gens, je dirais même tous ceux qui connaissent mon histoire, 
peuvent témoigner de ce penchant qui m'était naturel; 
ajoutez à ces témoignages ceux des nombreuses luttes et 
angoisses’endurées pour mes parents, de ces dangers auxquels 
je me suis exposée dans mon amour pour eux, sans souci ni 
d'honneur, ni d'argent. ni de l'existence même. Car mon 
amour filial m'enflammait à ce point que j'exposais souvent 
ma propre vie pour eux. Mais 1l n'est pas encore temps d'en 
parler. Reprenons notre récit aux événements qui me tou- 
chèrent dès ma venue au monde. 3 Toutes les coutumes 
en usage au moment de la naissance d’un enfant impérial * 


1. Cf. t. I, p. 1793 (80, 24). F. Dülger (Byz. Zeitsch., 29 (192y- 
80), p. 302, conjecture que les f:cttagitat sont des gardiens du 
palais, incorporés ensuite dans la garde palatine, d'où le rôle impor- 
tant du zpgwzo-feottasitns. Ducange (In Alez., p. 453) cite Ja 
remarque d’Ulpien sur le titre de l'épouse correspondant à la dignité 
du mari 

2. Sur l’emploi des mots st2ourtwe, guordrme, cf. G. Buckler, 
op. cit. p. 39, n. 4. 

3. Cf. Le livre des Cérémonies, éd Vogt, t. II, ch. 51 (42), p. 24 
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£E, 05 Kkal td Tôv Toppupoyevvhtov Évoua els Tv olkou- 
uévnv Otéôpaue. Kat ôë td neplopBpov (o&BBatov ôë flv) 
tiktetar Toûtois Tnaœiôlov fu Eubpepés, 6 ÉÂeyov, kati 
mévtra Tô rnatpl' Eyà Ôë äpa' fiv ToËto. 2 Kal 6 ye Tv 
PaouAlôx Kai unTépa Ev Tior kaipoîc ôinyouuévnv fkouov, 
bte npd tpliens uépas TG To0 Baodéoc els Tà ävéktropa 
eloeAedoroc (navet yäp fôn &nd Tfs To0 “Pouréprou 
uéxns kal Tôv noÂôv ékelvov nolépov kal kéTrov) tai 
bôtor ouvexouévn oTaupoÿ Tünov 1f] yaotpli Évanuñvaox 
Epn: « Meîvov Ett, nœôlov, tiv toB ratpdc äpiiv ». Molà 
Ôë aûthv, &G ÉÂeyev, À TnpotoBeotiapla kal uhtnp aÿthc 
katTapepauévn Épn ueT épyfic: « Ei Ôë pet pfiva ÉÂeüoE- 
Tat, 0lôac; Kai nés aëtTh Tooabtaic 8ôbvaLs Éykapte- 
phoeuc ; » "AAÂG TaOta pèv À Ékelvnc uÂTtnp' Tù Ôé ye TG 
Bacudiôoc Énitayua répas elAñpet, Énep käv Tf] Yaotpi Tv 
eis Tù uéAlov npèc tTobc yetvauévouc eüvorav à&pôñloc 
Üneonuaiveto. Kai yap uetà Talra eîis flwklav ÈmôEdR- 
kuta kal &nolaËoUoa Tù ppovoUv kaBapôc puloutop katà 
tradtèv éyeyéverv kal pudonétop. Kai ué&pTupec Totoûtou 
toD Bouc Eloi por noÂloi pèv tv àvBpénov, Nôn à ral 
Tévtes Ônôocot TäuX YivOaKoUot, TPOUETLUaAPTUPOUVTOU 
adroic Kal Tôv noÂÂGv pou Ünèp Tôv yovéov à&Blov ka 
kaudtov kal Tv kivôbvor Ékelvov, eîc oÙG ÉupauTti}v ÔLà Tù 
npès ëkelvouc pÜtpov Évébalov, àpeôhonox pèv ral Tufic 


kal ypnuétov Kkal adtfs T6 Lofic. Oüro yàp Tù npèc : 


aûtobg pe pÜtpov ÉEékaev &G kal adtiv Tv quyhv ôc 
aûTodG TpoéoBar nollékic. AA& phno nepl Toûtov. 
"Avatpeyéto à abc & A6yos npdc tTà &E, aütfs por Evu- 
necévta yevéoewc. 3 Mévrov yàp Tôv ouvhBov énl toic 
veoyvoic Tv Baodéov Traiot ôayudéotepov teeoBévrov. 

Codd. 5 fe fastAibos rai pntépos Ëv +. x. dinyouuévns G || 19 Toù 
rotoûtou F |] 23 Epauzn C |] 24-25 xai vipñs rai Quñs xai yonuatev 
C |130 zchesdévra C. 
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furent suivies dans les moindres détails, à ce que l’on rap- 
porte, savoir : acclamations, distribution de présents et de 
dignités aux premiers personnages du Sénat ct de l’armée ; 
plus que jamais tous sc réjouissaient, exultaient, cntonnaiïent 
des chants d'allésresse, et surtout les parents par le sang de 
la basilissa qui ne se possédaient plus de joie‘. Après un inter- 
valle de temps déterminé, mes parents m'honorèrent moi 
aussi de la couronne et du diadème impérial 2. Comme Cons- 
tantin, le fils du précédent basileus Michel Doukas, dont ce 
récit a souvent parlé, était encore associé au trône avec 
l'autocrator mon père, de telle sorte qu'il signait avec lui à 
l'encre de pourpre les donations, que dans les cortèges solen- 
nels il le suivait avec la tiare, que dans les acclamations il 
était acclamé après lui, moi aussi je devais être acclamée, et 
ceux qui dirigeaient les acclamations, lorsqu'ils avaient à en 
faire, proclamaient ensemble Constantin et Anne. Cet usage 
dura assez longtemps, comme j'ai entendu mes proches et 
mes parents me le dire souvent dans la suite. Peut-être 
était-ce un présage des événements, soit heureux. soit au 
contraire malheureux, qui m'attendaient. 4 Mais quand 
il naquit aux basileis une seconde fille*, qui leur ressemblait 
physiquement, tandis qu'elle manifestait la vertu et la sagesse 
qui devaient l'illustrer plus tard, ils désirérent beaucou: 
avoir aussi un fils, et ce fut l'objet de leur prière. Pendant la 
onzième indiction un fils également leur venait au monde. 
Aussitôt mes parents furent dans l'allégresse, sans qu'il 
restât pour eux trace de chagrin, puisque leur désir s'était 
réalisé. Le peuple entier exultait en voyant les souverains si 
heureux : les uns et les autres se réjouissaient ensemble et 
ivaient dans l'allégresse. On pouvait voir le palais en fête, 
sans l'ombre de tristesse ni de préoccupation quelconque, 
car tous ceux qui étaient attachés aux princes se réjouissaient 


1. La situation restait jusque-là tendue entre les Comnènes ct les 


Doukas, ceux-ci appréhendant toujours une disgrâce. — 2. Parco 
que fiancée au jeune Constantin Doukas, associé au trône. — 
3. Marie — 4. Jean, le successeur du basileus Alexis, né entre le 


17 septembre 1987 ct le 31 août 1088. 
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bG Àéyetor, ebpnuiëv ônAaôn kal ômpeëv kal pilotiun- 
ué&Tov Tapeyouévov Toîc Aoykor T6 ouykAñtou Kkal To 
otpatoÿ, nÂéov ÂTnEep Totë Épaipov, Édklptov, éTrarévilov 
&navtes kal p@AAov of tf Baouiôt kaB” alua rpoohkovtec 
oùk Elyov Üp Adovfc 8 tt Kat yÉvouvto. Metpntôv 8é Tivov 
napeABouoëv Âuepôv atépouc kâué &EroOauv of Yoveis kal 
PaouÂikoG étaôfuatoc. ’Erret Ôë Kovatavtivou to0 vioO to0 
TpoBebaoueurôtos MigañÀ to0 Aoûka, nepl oÙ TnoÂÂdkic à 
AdyoG Éuvholn, ouuBaouebovtoc Etr T& aÜtokpétopr kal 
Éu& Tatpi, Käv Ttaic Oopeatc ÔL ÉpuBpâv ouvurroyptpov- 
TOG TOUTE, KV TAÎG TIPOTIOUTIAÎG UETX TLKPAG AÜTÉ OUVE- 
Touévou, käv Tac Edpnuiaic ÊeuTÉpou EÜPUoUUEvOU Kàyd 
edpnuetoBar ÉueAlov, Kovotavtivou kai “Avvav Ëv Taÿto 
Ébepovouv êv toîc TG Edpnulas kaipoic of rc edpnulac 
npozËäpyovtec. Kai toto ôn UÉype kaipôv ikavôv Èteheîto. 
&G yÉ por Tv ouyyevdv kal uv yevvntépov ëv Üotépoic 
TnoÂÂékiG ôtnyoupévov kikou. Mpouavteuypa ë Towc ToUto 
tôv pol Evunecévrov fiv eïte ebtuynuétov ete todu- 
Taliv ôvoruynupétov. 4 ‘Enel ôë vois PaoueOot kal 
debtepov ÉtéyBn 6fÂu, &vapépov uëv kati Tv byiv ËG 
toùG Tpoyévous. Éuppaîivov à” ua kal Thv ÉG ÜoTEpov ÉTIL- 
Adupouday adtT® àpethv TE Kkal ppévnoiv, ÉTnEnéBouv Kai 
&ppev rekeîv kal Ô0 edf adtoic Tor’ fv. "Emwveuhoeoc 
oÙv ÉvôEkGTNG TPEXOUONG TLktTETuL ToÛtois Kai àppev: 


EdBbG oûv ot pëv yovetc éyeyhBecav kal névBouc oùkért : 


Tyvos aûtois émAëlento Tfc opôv énmiBuuiac Etc Épyov 
TpoayBeionc. Tù ôë Ünhkoov änav Éckiptov Toùc kpatoUv- 
Tag oÜtTo yalpovtas épôv, ouvéxaipov à&AAotc, ÉyEyNBeE- 
gav. Kai fiv iôeîv tTà Paoclhetx yapuovñs ävénkeo Kai 
TévBouc oûôauoQ oÙŸ” étépac oiaoônnotoüv évvolac, Tôv 
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du fond du cœur, tandis que les autres feignaient de se 
réjouir avec eux. Les sujets en effet ont généralement de 
l’antipathie pour leurs maîtres, mais la plupart du temps ils 
simulent et s’attirent'en flattant la faveur des princes. Quoi 
qu'il en soit, on voyait alors la joie régner universelle- 
ment, car tous étaient heureux à l’unisson. 5 Quant à 
l'enfant, il avait la peau bistre, le front large, les joues un 
peu maigres, le nez ni camus ni aquilin, mais à peu près 
entre les deux; ses veux étaient assez noirs et dénotaient 
un esprit vif, autant qu'on peut le conjecturer chez un 
nouveau-né. Puisqu'on voulait élever ce petit enfant au 
rang d’autocrator et lui laisser en héritage l'empire romain, 
on le conduisit dans la grande église de Dieu, où il fut ho- 
noré du divin baptème et de la couronne’. Tels sont les faits 
qui nous concernent, nous les porphyrogénètes, depuis les 
premiers moments de notre naissance? ; les événements sui- 
vants seront racontés en leur lieu. 

IX Cependant l’autocrator Alexis. 
après avoir chassé les Turcs du littoral 
de Bithynic, du Bosphore mème el des régions qui les 
dominent*, avait conclu un traité de paix avec Soliman, 
comme le récit précédent l'a déjà rapporté", et c'est alors que, 
tournant bride du côté de l'Illyrie, il vainquit complètement 
Robert et son fils Bohémond, non sans avoir enduré bien des 
fatigues, et qu'il sauva les provinces d'Occident d’une épou- 
vantable catastrophe. À son retour de là-bas, il s'aperçut que 
les Turcs d'Apelchasem non seulement faisaient de nouvelles 
incursions en Orient, mais étaient descendus jusqu'en Pro- 
pontide et jusqu'aux places du littoral. Comment donc 
l'émir Soliman “*, en quittant Nicée, y laissa cet Apelchasem 
comme gouverneur, comment Pouzan, envoyé par le sultan 


Alexis et les Turcs. 


1. Les mots =atvia (IL K, 3), o=égo; (VI 8, 5) et ciiga (HT 8, 0) 
désignent vraisemblablement une couronne, qui est d’un ordre infé- 
rieur au diadème impérial (VI 8, 3). Sur les réjouissances et 1]: 
cérémonial. cf. De (erem. {l, 21-22; Chalandon, op. cl., p. rar- 
193, — 2 Le couronnement de Jean écarta du trône sa sœur aînée, 


jusque-là héritière d'Alexis. — 3. Cf. AL Il 11, 5. 
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uèv Ëk uéons Baléuns Kapôiac yaipévrov énécot eüvou, 
rôv ÔË ovoynuatibouévov yalpeiv. “Eoti pv yäp td Ünh- 
Koov &G értinav êbavouv toîc kpatoUot, oynuatibéuevov dE 
t& ToÂÂ& ral à koÂakelac Énionéupevov tobc ÜTEepéyov- 
Tac. “Ouwc 8” oÙv kouviv Âv iôeîv TéTE Tv Xapuoviv ouv- 
nôouévov érnévrov. 6 Te narôlov péAav Âv tv yporév. 
pétToTov tot EÜpÜ, aperal ÜnéEnpor, plc oÙte oui) oÙte 
kéuriTouoa npèc Tù ypurév, &ÀÀà pÉON roc aupotiv” 8pBai- 
uol pelävrepor Kkal td ÜnokaBuevov 806 kal 8E6, Eaov Ex 
BpepuAllou obupatos elkéoar, épbpalvovtes. *EBéÂAovtec 
totyapolv Toutt Tè Tnaidiov ei Tv aÜtokpétopos TEpio- 
nv àävaBlBéon «al Kkkfpov ofov aÜté Tv fPaorkelav 
“Poualov katalumneîv, ei tv tToO Oeo0 ueyéAnv ékkAnolav 
ToG Belou Bartiouatos kat ToO otépouc aütd àEto0or. 
Toradta tolvuv tTà Toiç Toppupoyevvhtoic Âuîtv ëE atrôv 
PañBiôov 16 Auôv yevéoeuc EuuBévta tà dE ye ÈG bote- 
pov ouunreaévta katà Tdv Tpogkovta fnBhoetar Térrov. 

IN ‘O pévror aütokpétop *AléEtoc tôv Trapollov Tñc 
BBuviacs Kat adtfs Boonépou kal Tôv àävotépo yopôv 
toùG Tobëprous àneldouc petà To0 ZoÂuu eic elpnvuàc 
éAnAdBet onovô&s, Kraôds à Aéyos àvotépo plécas Éôh- 
Aoce, kal obtwc rnpès Td ‘IAAupikdv ThG fvlag oTpÉYaG Tév 
te “Pouréptov Kai Tèv aÙtoO utov BaïuoUvrov roÂlà 
poyhoaG Kat Kkpétoc ffttrnoe Kal ueylotns ouupopäc 


ta Kat Tv Éonépav Éppüouto. KäxeîBev énavelBov : 


aôBiq Tobc Ünd Tèv ‘Anelyaoñu Toëprouc où Tv Éo 
na ratatpéyovtac eûpev, &AÂà péypie adtfic Mponov- 
tlôoG kal Tôv Tnapallov Taëtn xwoplov kateknAuBétac. 
“Onoc pév oùv à ’Auip Zoluuac 7fc Nixaias ÈEEABdv 
routovl tèv ’Anelyaoiu ppoupèv aûtfs katalélounev, à 
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de Perse en Asie, fut vaincu et tué par le frère du sultan 
Toutouch, et comment Toutouch, après la défaite de Pouzan, 
fut étranglé par les cousins de ce dernier. voilà ce qu'il faut 
maintenant raconter. 2 Un Arménien, du nom de Phila- 
rète', remarquable par sa bravoure et son intelligence, avait 
été élevé à la dignité de domestique par le précédent basileus 
Romain Diogène ; quand il vit le sort de celui-ci et sut qu'il 
avait été privé de la vue, 1l ne put le supporter, tellement il 
l'aimait : aussi organisa-t-il une révolte, et il se rendit maitre 
du gouvernement d’Antioche?. Comme les Turcs pillaient 


journellement les alentours et qu'il n'avait aucun répit. il 


3 *X 


songea à passer au parti des Turcs et à se faire circoncire 
comme ils en ont coutume. Son fils cependant le pressait 
vivement de renoncer à ce projet insensé, mais ses bons 
conseils ne furent pas écoutés. Alors, désolé, il arrive en 
huit jours à Nicée, va trouver l'émir Solinan qui était à ce 
moment investi de la dignité de sultan, le pousse à assiéger 
Antioche et l'excite à la guerre contre son père. Soliman ests 
convaincu par là et, au moment de partir pour Antioche, 
laisse comme gouverneur de Nicée Apelchasem, qu'il nomme 
général en chef avec autorité sur tous les généraux ; quant à 
lui, accompagné du fils de Philarète, aprés une marche de 
douze nuits pour ne pas être découvert (il se reposait en effet 
pendant le jour), il arrive à Antioche et s’en rend maître du 
premier coup**. 3 En mème temps Charatikés de son côté 
s'empare à l'improviste de Sinope, où il avait appris l'exis- 
tence d’un dépôt important d’or et de numéraire appartenant 


1. Ce chef arménien (Philarite-Brakhamios — Vahram) avait 
servi sous Romain Diogine : il refusa de reconnaître Michel VII ct 
se tailla une principauté qui comprenait Tarse, Mopsueste, Anhzarbe, 
Edesse. ct finalement Antioche en 1058; cf Grousset, [{it. des Crois., 
t Ï,p. xz-xuiv, le premier Etat arménien du Taurus : Philaretos. 

2. Anne ne dit pas qu'il se soumit finalement au basileus Nict- 
phore Botaniatès; cf. Sksliteès, p. 741. Chalandon traite ces événe- 
ments succinctement, p (46 sq. Auparavant [saac Comnène, quand 
il était duc d’Antioche (1074-9), avait dû tenir tète au parti do 
Philaréte qui n'était pas encore maître de la ville, mais y comptait 
de nombreux partisans. Cf. Al. IT 1, 1 ct 2. 
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Ôë Moulévos napà To Mepoëv aouÂtav npdc Tijv Actav 
ébenéupôn kal rapà ToO &ôeÀpoÿ To aouÂtäv Toutobon 
nTrnbels à&vnpéBn kal Tv Toutobonv pet td tov Mou- 
Cévov frrfjonr oi aveWradeic aûto0 à&ménvEav, äpktéov 
fôn dumyetoBau 2 ’Avip Tic ÉE ’Apuevlac ôpuôuevoc 
Pudpetos Tv énovuutav, nepiBAentoc ËT &vôpela Kat 
ppovñoer, Elc Tv ToO Boueotikétou &Elav Tnapà Tod 
npobebaorAeuxétos “PouavoS toQ Atoyévouc àveveyBeic 
Kai Ta ouupBévtra T$ Autoyévet Beaoduevos kal tv Tôv 
êuuétov adtTo) otépnouv BebaimBels tapepévtos Totov 
roBêv oùk Épepev, &AÂ énootaciav peÂethonc Tv Th 
’Avriéyou ÉEouolav Éauté TepuæTtoujoato. KaB” Ékäornv 
Ô tTôv Toëüprov Andouévov Tà Tnépé, ènel ph àveoic 
roûto® Éôlôoto, Éckébato npooeABeîv toi Toûproic kal 
nepitrunbfivar, 6 ÉBog aûtoîc. “O Gé vièc aÿtoO Évékerto 
toBtov opéôpa TG Tapaléyou ävaréntov épais, &AÀ’ oùk 
elonroüoBn Ta ÀAbova oupbouketov. MepÜunoc roivuv 
yevôuevoc à uepôv kr ratalauBäver tv Nikaiav Kai 
npooeBdv 18 ’Auip Zoluu@ êreyelpet toûtov eic roÀtop- 
kiav TfñG ‘’Avrtioyelag Tv ToÙ oouÂtavikiou TnvikaÜta 
nepiBeBAnuévov àElav Kat npdG Tèv TnéAeuov Tdv Kat ToO 
natpès napoËbver. Melletar toûtois 8 Zolvupâc, év ôë 
rx npès Tv ‘Avtidyerav péÂheiv ànépyeoBar Tv pèv 
"Anelyaou katTÉAUME pÜlaxa TAG Nikalag Ünepéxovta 
Tévrov Tôv Ayeuévov Ayeuéva Totov Kkatovouéoac: 
ékeîvoc ÔË ouvepentépevov Éqov Kkal Tèv ToO ilapétou 
uibv ôtà era vurtrôv 8 Td &vünontov (Tàc yäp uÉpac 
qpéuer) raroalauBäve. Trhv ’Avtiéyerav Kal ÀE épéôou 
tabtnv kaTéoyev. 3 ’Ev toûtoic ÔË Kal 8 Xapatikhc 
\aBpalos ovÀ@ tv Zivénnv xpuaiov frkavbv kal xpthuata 
tTôv Baorlikôv Tautelov keîlt Évanokelueva peupalnkéc. 
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au trésor impérial. Mais Toutouch, le frère du grand sultan, 
qui gouvernait Jérusalem, toute la Mésopotamie, Alep et 
jusqu'a Bagdad, convoitait aussi Antioche; quand il vit 
l’émir Soliman se révolter et s'arroger le gouvernement 
d’Antioche, il s'établit avec son armée entière entre Alep et 
Antioche*. L’émir Soliman s'avance alors à sa rencontre ct 
une grande bataille s'engage aussitôt ; seulement, quand on 
en vint aux mains, les hommes de Soliman tournèrent le dos 
et s'enfuirent en désordre. Malgré tous ses efforts pour rani- 
mer les siens, ne parvenant pas à les empêcher de fuir et 
voyant le péril imminent qui menaçait sa vie, Soliman s'éloi- 
‘gna du champ de bataille ; parce qu'il se crovait peut-être 
hors de danger, il déposa à terre son bouclier et s’'assit par 
dessus sur le sol. Cependant ses congénères ne Îc perdaient 
pas de vue. Quelques satrapes vinrent en effet lui dire que 
son oncle Toutouch l’appelait près de lui. Mais l’autre refusa 
[de les suivre], soupçonnant le danger de cette invitation. 
Alors, comme les satrapes insistaient ct qu'il n’était pas de 
taille à leur résister seul, il tira son épée du fourreau et 
l'enfonça profondément dans ses entrailles, se transperçant 
de part en part ; ainsi le misérable mourut-il misérablement!. 
Aussitôt les survivants des troupes de l'émir Soliman se 
rendirent à Toutouch. 4 A ces nouvelles, le grand sultan*. 
alarmé de la puissance grandissante de Toutouch, envoya 
Siaous à l’autocrator pour lui proposer une alliance au 
moyen d'un mariage et lui promettre, si le projet aboutissait, 
de rappeler les Turcs des régions côtières, de lui remnettre les 
places et de lui prèter main forte de tout son pouvoir. Le 
basilcus reçut le messager et lut les lettres du sultan ; puis, 
sans faire la moindre allusion à la question de mariage, 
voyant que Siaous était un homme intelligent, il lui demanda 


1. Juillet 1085. 

2. Malek Shäh, fils d’Alp Arslan et frère de Toutouch, qui arriva 
d'Ispahän, sa capitale. [l prit Alep pour lui, donna Antioche à l’émir 
turc Yaghi Sivan, et Edesse au général turc Buzan, puis emmena 
avec lui en Perse le jeune fils de Soliman, Kilidj Arslan. Malek Shäh 
mourut le 14 novembre 1092 ct son fils Harkyärok lui succi“da. 
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‘O 5à Toutobons To ueyélou oovkrév &ôelpéc, Tâv 
“lepooolüuov kal ts Mecornotautas méons kal t08 XéÂen 
kal uéypic aûtoO Bayôa ÉEouoréäov kal Tfic ’Avtioyelac 
&vrimorobpevos, nel Tèv ’Auñp Zoluuâv äpnvidbovta 
#6Aene Kat tv "Avtioyelac &pyñv Éauté ôn Tmepirorob- 
uevov, oùv Blais Ouvéueaorv Ëv uetaiyuil® to0 Xékent kal 
This ’Avtoyeias katalauBéver. Zuvnvtnrétos &” at® 
’Auÿp ZoÂuu@ néÂepocs EÜBbG ävapphyvutar pÉyas, ka 
&dyxeuéxou ThG uéyxns yeyovulac vôta o To Zoluu& 
Ünooyxévtes npotponäônv Épeuyov. MoAlx ôË Toûtouc 
Bapodvov 8 Zolupâc, nel T6 puyfis ànooyéoBar oùk 
Enetbev, Ünèp kepaÂñc Tv Kklvôuvov Épiotäpevov 6päv 
TapekkAivag Ev &kivôüvo Téya Éôéker kaBeatévar kai 
katä yfs Tv &onlûx Tebeuxdc ET arf npooouôloac 
ékéBnto. ’AAÂ’ où ÔLélale TtToùds éuopuülouc. MpoceÀn- 
AuBétec yàp abté Tivec Tôv outpanôv EÂeyov tdv Betov 
atoO Toutobonv uetanéuneoBar adtév. ‘O 8 àvéveuev 


Üpopouevog Tv ËE aÿtoO klvôuvov. "Eykeiupévov ôë rôv. 


catpanôv, ènel où npèc Îloyboc aüt® ävrikaBlotraoBat 
fiv ola pôve Buts, toO KouÂeoO td Elpoc onacäuevoc kati 
Tôv lôlov Goe onAdyyvov ôtaurepès td Elpos ÉAdoag Kat 
kaxdG kax@ç à&néketo. Mapaypfiua yoOv of auBévTEc Tv 
to0 ’Auip Zolvuu@ ôvvéauewv TnpooywpoDo1 T& Toutobon. 
4 ‘O ôë péyas oouÂtäv tTalta ueuaBnrdG Kai EDG Tv 
Toutobonv ioyupororobupevov Môn ànéotede npèc 1èv 
aÜtokpétopax Ttdv Ætaods pnvüoas aûté nepl Kkhôouc 
kal Ünooyépevos, Ëdv Toûto yévntar àvaotetlar uÈv 
todG Toëprouc Têv TG Tapallas uepôv kal rapaëoUvai 
of tTà Kéotpa kal 6AopÜyos BonBeiv. Toltov Beuoéuevos 
ë Baouebs Kal Tac ToO douÂtTav ypapas Ünavayvodc Tepl 
uèv Toû «hôouc oùôéva Aéyov Énenolnto, tèv êë Zixobc 
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d'où il était et quels élaïient ses parents. Comme celui-ci 
répondait que sa mère était d'Ibérie, mais avouait que son 
père était Turc, l’autocrator emplova dès lors tous ses soins 
à lui faire recevoir le divin baptême. Siaous y consentil et 
donna sa parole à l’autocrator de ne pas retourner auprès du 
sultan une fois qu'il aurait reçu le divin baptème. 5 Oril 
était porteur d'un ordre écrit du sultan? par lequel, dans le 
cas où le basileus scrait disposé à conclure avec lui l'alliance 
par un mariage. il pouvait faire évacuer les villes du littoral 
par tous les satrapes qui les occupaient, en montrant à ceux- 
ci le rescrit du sultan ; le basileus engagea Niaous à faire 
usage de ce document, puis à revenir dans la ville impériale, 
quand il aurait fait évacuer les lieux grâce à la présentation 
de la lettre du sultan. L'autre, avec giand empressement, 
gagna d'abord Sinope et, montrant la leitre du sultan à 
Charatikès. il l'en fit partir sans que celui-ci emportit même 
une obole du trésor impérial. Or voici un fait qui se passa. 
Au moment où Charatikès sortait de Ninope, il profana le 
sanctuaire élevé en l'honneur de la Mere de Dicu, notre 
souveraine Immaculée* ; alors, comme s’il était livré par la 
Providence divine à un démon vengeur, il tomba par terre, la 
bouche écumante * : c'est dans cet état de fureur démoniaque 
qu'il s'en alla. 6  Siaous reinit donc le gouvernement de 
Sinope à Constantin Dalassène, que le basileus avait envoré 
dans ce but, puis il parcourut les autres villes de la même 
manivre ; il montrait aux satrapes la lettre du sultan, leur 
faisait évacuer la place, et remettait celle-ci aux satrapes de 
l'autocrator. Cette mission accomplie, Siaous revint donc 
trouver l'empereur, puis, après avoir reçu le divin baptème, 
il fut comblé de présents et nommé duc d'Anchiale. 


1 Géorgie Caucasienne d'aujourd'hui. Indépendante jusqu'à l'inva- 
sion turque. Son église était dans la mouvance de Constantinople. 

2. Auprés de qui Abou’ Iféda, p. 331, signale la présence d'un 
envoyé grec, peut-être à la même époque. Sur les conquêtes de 
Malck Shäh, cf. Chalandon, Alexis I, p. y8-1ov. — 3. Deux 
expressions qui sont une profession de foi : ÿrepauvwuou, Oeu<dy ou. — 
h. Marc IX 19. 
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vouveyf ävôpa Beaoéuevos ÉnuvBäveto, néBev te épun- 
tou kal tive of toûtou yoveîc. To0 Ôë untpéBev uèv ËE 
"IGhpov elvar Aéyovtoc, Ttdv ÔË toûtou natépa ToDprov 
ävouoloyoBvtoc, noÂÂtv 6 aütokpétop Tpaypatelav ÊTE- 
Tointo otre toU Beiou Bartiouatog vToUtov Tuyeiv. 
ZuvéBeto npdc Toto à Ziaodc kal Tioteic ÉdEdDKEL TO 
aÜTokpétopr GoTE u Taltvoorfionr To Belou potiouatos 
tuxov. 5 Kat ènel Évretapévov fu aût& ôt éyypépou 
npootTéËewc oovÂtavuwfic. Îv” etnep 6 Paoukedc npdc td 
tehéooi Tù pet  aùtoD «doc npoBuunBein, ärravtas Tods 
TàG Tapallag TnôÂELG katagyévrac oatpétiac àne&on 
ékeîBev td nepli tToûtov ôtalaubävor oouÂtavikèv ypépua 
Ünoôerkvoc aûtois, Tarn Th ypabpf] ouyyphouoBar 8 Buot- 
Aedc T8 Zraodc ÜnéBEto, Kal Èndäv Toûtouc ÉkeîBev àneÀd- 
OELÆ Tac oouÂtavikàc ÜTodeuxvÜov ypabpéc, aÿBis Tmpèc 
tv Bacuetouoav Énavaotpégar. “O ôë uélx mpoBbuwc 
tv Zivénnv npétepov KkatalaBov Kkal Tac oouÂtavikàd 
émotokàc ÜnobelEas TS Xaparikf ékeîBev abtdv àrTri- 
Âoce unô àäypig Évdc 66000 Tôv PaoudikGôv Ünokparti- 
davta ppnudtov. Plvetoar ÊË tr Tototov. Ev x fic 
Zivénns ÉbépyeoBar aûtèv KatedEag td En” ôvépart Th 
Ünepaudpou ôeonolvns uôv Beotékou TéÉpEvos ôaluovr 
kaBdnep Tivl &Adotopr Ëk Belac Tpovoias TrapaôoBelc 
Ékeuto &pplüaov: Kkal obtoc ÉkeîBev ômuovidv £EelnAvBeL. 


6 Tv pévror kuplav th Zivénns & Ziaodc Kovotav- : 


tivo T6 Aalaoonv® àvéBeto En” aûté napà To0 Baouéoc 
&änootakévri K@B” obtoc Tac àGAÂac néÂEIG Tepudv Kkal 
TG CouÂTaviKG TOÎG OATPATING ÜToOËELKVÜGOV ypapac 
éketBev éEhAauve Tnapaëlôodbs npèG ToùG TOO aÜtTokpéaTopoG 
catpénac. Talta oÙv & Ziaodc tanpaëduevos Ürrogtpépet 
npdc adtbv kävTeDBEv To0 Belou Bantiouatoc tetuynkdG kal 
nov Sopedv énanokabtonc SovE, "Ayxiéhov npoyeiplletaz. 
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6 ALEXIS ET LES TURCS 


X Quand le meurtre de l’émir Soliman fut connu de 
l'Asie entière, tous les satrapes qui étaient gouverneurs de 
villes ou de forteresses gardèrent chacun la place qu'il 
commandait en se l’appropriant'. Car en même temps que 
[Soliman] remettait le gouvernement de Nicée à Apelchasem 
au moment de son départ pour Antioche, il avait confié à 
différents satrapes, d’après ce que l'on rapporte, la région 
côtière, la Cappadoce et toute l'Asie, afin que chacun veillât 
sur la part qu'il avait reçue jusqu'à son retour. Apelchasem, 
qui était à ce moment archisatrape de Nicée, après avoir fait 
sienne celte ville où se trouvait également le siège du sultanat 
et cédé à son frère Poulchas la Cappadoce, n'hésita pas à se 
décerner le titre de sultan qu'il croyait tenir déjà en son 
pouvoir. Car, habile et audacieux comme il l'était, il ne 
voulait pas se contenter de ses biens et envoyait des fourra- 
geurs piller toute la Bithynie jusqu’à la Propontide même?. 
2 Recourant alors à la même tactique que précédemment, 
l’autocrator refoula les pillards, puis contraignit Apelchasem 
à entamer des pourparlers de paix. Mais quand :il sc rendit 
compte que ce dernier continuait à machiner contre lui 
secrètement et trainait les négociations, il jugea nécessaire 
de faire partir une expédition capable de l'affronter. Il envoa 
donc contre Nicée avec des forces importantes Tatikios, que 
ce récit a déjà mentionné plusieurs fois #, en lui recomman- 
dant de n'attaquer les ennemis qu'avec circonspection si par 
hasard il en rencontrait hors des murs. Tatikios se mit en 
route : arrivé près des remparts où n'apparaissait à ce mo- 
ment aucun Turc, 1l rangeait ses troupes en ordre de bataille, 
quand les Turcs ouvrirent [les portes] et le chargtrent en rangs 


1. La mort de Soliman, qui ne laissait qu’un fils trop jeune pour 
lui succéder, désorganisa le rovaume seldjoucide d'Anatolic et permit 
au basileus Alexis de manœuvrer habilement en attendant de passer 
à l'offensive ouverte grâce aux croisés. 

2. Chalandon (op. eit., p. 100) remarque que la plupart des évé- 
nements d'Asie Mineure ne nous sont connus que par le témoignage 
de l’Alexiade. 

3. Cf. AL IV 4,3 sq. 


X: ALEXIADE VI ô- 
À Ts opayfic ôë to0 ’Autp ZoÂvu Kat Tv ’Aciav 


änacav ôtaôpauobonc, ônécor Tôv oatpardv néÂELG Kkal 
ToÂlyvux Étuyov puAdocovtec, Ékaotoc Ënep Étuye puÂko- 
oov Kk&atpov katÉoye kal ôtonouhaato. Kal yäp énnvika 
Tpès Tèv ‘Arelyaoñu Tv Nikarav Trapeôlôou ppoupeîv Ëv 
TO npds ‘Avribyerav aûtdv àrriévar, ôtapépors outpéTtaic 
T4 TE Kata Tv Tapallav kal tThv Karmaëokiav ka tijv 
&nagav ‘Aclav, &G elpntar, à&véBero Gote Ékaotov Td 
Toôtov A&yoG ppoupeîv thv aütoO ÉketBev érravéAeuoiv àTtek- 
deyéuevov. ‘O ôÔ ‘Anelyaoïu &pyioatpénnc T® TéTE Th 
Nikaiac dv Tabtnv kataoyév, Ev À kal Td douÂtavikiov 
fv, Kai T6 lolo àdep& MouvAyäon Tôv Kkata tv Karrmra- 
Ooklav Tapayophonc ëv &uepuvia TÉOG Îv Tv To0 
couAtavikiou &Elav nepilboaoBar oîéuevocs kal Hôn ëv 
xepot voutlov Katéyeiv. Aeivèc yàap dv à àvijp kal puo- 
kivôuvoc àpkeîioBar Toi ÉvoGotv oùk NBEÂev, à Tpovo- 
pets énootéAlov tThv BiBuvôv EÂñôeto änacav kal UÉYpiG 
aüTtfs Mponoutiôos. 2 Tfi yoOv npotépa ueB66® ypnoé- 
uevog & aütokpétop TobG uèv Tpovoueîs àvégteÂÀE, tTdv 
Ôë Anelyaou npèdc elpnvikàc onmovêàs ouvhAauve. Buoco- 
Souebovta Ôë ToUtov Otayivookov &el Kat’ aütoO kal Tac 
onovôc &vaballépevov êeîv éloylouto kart’ aütoO àELd- 
uayxov ÉkTéphar otpéteupa. Tèv Tatlkiov ÔE, nepl où Ëv 
noÂloîtc 6 A6ÿos Épéuvnto, uetà Ôuvéauews à&noypoonc 
nénoupe katà TG Nikalag Évredduevos adtTé uETà vouve- 
xelac Toîc ÉxBpoîs &vrikatagtfivoar, et ye TéoG ÉEwBév 
mouv évrôyotæv. "AneBévroc êè tToO Tatikiou Kal &yxo0 
rôv Teyôv ojfua Tapathbewcs Btatundoavtos Btù Td 
unôéva Tôv Toûprov tnvikata Trapeîvar, GvarnethonvtEc 
ot ToOpot Eic Btaxogioug noooûuevor à&BpéoG Kat” «ÿTtoO 
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68 ALEXIS ET LES TURCS 


serrés au nombre d'environ deux cents. A Îcur apparition les 
Celtes, qui étaient de fait assez nombreux, armés de longues 
lances! foncèrent contre eux avec furie ct, après en avoir blessé 
beaucoup, refoultrent les autres à l'intérieur de la place. 3 
Tatikios conserva le même ordre de bataille jusqu'au coucher 
du soleil. Comme aucun Turc ne se montrait hors des portes, 
il se replia sur Basilé où il établit son camp, à douze stades 
de Nicée. Pendant la nuit, un campagnard vint le trouver et 
lui assura que Prosouch? arrivait avec une armée de cinquante 
mille hommes, envové par le nouveau sultan Pargiarouch*. 
Tatikios, à qui le fait fut également confirmé par d’autres 
personnes, parce qu'il n'avait pas les forces voulues pour 
résister à une si grande multitude, abandonna son premier 
dessein en s’estimant heureux de garder sain et sauf l’en- 
semble de son armée, plutôt que de perdre tout son monde 
dans un combat inégal contre des troupes bien supérieures en 
nombre et en valeur. C’est pourquoi, prenant comme objectif 
la ville impériale, il avisa pour y rentrer par Nicomédie. 
4 Mais quand il le vit du haut des remparts prendre cflec- 
tivement la direction de Constantinople, Apelchasem sortit et 
se mit à le suivre, tout prêt à l'attaquer s’il le voyait camper 
dans un lieu qui lui donnât l'avantage. Il le rejoignit-aux 
abords de Prénète et, prenant l'offensive, cngagea la bataille 
avec acharnement. Mais Tatikios‘ avec unc égale promptitude 
range ses troupes en ordre de combat et ordonne aux Celtes 
de commencer par charger les barbares pour répondre à leur 
attaque. Leurs Jongues lances en avant, à bride abattue, 
ceux-ci se précipitent comme le feu sur les barbares ct, 
brisant leurs lignes, les jettent en pleine déroute. C'est 


1. Sur les longues lances des Latins, fameuses au Moven Age, cf. 
la note de Ducange, /n Alez., p. 557. 

2. Chalandon, op. cit., p. 100, note 2, estime qu’il s’agit de 
Boursouk. : 

3. Anne raconte Ja mort du sultan, père de Barkyärok, au chap. 
x1, à D-7. 

4. Deux des meilleurs chefs byzantins interviennent : Tatikios sur 
terre, puis Boutoumités sur mer avec le titre de duc ($ 5). Duc est 
le nom consacré du commandant en chef de la flotte chez les Bvyzan- 
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éEunnécavtro. Ot ô Keltol (flouv yàap tkavol) Toütouc 
Beaokuevor kart rnpéownov opoëpa Th four Sépatra uakpd 
évaykalodguevor kaT” abT@v Tevtar kal ikavoës TPÉOAVTEG 
glow ToO kotpou Toùc Aounodc ouvilacav. 3 ‘O ôE ye 
Tatikiog otato aBis Enl TatoD ayhuatos TG Trapa- 
Tébeuc uÉyxpis fAlou ôvouGv. ’Enei dè unôelc ÊEo nuÀâv 
Tôv Tobprov Éwpâto, ävartoëlonuc katà Thv BaatAerav Tdv 
Xépaka Énnäato Êbo npdc Toic Êéka otaëlous 16 Nikatac 
àanéxouoav. Nuktdc GE T6 npoceAnAuBdG at àypétns 
tdv fipoooby Gseviotato uetà nevtikovta y1Adôœv Eni- 
katalaubaverv Tapk ToÙ vewotl yeyovétoc oouÂtäv vToÿ 
Mapytapoby ànootakévtra. Taüta ô Tatikioc Kat Ôt’ ÉTÉpo 
PBebaiwBels, Énel npdc tTooaüta nAñôn Ôvuvauets Tac àvrr- 
kaBiotauévas oùk Eelyev, ävalüov tà S6Eavtra npétepov 
äyarntèv ÉÂoylbeto el Td ëônAitikdv &rav oûov &tatn- 
phoetæ, kal ph noÂlootdc npèc ÜnepnAnBeis Kkal ioyupo- 
TÉpouG uayxépevos Tùd nâv änolédeuwæv. "EvBev vor Kai tijv 
Bacuetoudav Kkatä voOv elye kal npdc Taÿtnv Édpa Ôt 
xfs Nixoufñôouc BouÂduevos érravaotpébar. 4 ‘O ôt 
"Anelyaohu ävoBev To0 Telyouc Beaoduevoc aûtèv npdc 
tv Kovotavtivou &moveveuréta kal fôn kal rnopeudpevov 
ébelnAvôdG mnapelneto, ‘{v” ënäv Ev émukalpo Téno 
toÜtov otpatonedEtoavta Be&oouto, npooBalet. Kata- 
AauBévovta 8 ToUtov Tv Mpévetov ÉpBaxdc Evuulyvuoi 


Te at kal ÉkBüuoc Tv uéynv àvapphyvuauv. “O ÔE : 


Toatlkios Bâtrov Tac ôuvépec els Tolépou TÜTov kata- 
ornodpevog toits KeÂtoïc tThv mpotnv kati Tôv PapBépov 
Innaolav kal tv To noképou ouuBoliv Enétpeev. Ot ôt 
Sépata paxpà Évayraloguevor Xaldoavtes 6Aaç fvlas àG 
TÜp Kara Tv Papbäpov Tevtrar Kai btaxéWavtes Tac 
pélayyas Tpénouor katk kpétoc. K&B” obtoc &tà TG 
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6) ALEXIS ET LES TURCS 


ainsi que Tatikios revint finalement dans la ville impériale 
en passant par la Bithvnice. 5 Cependant Apelchasem ne 
voulait à aucun prix rester en repos. Il convoitait en effet le 
sceptre de l'empire romain pour s'en saisir ou, à son défaut, 
la possession de tout le littoral et des iles. Dans ce but il 
décida de construire d’abord des vaisseaux-pirates, puisqu'il 
s'était emparé de Chio (cette ville est située sur la côte de 
Bithynie), et ses plans se réalisaient, du moins le pensait-il, 
tandis que les navires s’achevaient. Mais cela non plus 
n’échappa point à l’autocrator. Îl arma aussitôt les birèmes, 
les trirèmes, et les autres navires qu'il avait sous la main; 
puis, nommant duc Manuel Boutoumitès, il le fit partir 
contre Apelchasem avec l'ordre d’incendier au plus vite se$ 
navires en construction, quel que fùt l’état dans lequel il les 
trouverait. De plus il envoya Tatikios contre lui, par terre, 
avec des forces importantes. 6 Les deux chefs quittérent 
donc la capitale ; quand Apelchasem vit Boutoumités arriver 
par mer en toute hâte et qu’en outre il fut informé de la 
venue des autres par terre, jugeant mauvais le terrain 
qu'il occupait parce qu'escarpé et étroit en même temps que 
tout à fait défavorable aux archers, incapables dans ce cas 
d'intervenir contre les charges de la cavalerie romaine, il leva 
le camp et décida d'établir ses troupes dans une position 
avantageuse. C’est pourquoi il gagna un endroit appelé par 
les uns Halvkas, par les autres Kyparissios. 7 Mais Bou- 
toumitès arriva par mer plus vite qu'on ne peut le dire et 
incendia les navires d'Apelchasem. Le lendemain Tatikios 
survint à son tour par terre et établit son armée dans 
des positions avantageuses; puis du matin au soir, quinze 


tins, cf. t. Ï, p. LxvI, tandis que le drongaire (voir plus bas au K 0) 
est l'équivalent d’amiral. Sur les drongaires, cf. Schlumberger, 
Sigillographie, pp. 335-340 Littéralement : chef de la dronge (ôcoëy- 
vos ou tiyua). « Le simple drongaire était un oflicier de rang 
secondaire : il appartenait aux derniéres classes de la noblesse... 1l 
commandait généralement à 1000 hommes. » Il ne faut pas les 
confondre avec d’autres ofliciers dont l'importance est considérable : 
les grands drongaires de la flotte (<:05 oz620u) ou de l'armement 
naval (-6% 7.viumv) amiraux, contre-amiraux, vice-amiraux ; le 
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BBuvôv npdc Tv Baouetouoav à Tatikioc ÉTIAVÉPYETOL. 
5 ‘O pévror ‘Anelyaoïu oùdauôc Âpeuetv A8ekev. "Ent- 
Buuntuôc yap elye Tà oxfintpa 16 “Poualov àvaôt- 
oaoar &pyfic, ei Ôë pi} ToUto, &AÂG ye Tôv napà BéAattav 
névrov kal aütTv Ôn Tv vhoov Tv ÉEouolav écynkévar. 
TouxOta yoUv Aoyilôpevos npétepov uv Anotpuaàc vflac 
kataokeudüetv ôuvoeîto tijv Kiov katalaBév (nédc ôë 
aütn BiBuv&äv rapà BéAattav ôtaxetpévn), kal npoËbarvev, 
"c &eto, (Ta) kaTk okondv at® érnaptilouévov Tv vn&v. 
Oùôè toto tdv aûtokpétopa ÊtéAaBe. Kai rapaypfuax Tàc 
Tapatuyoüoas Ôuhpets Te Kat tpuhpeic Kat Tà Aounà Tv 
vautikôv éEonAloac MavouñÀ Tèov Boutouuitnv ôoÿka 
npoBalépevos katà To0 Antelyactju éréoreev ÉnLoktjhac 
onEOoœ: Tac Muteheîc To0 "Anelyaoïu vfac ëunpfoou, 
Ëv ônola katagtäoet Taëtac eûphoer. "AAA& Kat tdv Tarl- 
Kiov pet GToypoons ÔuvéuewG ÂTetpéBev Kat” aÿto0 
éknéune. 6 ’Aupotépov oûv Tic nélewc ÉEelnAvBétov, 
énel tTdv Boutouuitnv à ’Anelyaoïu ôtanévriov pet 
opoëpas tfc püuns Aôn katalauBévortra ÉBexoato peua- 
Bhror Ôë Kai nepl Tôv ÉE Ânelpou érukatalauBavévrov 
Kal Tèv tTénov, Év & Étuyxe, ui oupbalAdpevov aÿt& Aoyl- 
Douto Gi Td Tpayb Kkal otevèv ka Toic ToË6TRLG TévTn 
&kat&AAnov 6 ui &Toypôvta Toûtois Tpès ThG Kat 
Tôv ‘Poualuv innaciuc, àTräpag ékeîBev eic énikaipov 
tônov ÉbouAetdato TàG ôuvéupers KratabBeîivoi. Katalau- 
Bdver tolvuv Ténov mapa pèv Tôv ‘Alukàç Ôvoualépevov, 
rapa dE Tôv Kunaplooiov. 7 EpBaxdc ôë 8 Bourtou- 
utrns ôtarrévrioc Bâtrov À Aéyos tàc To0 ‘Anelyaoïju 
vfac événpnoe. Tfi Ôë pet” adrijv EE Ânelpou EAnAuBdG 
Kat 8 Tarlkiog Ëv érukaipois Td otpéteuux KkatéBeto 
ténoic kal nd Tpoiac pÉyYpiS ÉoTÉpas oùk ÉveËlOOU Ti 
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jours durant, il ne cessa soit de faire des escarmouches, soit 
de livrer bataille à Apelchasem. Mais comme celui-ci, bien 
loin de se rendre, résistait toujours avec vigueur, les Latins 
se lassèrent et, bien que le terrain ne leur füt pas propice, 
ils se mirent à importuner Tatikios afin de pouvoir seuls 
livrer bataille aux Turcs. Lui, quoique ce ne füt pas son avis, 
mais parce qu'il voyait chaque jour des renforts turcs arriver 
à Apelchasem, céda au désir des Latins. Au lever du soleil, 
il rangea ses troupes ct livra bataille à Apelchasem. Bcau- 
coup de Turcs périrent dans la circonstance ; un très grand 
nombre fut fait prisonnier, mais la plupart prirent la fuite 
sans se soucier de leurs bagages. Apelchasem en personne 
courut droit à Nicée et n'échappa qu'à grand’ peine. Les 
soldats de Tatikios, après avoir ramassé là un grand butin, 
rejoignirent ensuite leur campement. 8 A cette nouvelle 
l'autocrator, habile à gagner le cœur des hommes et à amollir 
une nature de pierre, envoya aussitôt à Apelchasem une 
lettre!, où 1l lui conseillait de renoncer à d'aussi vaines tenta- 
tives et de ne pas frapper des coups en l'air, mais bien plutôt 
de venir à lui afin d'échanger le poids des travaux contre la 
jouissance de présents généreux et d'honneurs. Apelchasem, 
après avoir appris que Prosouch assiégeait les places occupées 
par des satrapes et que déjà il s’approchait de Nicée pour 
l'assaillir, faisant, comme on dit, de nécessité vertu et devi- 
nant en même temps les sentiments du basileus, accepta avec 
confiance la paix avec lui. Quand le traité de paix fut conclu 
entre eux, l'autocrator, qui visait également un second 
avantage et qui ne voyait pas d'autre moyen? pour atteindre 


drongaire de Ja veille (:%5 S:y255), chef de ce corps de la garde 
impériale, spécialement chargé de veiller sur le basileus. 

1. Dolger, Reg.. 1163 (an. r002). 

2. Anne prise fort le stratagime, qui consiste à tenir l'esprit de 
l'ennemi en suspens. Cf. G. Buckler, op. cit., p. 38, note 2 : réfé- 
rences de l’Alexiade confirmant cette idée. Sur les jeux de l’hippo- 
drome auxquels il est fait allusion, cf. Le Livre des Cérémonies (éd. 
Vogt), t. Il, ch 77-82, avec les commentaires correspondants. 
Quand Anne parle un peu plus bas du théâtre construit par le grand 
Constantin, il s’agit du cirque ou de l’hippodrome 
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uèv &kpoBolilôuevoc, nm ÔË uéxac ouvéTtov uET& ToU 
"Anelyaohu nl &Àœc nevtekaiôeka Muépoic. To0 ôë 
"Anelyaou unô 6Aoc Évôtdévroc, &AÂ ioyupècs &vrt- 
kaBiotauévou Ékkakhoavtec of Aatîvor, käv uh Tv Ëk 
rod ténou elyov BoñBerav, Sylouv Suoc Tov Tatlkioÿ Îv” 
oÛtor kal pévor tv pet Tôv Toüprov à&vaÿéEovta 
uéynv. ‘O GE, Käv uh katà yvounv adr® Tù npâyua ÉdOKEL, 
&Alà kal” Ékéotnv 6pôv ôuvéuets Toupkikäç Tipooyo- 
poüdag T& ’Anelxaohu Ünetée Tf BouAñ Têv Aativov. 
Kai nepl àävatoläc Alou Tàc pélayyas kaTaoThons Tv 
pet 1to0 ’Anelyacu ouvfjue nékeuov. MoÂlot pëv oûv 
tTôv Tobüprov Tnvikata ktelvovtar, rnAeîotot Ôë kal &Alo- 
kovtai, ot Ô TmAelouc Tà vôta ôtdbaor unôë Tv olkelov 
okxeu@v ppoutlôa roumoduevor. Kat aûtèc ô ’Anelyaciu 
katTeuBd Nikalas Éldonc péyis ôtaodbetar. Aetav ‘oëv 
noAiv évteOBev &valabôpevor ot Ünd tèv Tartikiov rpdc 
tv oikelav TalivootoOor mapeuBoltv. 8 Taüta ueua- 
Bnkdc 6 aütokpétap. énotos Ekeîtvos Gervdc Bnpâoat 
puyhv ävBpérnou kal ABlunv ualdEäa œüciv, ypaphv 
rnvikaÜta ÉktiBetar npdç Tèv ‘’Anelyaohu ouuBouAetov 
àTooyéoBar pëv Tôv Totobtov KkEvOv ÉmyetpnuäTtTov kal 
un eîc &épa maleuv, &AAà npooeAnAuBévar te aût® kal 
ToAëv rkaudtov Éautdv ànaléEar Sopnuétov te ÉayAGv 
énanoaDoœ Kat Tiufñc. ‘O 8ë ’Anelgaou, nel Tèv 


Mpoooby Éu&vBave nolopkoBvta Tù KatEqÔpEvA napé : 


TuWwov oatpanôv khatpa, Nôn ÔË kal tf Nikaia npoone- 
Adberv Ep’ & noopkfjautr Tabtnv, tijv ävéyenv puotiulav, 
6 paar, Touadupevoc, äpa Ôë kal Th To0 Basé yvounc 
kataotoyagdupevoc kal TEBappnrôc Tv pet «to eiphvnv 
&onéletor Tôv Ôë àävauetalb etpnuôv onovôdv teÀeo- 
Beroûv pelethoac kal Étepôv Tr auvoigov & adtokpétwp, 
nel où évfiv &Aoç ä&vuoBfjvar tTà okonobpevov, ueta- 
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son but, invita Apelchasem dans la ville impériale pour lui 
remettre de l’argent et lui faire goûter des plaisirs de toute 
sorte avant qu'il ne retournât chez lui. 9  Apelchasem 
accepta et fut entouré de mille prévenances dès son entrée 
dans la ville impériale. Mais comme les Turcs, déjà maîtres 
de Nicée, occupaient aussi Nicomédie, la métropole de 
Bithynie, le basileus, qui voulait les en chasser, jugea néces- 
saire d'élever sur la côte une autre place forte! pendant que 
s'effectuaient ces démonstrations d'amitié. C’est pourquoi il 
embarqua sur des navires de transport tout ce qui était 
nécessaire pour bâtir ainsi que des architectes, puis il les fit 
partir après avoir chargé de cette construction le drongaire 
de la flotte, Eusthate?, à qui il révéla son secret avec ordre, 
dans le cas où des Turcs viendraient à passer, de les traiter 
avec beaucoup d'égards, de les fournir à satiété de ce qui leur 
serait utile, et d'ajouter qu'Apelchasem était au courant de 
cette construction ; mais afin d'empècher celui-ci d'apprendre 
ce qui se passait, il fallait interdire l'accès des côtes de 
Bithynie à tout navire. 10 Quant à Apelchasem, chaque 
jour l’empereur ne cessait de lui donner de l'argent, de l’in- 
viter aux bains, aux courses de chevaux, à la chasse, de lui 
faire également admirer les colonnes commémoratives érigées 
sur les places publiques ; il ordonna encore aux conducteurs 
de chars d'organiser un concours hippique en l'honneur de 
son hôte dans le théâtre construit jadis par le grand Constantin, 
tandis qu'il insistait pour qu'il s’y rendit chaque jour et 
regardät les courses de chevaux : ainsi pendant que le temps 
passait, les architectes avaient le loisir de bätir. Quand la 
place forte fut achevée et le but atteint, [le basileus| combla 
plus encore de présents [Apelchasem] qu'il honora du titre 
de sébaste et, après avoir confirmé une fois de plus les traités» 
le renvoya avec honneur de l'autre côté de la mer. 414 


1 Civetot, où prirent garnison les Anglais au service du basileus 
(Ordéric Vital IX, 1. 3, p. 490-491). 

2. Eunuque. On le retrouvera plus loin : Al. X 4, 5; XI 10; 
AI 1,7. 
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-2 ALEXIS ET LES TURCS 


Lorsque ce dernier apprit la construction de la forteresse, 
bien qu'il en fût blessé jusqu’au fond de l’âme, cependant il 
fit comme si rien n’était et garda un silence absolu. On 
raconte également d’Alcibiade! pareille histoire. Il avait 
trompé en effet de la même manière les Lacédémoniens, qui 
ne permettaient pas de reconstruire Athènes détruite par les 
Perses. Il engagea donc les Athéniens à rebâtir leur cité, 
pendant que lui s’en allait en ambassade à Lacédémone. Les 
négociations traîèrent en longueur, donnant aux construc- 
teurs le temps voulu, et ce fut seulement après le plein 
succès de la ruse que les Lacédémoniens apprirent la réédifica- 
tion d'Athènes. Le Pæanien, quelque part dans ses discours”, 
rappelle de même cette belle ruse. Tel avait été aussi le plan 
de mon père, mieux combiné que celui d’Alcibiade, à dire 
vrai. Car il occupa à des courses de chevaux ou à d’autres 
plaisirs le barbare dont il relardait de jour en jour le départ, 
ce qui permit de terminer la place; quand le travail fut 
complètement achevé, alors seulement il laissa partir l’homme 
de la ville impériale. 

XI Cependant Prosouch, comme on s’y attendait, arriva 
à Nicée avec des forces redoutables et l’assiégea, conformé- 
ment à ce qu'avait dit précédemment à Tatikios son visiteur 
nocturne ; trois mois durant, il ne cessa d’en faire le siège. 
Quand les défenseurs, et Apelchasem lui-même, se virent 
réduits à la dernière extrémité et incapables de résister plus 
longtemps à Prosouch, ils envoyèrent des messagers au 
basileus pour implorer son aide, car ils préféraient, disaient- 
ils, être nommés ses esclaves plutôt que de se rendre à 
Prosouch. L'empereur aussitôt choisit les meilleures troupes 
qu'il avait sous la main, leur donna des étendards ainsi que 
des sceptres garnis de clous d'argent, et les expédia à leur 
secours. 2 En fait, ce n’était pas du tout pour aider Apel- 
chasem qu'il envoyait une armée ; mais cette assistance, dans 


1. Anne confond ici Alcibiade avec Thémistocle (Thucydide I 40). 
2. Démosthène, du dèëme de Pæania (dans le Contra Lept. 20, 
73). Îl cite bien Thémistocle. G. Buckler (op. cil., p. 207) suppose 
qu’Anne a pu confondre cette affaire avec une autre (Thuc. V 45). 
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Toÿ kéotpou oikodoufic, kâv kal Ent Tff Toûtou GvEyÉpoEt 
KOTETÉTPOTO TV Huynv, &AX oÙv Tov &yvooÿvta Ürrokpt- 
Belc td Tnapériav éolynoe. ToroGtév ti Kai neplt ’Alkibté- 
Sous fotépntai. Obto yàap käkeîvoc Nakedaiuoviouc ËEn- 
TaThkEL pu} ovyxœpolvtas &voikoëounäfivar “ABnvac 
kaBarpeBeloncs Ünd Mepoëv. Mapayyellac yàap ävotkoôoueîv 
"ABnvaloug Ékeîvos ànéyeto npeobebtouv eic Nakeôatuova. 
Eîta TfÎc npeoBelac Tdv ypôvouv tplBovtocs Kat &tôévtoc 
Tù Évôéommov Toîc oikoôouofor uetà Thv ÉEanétnv 6Anv 
flkouaav Aakeôauuévior Tv oîikoSoutv ’ABnväv. Kai 
uéuvntou TfG kaAñs &nétns Tautnol Kai 6 Mlaraviebc 
ÉviayoO Tôv Aéyov aûtoG. Totoftov àäpa Kal Toùuo0 
Tatpds Tù énivénua Âv, p@Aov ôë Kat ’AAktBiédouc atpa- 
tnyiKkétepov. “Innoôpoulois yàap Kat Tpupaic AG Tdv 
BäapBapov Toltov bnooalvov Kat Eic Âuépav 6 Âuépac 
TapaTnEeuTÔôpEvOs ÉpBaoev ënaptionc 7Tù ppobpiov kal 
TnvVikaÜTX ToÙ oûuravtos TeleoBévroc Épyou tTèv àvôpa 
Th Baoudlôoc ànéluoe néÂecc. 

XI ‘O ôè Mpooody Geuvdc petà duvéuewc, 6 AAnlbeto, 
katalaBdv ÉnoAôprer tv Nikaiav, kaBdc 6 T8 Tatiklo 
vuktTdG mpooenAuBdc téte ÉÂeye, kal ëni tTpiol unol 
Toloprkôv tTabtnv oùrx Éveôlôou. ‘Ev otev& Ôë Kkopôf tà 
kaT” abTodG ol évrdc kal aütèc Ôn à Anelyauiu Émpaké. 
tes kal ui nt nÂéov &vtéyeitv npdG Tdv Fpogoby ôuvé- 
uevor Gtarreppépevor mpèc Tèv Baodéa roOvro rc ëE 
aÜtoO Bonbelas truyeîv kpeîttov Aéyovtec fyetoBar Gobhouc 
aûtoO ôvoudébeoBar À T6 Mpoooby Soûvar yeîpas. “O 8 
Tapaypfua To Tôv Tapatuyévrov Ékkpitous tEldv 
onualag Te Kkal onxfintpa àäpyupénAx émôodc eic &poyiv 
Toûtouc ékniéprieu 2 OÙ yàp ävrixpuc BonBBv T8 ’Anei- 
xaou otpatiav Eneurev. &AÂAà tà Th BonBelac Évtre0Bev 
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l'idée de l'autocrator, devait d'elle-même tourner à la ruine 
d'Apelchasem !. Deux ennemis de l'empire romain combattant 
en effet l’un contre l’autre, il fallait appuyer le plus faible, 
non pas pour qu’il devint le plus fort. mais afin de chasser 
l'un, tandis que l’empereur reprendrait à l’autre, et referait 
sienne, la ville qui jusque-là n’était plus dans la sphère de 
l'empire ; ainsi récupérant petit à petit les cités l’une après 
l'autre, il étendrait l'empire romain réduit à presque rien. 
surtout depuis que la lance des Turcs était victorieuse. 3 Il 
fut un temps en effet où les bornes de l'empire romain étaient 
les deux colonnes qui limitent l'Orient et l'Occident, au cou- 
chant les colonnes dites d'Hercule, au levant les colonnes de 
Dionysos situées quelque part près des frontières de l'Inde. 
Pour la largeur, il n'est pas facile de dire quelle était la 
puissance de l'empire romain : il comprenait d'un côté 
l'Égypte?, la Mérée, tout le pays des Troglodytes, les contrées 
avoisinant la zone torride ; et de l’autre, la fameuse Thulé* et 
tous les peuples qui vivent dans les régions du Nord, au-dessus 
desquels se trouve le pôle boréal. Mais au moment dont nous 
parlons, à l'Orient, le Bosphore qui est tout proche et, à 
l'Occident, la ville d'Andrinople constituaient les frontières 
de l'empire romain. Cependant, en repoussant pour ainsi dire 
des deux mains les barbares qui le pressaient de chaque côté 
et en tournant autour de Byzance comme centre, le basileus 
Alexis élargit le cercle de l'empire, et à l'Occident lui donna 
comme frontière la mer Adriatique, à l'Orient l'Euphrate et 
le Tigre. Il aurait rendu à l'empire sa prospérité d'antan, si 
les guerres ininterrompues, les fatigues et les dangers conti- 
nuels n’eussent entravé son élan ; l’autocrator en effet aimait 


1. Ces événements sc passent, d'aprés Chalandon (op. eit., p. 101), 
dans la première moitié de 1086 —  Reifferscheid (éd. Teubner, 
p. x\) remarque que les limites de l'empire ne sont indiquées ni au 
Nord ni au Sud, et signale une lacune dans lo texte Nous n'avons 
rien signalé dans la présente édition, étant donné qu'il n’y a pas 
trace de lacunes dans les manuscrits ct que, le sens étant complet, 
l’omission doit être d'Anne C — 3 Ici, les pays nordiques et scan- 
dinaves. Quand Anne parle de « l'ile » de Thulé, il s’agit de la 
Grande Bretagne (vg. 11 11, 3). 
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Kat Tdv voËv toG aütokpétopos ei katéÂuotv ToB Anel- 
xaoùu Teptiotato. Abo yap npèc à&AAñAouG uayouévov 
ÉxBpôv rs Tôv “Poualov fyepovias Eder T6 àoBeveotépo 
ouvBéoBar, oùyx v” Érukpatéotepos yévntar, GA” va Tèv 
uèv àrokpotontar, &p” où dë Tv méliwv ÉEÉANTOL kal Tv 
TÉOG ui oÙoav ÜTrd tèv küklov aûto0 ôlav Toifjonta, Kat 
KOTA UKpÈV ÉK TaÜTNG ÉTÉpav kal uélax &AAnv ÉA6UEVOG 
Tv Tôv “Poualov &pyhv rAatutépav Tnortjontar Eic otevèv 
kouuôf kataotäoav Kai p@Alov, ËE 8tou To Tâv Tobprov 
86pu éruxkpatéatepov yéyovev. 3 "Hu pèv yàap ôve oi 
épor This Tôv ‘Poualov Âyeuoviac at &upétepar oTfilat 
fouv ävatolñv kal bou meproplboudor, ËE, Éonépas uèv 
ai toO ‘HparxAéouc évoualépevor, ÊE Ew ôë ai &yxo0 nou 
lotéuevor ToO ’IvôtkoO népatoc at to0 Arovéoou. Katà yàp 
TAdtoG ok Éotiv Eineîv 6cov Âv Th tôv ‘Pouaiov Paot- 
Aelag td kpétoc Atyunroc kal Mepén Kai TpoyAoëurtiki 
nâoa kal Tà ÉyyÜBev tfc takekauuévnc Kat Tà E Étépou 
uépouc À nepiBpéAntos OoûAn Kal 80x EBvn Béoker Td 
kAtua Tù Béperov, oc Katà Kkopupijv & BéperoG Totatai 
réÂoc. ‘AA éTT ékelvo ÿe ToO KkatpoO èk pèv àävatoÀfc 6 
yeitov Béonopos ëpiov t&v “Pouaixkôv okhTtpov, ëk Ôè 
Ts Éonépac À AôpravoO kaBlotato méÂic. AA 8 Ye Baot- 
Aedc ’AREËE ‘LOG aupotépars Gonep nalov yepol Toùc Ékaté- 
poBev énuriBeuévouc PapBépouc Kai kaB&riep ànd Kévrpou 
this Buüavtiôoc nepropyobpevos npôveto Tv küklov TfG 
Baoudelas Kai Ëk pèv ÉoTÉpac Tèv "’Aôplavtoc névrov ÉBeto 
&prov. ëk 0e TG àävatoAfñs Edppétnv Kat Tiypnta. Kai àv 
Eic Thv npotépav Eddaiuovlav tv Paoudelav àäveveboarto, 
ei ph ye of énéAAndot àyôves ka o nukvol Trôvor «al Klv- 
Ouvor (Av ykp Kat &upétepa ô aütTokpétop peyalokivôuvég te 
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s'exposer à des risques tout à la fois grands et fréquents. 
4 Donc, comme jele disais en commençant, quand il envoya 
une armée au tyran de Nicée, Apelchasem, son idée n’était 
pas de sauver celui-ci du danger, mais bien de remporter une 
victoire personnelle ; la fortune cependant ne seconda pas ce 
plan. Voici en cffet ce qui arriva aux siens. Les troupes 
d'expédition gagnèrent la place que l'on appelle Naint- 
Georges! , et les Turcs aussitôt leur ouvrirent les portes. Les 
soldats montèrent aux créneaux du rempart, au-dessus de la 
porte Est. où ils concentrèrent les étendards et les sceptres, 
tout en faisant retentir des clameurs et en ne cessant pas de 
pousser leur cri de guerre. Les assaillants terrifiés par là 
levèrent le siège la nuit même, se figurant que l’autocrator 
était venu en personne; mais, de leur côté. les troupes 
romaines retournèrent dans la ville impériale. Leur nombre 
en eflet ne leur permettait pas de résister à l'irruption des 
Perses que l'on s'attendait à voir arriver encore du fond de 
l'empire turc. 

XII Le sultan attendait toujours le retour de Siaous ; 
quand il le vit tarder, puis quand il apprit sa conduite, 
comment il avait chassé par ruse Charatikès de Sinope, 
comment il avait reçu le divin baptème et avait été envoyé 
en Occident par l’autocrator avec le titre de duc d’Anchiale, 
il fut aussi contristé qu'irrité. [l jugea donc nécessaire cette 
fois ? d'envoyer Pouzan avec des troupes contre Apelchasem ; 
en même temps, il lui remit pour l'autocrator unc lettre 
qui traitait encore de l'alliance au moven d'un mariage. Le 
message était ainsi conçu: « J'ai appris, basileus, ce qui te 
concerne: comment, à peine arrivé au gouvernement de 
l'empire, tu t'es trouvé exposé à de nombreux dangers, 
comment les Scythes se préparent contre loi quand tu viens 
d’en finir avec les Latins, et comment l'émir Apelchasem 


1. Cf. V. Laurent, Le monastère Saint Georges de Bithynie (EH. 0. 
n° 17, juill.-sept. 1933, p. 3r1-313). I serait situé prés de la for- 
teresse et de l'Eglise Saint Georges dont parle Anne C (v. encore 
AL. X{ 2). — 2. En l'an 541 de l'ère arménienne (27 février 1092-25 
février 1093). Cf. Mathieu d’Edesse ec cxxxvur, p. 203. 
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kal rukvokivôuvoc) tTotov ànéctnouv toÙ épuñuatoc. 4 
PAAN Enep ËE àpyfs ÉÂeyov, ëtr otpatiäv énoatéAlov T6 
ts Nikaiac TtTupévvo “Anelyaou yvouns elxev oùyx tv” 
ékeîtvov éEéAntar toO kivôüvou, &AL 8noc àv ÉauTS Tv 
viknv Tepirtoujontai où uv À TÜXN TOUTS OUVÉTIVEUOEv. 
"Eoyxe yàp oÜtoc tà Kat” aûtoüs. Oi yàkp àärootalévtres Td 
toO kuplou Fewpyiou êvoualépevov katélaBov TroÂlyviov- 
ot ôë ToUpror Tapaypfua Ta nÜÂas aûtoic àveréTadav. 
Où dE ävobev Ts &vatolwkfs Tôptrns nepl Tà kphôeuva 
To0 tTelyous àveBévrec Ts onuaiac kal Tà okfintpa ia- 
ôdbv katéotnoav &Aal&ovtec äua kal td ÉvuéAiov ouveyôc 
évnxo0vtec. ‘Y®” Gv ol pv ÉboBev ExdetpatoBévtec ôtù 
vuktrdc ÉkeîBev &yovto aûtèv ÉAnAUBEvar tv aütokpétopa 
vouioavtec ai Ôè poœuatkal ôvvéuels aûBic Tnpdc Tv 
Baortouoav ônéotpepav. Où yàp foav àEtéupayov nAfBoc 
npèc Eboôov Mepoixhv ÉArubouévnv Ëk To0 fBéBous Ts 
Toupruxfc ÉEouclac aÿBic ÉAetozoBa. 

AIT Tv ôëtoO Ziaobc Ünootpopi}v & couÂtäv ànek- 
Gexôuevoc, nel Ébpa ToUtov ÉuBpaôñbvovta, peuaBñror ÔË 
Kat Tà& Kat’ aûtév, &G Tèv Xapatikfiv ET Tpérou TG 
Ziwénns &nfAacev, dç Tetuyhker to0 Belou Barntiouatoc 
kal Kat Tv ÉOTÉpaU Tapä ToÙ aÜtokpétopos àTnEoTAN 
tv ôouxuxijv ÉEouolav "Ayyxiélou nepiluoëupevoc, Âviâto 
kal AoyaÂke. Aeîv oÙv éAoylouto tv FouLévou «Bic uetà 
duvaueov kati ToD ’Anelyaou à&nootelar, ua ÔË Kai 
Tpdc Tv aütokpatopa ypapñv nepl TOO aûtoD krôovc 
étalauBévoucav aût® Éyyxetplow. Eîxe Ô Tà ypépuata 
obtoc. « ’Hknréerv, & PaoudeO, Tà Kat où Kai 8TG Tv 
the Baodelas ävaënaéuevos &pxhv Ëk npoowuliou roots 
&yôouw éuréntokac kal &G &prti Tù Kat ToùG Aativouc 
kateuvéoavtoc of ZkÜBar Kkatà do Étoruéüovtar kal adtdc 


Codd. 5 zoÿrov auvéveugev C || 11 ahakdYovzes Schop. : a xdd- 
Yovtes Codd. |} 16 ékztSouévev CG || 17 Touprrxñs : Gouxrxñis CG || 19 
uepaÜrret CG || 10 xai om. G || 21 ds ze tÜyot ro G |] 32 rap : repi C. 


I. — 10 


20 


30 


75 ALEXIS ET LES TURCS 


lui-même, après avoir rompu le traité que Soliman avait 
conclu avec toi, pille l'Asie jusqu’à Damalis même. Si tu 
veux qu'Apelchasem soit chassé de ces régions-là et que 
l'Asie avec Antioche elle-même revienne en ton pouvoir, 
envoie-moi ta fille comme épouse pour l’ainé de mes fils. 
Dès lors, tu ne rencontreras plus aucun obstacle et tout te 
réussira avec moi comme allié, non seulement en Orient, 
mais jusqu'en Îllÿrice et dans tout l'Occident ; grâce aux 
forces que nous t'enverrons, personne ne te résistera désor- 
mais. » 2 Telles furent les mesures prises par le sultan 
de Perse‘ ; Pouzan *, quand il fut à Nicéc. après une premitre 
tentative suivie de plusieurs autres pour l’occuper, mais 
toujours en vain, car Apelchasem résistait courageusement 
et recevait du basileus les secours qu'il lui demandait, prit 
alors le parti de s'emparer des autres villes et forteresses : il 
s'en alla donc et établit son camp au bord de la Lampée, 
rivière qui coule près de Lopadion. Après son départ, A pel- 
chasem chargea sur quinze mulcts autant d'or qu'ils en 
pouvaient porter, et partit chez le sultan de Perse lui offrir 
un présent pour ne pas être dépossédé de son commande- 
ment. Îl rejoignit celui-ci au moment où il séjournait près 
de Spacha. 3 Comme l'autre ne daignait pas le recevoir. 
Apelchasem recourut à des intermédiaires. Le sultan, que 
ceux-ci importunaient, répliqua : « Puisque j'ai remis une 
fois pour toutes l'autorité à l'émir Pouzan, je ne veux plus 
Ja lui retirer. Qu'il aille donc le trouver, lui donne son 
argent, et dise tout ce qu'il voudra. Ce qui semblera bon à 


1. Tous les écrivains chrétiens, dit Chalandon (op. cit., p. 136), 
nous montrent le sultan Malek Shäh animé d'un rare esprit de tolé - 
rance, protégeant les chrétiens, les exemptant d'impôts, si bien que 
Mathieu d’Edesse (CXXX1X) l'appelle le père de ses sujets, prince 
bon, mistricordieux et bicnveillant pour tous, ct il ajoute que sa 
mort fut un deuil pour le monde entier. 

2. Boûzan, gouverneur d’Edesse, qui semble avoir été l'agent 
d'exécution de Malck Shäh, cf Chalandon, Aleris 1, p. 1345. 
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Pouzan, sera ma volonté. » Après avoir séjourné là assez 
longtemps et s'être donné beaucoup de mal sans rien obtenir, 
[Apelchasem] partit avec l'intention de se rendre chez 
Pouzan, quand il rencontra deux cents satrapes d'élite que 
ce dernier avait envoyés contre lui : car son départ de Nicée 
n'avait pas échappé à son adversaire. Les hommes le firent 
prisonnier, lui passèrent au coup un lacet qu'ils confection- 
nèrent avec des cordes d'arc et l’étranglèrent ; à mon avis, 
l'instigateur de tout cela n'était cependant pas Pouzan, mais 
le sultan, qui avait ordonné de traiter ainsi Apelchasem!. 
4 Tel fut le sort d’'Apelchasem ; le basileus, après avoir lu 
les lettres du sultan, ne voulait même pas prèter attention 
à ce message. Comment l’aurait-il pu en effet ? Car la fille de 
l'empereur, que la letire demandait comme épouse pour le 
fils ainé du barbare, aurait été vraisemblablement bien 
malheureuse, si celle était partie en Perse partager une 
royauté pire que n'importe quelle misère. Mais ni Dicu ne 
le permit, ni le basileus n'eut l’idée qu'un tel projet fût 
réalisable, quand bien même ses affaires en seraient venues à 
la dernière extrémité. Dès la première audition de la lettre 
en effet, il se moqua de la présomption du barbare, en 
murmurant: « C’est le diable qui lui a mis cela dans la 
tête. » Cependant, bien que tel fût l'avis de l’autocrator sur 
ce mariage, il estima qu'il fallait tenir en suspens par de 
vains espoirs l'esprit du sultan ; il fit donc venir Kourtikios 
avec trois autres et les envoya en ambassade avec des lettres, 
où il faisait savoir qu'il acceptait volontiers la paix et que 
les propositions lui agréaient, mais en même temps présen- 
tait de son côté différentes demandes qui devaient faire 
trainer les choses en longueur. Les ambassadeurs de Byzance 
n'avaient pas encore atteint le Chorassan ?, qu’ils rebroussèrent 
chemin en apprenant le meurtre du sultan. 5 Toutouch 


1. Chalandon (op. cit., p. xvi) remarque qu'Anne revicndra sur 
les événements précédant cette mort au ch, 14 de ce livre, et au 
ch. 7, 4 du liv VII elle reparlera d'Apelchasem comme s’il était 
encore en vie. 

2. Le Khoräsän est une région de l'Iran oriental. 
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kal roAÂ& poyfñonuc Kkal unôëv fvurdc àrépac éketlev à 
Tnpdc trèv Moulévor &nepyéuevos ouvavt@ rois ËË Ékelvou 
Kat” aütoÿ ànrootaketot Gtakooioic ÉkkplToic CatpéTac 
oùôe yp À ékelvou Tfic Nikalac EéAeuors ToUtov dé 
Bev. OT kal rataoyévtes aûtèv kal Bpéyov Ék veupâc 
éTiukAGOQVTEG T6 TpayxhÂAo Toûtou nmepiBalévtes àTÉnvt- 
Eav: to ôë 8Aov où ToO Moulévou Av Kat’ Eudv Aéyov, &AAù 
To0 couÂtäv ékelvou Toraÿt” oikovoufjoat katk To "Anel- 
Xaoïu ônAboavtoc. 4 ?AAÂ& Talta pv Tà kaTk Tv 
"Anelyaohu & Ô Paoñdeds Tàc ToÙ aouÂtTav Ürravayvodc 
ypapàs oùô ec voüv Tr ônloûpevov Baleîiv Bel. Kal 
nôG yép; To yäp BacuiKkdv Buyatpiov, énep Tù ypéuua 
éChTter kateyyunBfivar T8 mpototéko vi& ToG BapBépou. 
fv &äpa ôvotuyés, 6 Éouxev, et àvelnAdBer eic Mepoiôa 
Paorueiac ueteoynkdc àänkonc karoôaupoveotépag neviac. 
AV oùte 8 Oedc Toûto Énétpenev oÙte 6 Paoledc Elye 
yvôuns obto tTalta Tnpobfivar, oÙS àv Eic otTEvdv katnv- 
Thker aÙTS TA Tpéyuata. EÜBèc yàap kal Kkatk npotnv 
&äkoïv ToO ypéuuatoc TG tToO fPapBépou Kateyélaoev ôpé- 
Éewc ÜnopBeyEduevos 8te « ‘O Éaiuav ToUto els voÏv aüroO 
&veblBaoe ». Mepl pëv toO «kfôouc otoc Écyev à aûtokpé- 
rop' ÉAnior Ôë Kevaîc Tèdv ToD oouÂtäv Aoyioubv àärrarmpetv 
deîv Aoytoquevos uetanepbäpevos Tèv Kouptlkiov UE” 
étépov Tpiôv é&nootéAler Toûtous npéoBels Kai ypéu- 


uata, Ôù Gv Tv etphunv évépaivev àonmébeoBat Kat : 


TpdG TA unvuBévtTa katavebeiv, GTaitôv ua Kai 
aùTès &Ala« Tia ypévou Trapétaoiv Eloéyovta. OÙrw 
ot ëk to0 Bulavtiou nmeupBévtec npéoBeic Tèv Xopo- 
odv KatéAaBov, Kal Tv ToË aoovÂtäv ueualnkôtec 
&valpeoiv ônéotpepav. 5 Kat yàp à ataôelpos aütoD 


Codd 1 ms: ôè G || 7 [lousdvn CO || 8 <otaïta F oïxovoufsavto; 
C |[9 7à Schop. : om. Codd. [| rr Sakeïv: Aabeiv C || 13 vit aûtoë 
C || toë Sagéipos om. G |! 16 érérasgev C || 27 &hda ve +3 C || 28 
où yodvou C. 


&! 


20 


30 


77 ALEXIS ET LES TURCS 


en effet,.le propre frère de ce dernier, après avoir fait périr : 
l’émir Soliman et son gendre, qui était parti d'Arabie contre 
lui avec des troupes, fut gonflé d'orgueil ; à la nouvelle que 
le sultan avait déjà engagé les négociations de paix avec 
l’autocrator, il projeta le meurtre de son frère. Il fit donc 
venir douze Chassis* qui respiraient le sang, ainsi les appelle- 
t-on dans la langue perse, :et il les envoya aussitôt au sultan 
sous figure d'ambassadeurs, non sans leur avoir indiqué éga- 
lement la manière de tuer son frère. «Allez, leur dit-il, et 
d’abord annoncez que vous avez certains secrets à révéler au 
sultan ; puis, quand vous aurez pu pénétrer, approchez-vous 
comme si vous vouliez lui parler à l'oreille et, sur-le-champ, 
massacrez mon frère. » 6 Les ambassadeurs, ou plutôt les 
meurtriers, comme s'ils étaient envoyés à un diner ou à un 
festin, partirent pleins d’entrain pour assassiner lc sultan. 
Ils le trouvèrent en état d'ivresse; toute liberté leur étant 
laissée, car ceux à qui était confiée la garde du sultan se 
tenaient à distance, ils s’approchèrent et, tirant teurs poi- 
gnards dissimulés sous l'aisselle, sur-le-champ ils massa- 
crèrent le malhcurcux. Telle est en effet cette race des Chassis 
que le sang leur est un délice, et c'est pour eux unc volupté 
de pouvoir enfoncer un poignard dans des entrailles 
humaines. Du reste, si d’autres au même moment se jettent 
pareillement sur eux et les éventrent, ils regardent comme 
un honneur de mourir de la sorte, parce qu'ils reçoivent et 
se passent les uns aux autres comme un héritage de famille 
ce métier de meurtriers. Aussi bien Toutouch ne revit-il 
aucun de ces hommes, qui en quelque sorte payèrent de leur 
propre vic cel assassinat. 7 (Cependant Pouzan à cette 
nouvelle repartit avec toutes ses forces pour le Chorassan. 
Quand jl en approchait, il rencontra Toutouch, le frère de 


“1. Îl semble qu'Anne confond le sultan et son grand vizir : la 
mort de celui-ci fut un événement d’Etat ct précéda de peu celle du 
sultan Malek Shàh. Le vizir Nizäm-al-Mulk, un persan, fut de fait 
assassiné par un Îsmaïlien (automne 1092) et le sultan mourut le 
194 nov. 1092, sans doute empoisonné (Grousset, Hist. Cr., I, 
p. xzviri. Sur Nizäm-al-Mulk, cf G. Marçais, coll Glotz, Hist. du 
M. A., t. If, p. 576-577). 
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Toutobonc uett tè àveleîv tov ’Aup Æolvu@v kal tèv 
Tôvov yauBpèv ÊE ’ApaBlac Kat’ aëtoO otpatetoavta tupo- 
Belc Kkal Tèv oouÂtèv peuaBnrdc els eipnvukàc onovôàc 
uetà To0 abtokpétopos Môn ÉnelyeoBar npdç Tèv Tà£ÀpoO 
pévov ànméBAewe. Auokalôeka toitvuv Xaotous Tf Mepoiôr 
ÔtaléktT® Kkaloupévouc péviov nvéovtac upetakaleouevoc 
6 npéobeiG Téya Tnpèc Tèv aouÂtas ÉEéneupe Kkal Tèv 
Tpôrov aûtoîs ÜnoBéuevos äua TAG TdEAdoO opayfc, 
«"Armite» péuevos «kal Tpôta pëv ÔLaknpuketdate G 
&anéppnté Tiva pÉARELw T8 oouÂtäv ànayyetlor, énèav Ôë 
Tapayopnôfite TG elcéôou, 6 Téya npds oÙc aùtrS 
dutAnkévar Bobo, nÂnotéoavtes Tapaypfua Tdv Eubdv 
OtaueAloute &ôeApôv ». 6 Où Ôë mpéoberc À u&Aov 
poveîs KkaBdnep ec ôeinvov À Ebwyiav neuTôpEvor Tpo- 
Buuétatra mpès Tv tof aoouÂtäv opayiv à&nheoav. 
MeBbouta tolvuv toUtov katalaBdvtec. ènel nêoa ÉkEyEt- 
pla toûtoic ÉôlôotTo TÔV ÉUTETOTEUUÉVOY Tv ToQ oovui- 
Tv pulaxijv réppoBev Édtnkétov, adtoi rnÂAnordoavTtes tà 
Elpn Ts uns onaoduevor ôtaueAtlouor napaypfua Tèv 
&BAtov. TocoUtov yap Tù Tôv Xagiov Éégtlv aipaar xaipov 
Kal Tpuphv atd tToûto Aoyuléuevor, ei uôvov à onÂ&y- 
xvov &vBponivov tè Elpos ÉA&oetav. ToO Aounod Gé, kàv 
TLVEG aÜTobs Tlowc ET aût® Toûteo éniBEpEvOoL katayop- 
Oeborrav, kaBdnep 11 «0806 Tdv tTouoUtov Aoyiüovtar Béva- 
Tov Gonep Tiva Tétpiov KkAfipov Ta povixt Tata Épya 
&AoG npèc àAov ôtadeyopEvol TE Kal TapaTrÉpTovTtE. 
’Exeilvov pèv oûv npèdc tèv Toutobonv ônéotpepev oùôeic 
ävrlutpov olov tac lôlag Ünooyévrov opayäs. 7 ‘O 
uévrot Moulévos talra ueuaBnrdc odv 8aic ôvvéueor 
npdc Tèv Xopooñv Enavéotpepev. ’Endv ôë t& Xopooàv 
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la victime. Aussitôt une bataille acharnée s’engagea ; tandis 
que de part et. d'autre les armées combattaient avec ardeur 
et que l’une n’entendait pas céder la victoire à l’autre» 
Pouzan, qui luttait courageusement et semait partout le 
désordre dans les rangs ennemis, tomba à son tour mortel- 
lement blessé. Les siens cherchèrent alors chacun le salut 
dans la fuite et se dispersèrent de différents côtés. Toutouch 
rentra victorieux dans le Chorassan, comme s’il portait déjà 
le titre de sultan, bien qu'un danger immédiat le menaçit. 
Pargiarouch en effet, le fils de Taparas ‘, le sultan massacré, 
le rencontra et, tel un lion qui se réjouit d’avoir trouvé 
une grosse proie, selon le poète ?, il l’attaqua avec toutes ses 
forces comme avec tout son courage ; après avoir complè- 
tement mis en pièces les troupes de Toutouch, il les pour- 
suivit avec acharnement dans leur fuite. Toutouch lui-même 
fut tué, lui qui s'était gonflé d'orgueil comme Novat. 
8 Pendant qu'Apelchasem avec de l'argent était parti 
trouver le sultan du Chorassan *, comme notre histoire vient 
de le raconter, son frère Poulchas vint à Nicée ct l’occupa. 
L'autocrator, dès qu’il en fut informé, lui promit des 
présents considérables s’il lui remettait la ville et la quittait. 
Poulchas, bien qu'il y fût disposé, atermoyÿait cependant, 
parce qu'il songeait à Apelchasem, et il envovait à l’auto- 
crator message sur message pour le tenir en suspens; en 
réalité, il attendait le retour de son frère. Sur ces entre- 
faites, voici en gros ce qui se passa. Le sultan du Chorassan, 
qui fut assassiné par les Chassis, se trouvait garder chez lui 
les deux fils du grand Soliman. Ceux-ci, après la mort vio- 
lente de l’autre, s’enfuirent du Chorassan et gagnèrent en 
hâte Nicée’. Dès qu'ils les virent, les défenseurs de la ville les 
recurent avec enthousiasme, et Poulchas leur rendit aussitôt 


1. C'est-à-dire Malek Shäh. —- 2. Cf. IL, 111, 23. — 3. Héré- 
siarque d’un orgueil proverbial. — 4. Parce que la capitale était en 
Iran, Bagdad en hiver et Ispahan en été. — 5. Le fils de Soliman, 
Kilidj Arslan, fut en fait libéré par le nouveau sullan Barkyärok dès 
son avénement. 
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TnpooneldoeLe, éyetar ToÜtov & ToU àvaupeBévros àôeApèG 
Touroüons. Kai ebBdG àyxeudyou This uéyxns yevouévns, 
ênel raptepôc äupo Tù otpateüpata Èu4yovto kal Bétepov 
Batépo TS viknc oÙôauGc Trapeyper, Téinter kal 6 Four 
Dévog kaiplav mAnyels yevvaloc àyovilépevos kal 6Aac 
ouvraphooov tTàg pélayyac. “Ekaotog ÔE tv adtoD puyf 
Tv cotnplav Enpayuatebouto àAAoG KAooE oKkEÔAOBÉVTEG 
‘O Ôë Toutobons vunthc npdç tov Xopooäv ÈnavéotTpEpEv 
&G Nôn Tv ToÏ coultavixlou à&Elav nepiloaäuevos kal 
TaUta Tov Kkivôuvov ÜTEp kepadfñs Exov. Kal yäp ouvnv- 
1nKkÈG aÜTé 6 To ävapelévroc Toarrépn oouÂtäv viéc, 6 
Mapytapody, dG Te Aéov Eyépn ueyélo Ent oopatr küpoac 
katä Tv Toinoiv kal ouuBaldv 8An yxetpl Kai yvoun eic 
roÂÂ& Tac ToÙ Toutouon ôuvaupers ÔtéonaoE kai TpÉYaG 
&ävè kpétoc Édlokev. ’Avaupeîtar ÔË Kat aûtdc 8 Ta Naud” 
tou uodv Toutobonc. 8 To ôë ’Anelyaoïu uetà 
xpnuétov Tôte npdc Tèv ToÙ Xopoodv oovAtäv éEelnAu- 
Bétos. SG 8 ÀAéyos pBéoac iotépnoev. 8 àdelpdG aütoD 
FouAyéons Tv Nirkorav katalaBdv katéoyev. AîoBôpe- 
vog ÔË Toûtou 6 atokpétop ôayriets TAG Ôwpeas ÜTLO- 
xveîto, ei Tabtnc aût® TNapakeyopnkdG ÉkeîBev Ékotaln. 
‘O ôë MovAyons ABERE uév, &AÂ &veb&Aleto adBic à&Tro- 
BAérov npès Tèv ‘Anelyaou Kai Aéyouc ëk AéYov npèc 
tèdv abtokpétopa ÊLENÉUTETO nawpôv olov adtTév, Th] À 


&AnBela tv to àôelpoO ànerkôsyépevos érravéAeuotv. "Ev : 


tx uetaëd ÔÈ ylvetal Tu totoOtov. ‘O napà Tôv Xaclov 
àvaœipeBelq ToD Xopooûv oouÂtäv Éplace Kkatacyeîv Tobc 
ToO ueyéAou ZoÂvu& ôbo uieîc. OÙtor GE pet Tv Ékelvou 
opayiv ànoôëpacavtes ToÙ Xopoodv 8EéoG Tv Nikarav 
katTéAaBov. Toûtouc of Évrdc Nikalac Bexokyevor ônuokpa- 
toOvrec otov nepixapôc ÉdéEavto, kal 8 MlouAyéons kalk- 
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Nicée comme un héritage de famille. L’ainé des deux, qu’on 
appelait Klitziasthlas!, reçut le titre de sultan?. Il fit venir 
les femmes et les enfants des guerriers qui occupaient alors 
Nicée et les y fixa, rétablissant cette ville comme résidence, 
pourrait-on dire, des sultans. Après avoir pris ces mesures 
relatives à Nicée, il retira à Poulchas son commandement, 
plaça les satrapes de Nicée sous l'autorité de l’archisatrape 
Mouchoumet et, laissant ce dernier sur place, partit contre 
Mélitène. 

XIII Mais en voilà assez sur l’histoire des sultans ; l’archi- 
satrape Elchanès® avec ses troupes occupa Apolloniade et 
Cvzique (villes situées l’une et l’autre au bord de la mer) ct 
se mit à ravager toute la côte. A cette nouvelle l’autocrator 
réunit tout ce qu'il avait de disponible en fait d'embarcations 
(car la flotte n’était pas encore remise en état); après * 
avoir chargé des hélépoles avec des soldats courageux, dont 
il confia le commandement à Alexandre Euphorbénos, 
homme illustre par sa famille et fameux pour sa bravoure, 
il les envoya contre Elchanès. A peine arrivé à Apolloniade, 
[Alexandre] l'assiégea. Au bout de six jours consécutifs, 
durant lesquels il n'interrompit mème pas durant la nuit les 
opérations du siège, il occupa l'enceinte extéricure de la 
forteresse, que l'on a coutume d’appeler maintenant extra- 
murale. Elchanès de son côté défendait vigoureusement Îa 
citadelle, attendant des renforts de l'extérieur. 2 De fait, 
quand Alexandre vit une imposante armée de barbares se 
porter au secours d’Elchanès, tandis que ses hommes n'équi- 
valaient qu'à une minime partie des forces qui survenaient, 
il jugea préférable, à défaut de victoire, de garder intactes 
ses propres troupes. Constatant que sa situation était devenue 


1. Kilidj Arslan 

2. G. Buckler (op. cit., p. 423, note 2) remarque qu'Anne use 
indifféremment des termes « émir», «sultan », « satrape», pour 
désigner une même fonction. 

3. Titre pris pour un nom propre: «1lkhan ». Même remarque 
plus bas au livre X (6, 3): il s’agit d’un personnage différent de 
celui-ci. Cf R. Grousset, /list. Cr. 1, p. 8, note 2. 
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nep Tv TatpBov kAfipov Tv Nikarav TrpoBüuoc aûtoic 
Tapañlôoot. Mpoyeiplüetar Êë oouktav à npotoyevhs Tôv 
ô6o, KAutätaoBAàv tv kAflouv. ’Exeîvos Ôà tTàc yuvaikac 
Kai Tù TÉkva TV TnvikaÜta Ëv Nikaix TapévtTov uETa- 
TEuWéuevoc Ëv adtf kaBlôpuoev énokataothonc Tv TéALUv 
TaÜtnv couÂtévov, 6 &v Ti Etrtot, katoikntfpiov. Oüto 
dE tTà Katk Tv Nikarav olkovouñaac Tbv uèv MouAyéonv 
ts Gps ueBlotno:, Tô Êë àpyioatpérn MouyoOuet tv 
fyeuoviav Tôv ëv Nikala Bvrov outpanäôv &vaBépEvos kal 
aûtoÿ Trou katalimdv kata tfc Melrnvñc Éberoiv. 

NITT AAA Torafta pév Tà nepl Tv oouAtävov 6 Ôë 
"Elyxévnc &pyioutpéninc uetà Tôv ÔT aùtTèv katalabdv 
tv ‘Anolloviéôa Kkal Külikov (néÂetc Ôë atar kal aupo 
Tapélior) Ta Tapà Bélatrav Afhôeto &nravta. Toto 
ueuaBnrdc & aûtokpétop ànd Tôv rnapatuyévrov äkatiov 
(odôérno yàap otéloc nôtpéTioto) ikavä Tapaokevaokuevoc 
kal ÉÂenÂeiG Ëv aûtoîc pet otpatiwTôv yevvalov Eloc- 
yaydv Tov Eüpopônvèv *AléEavôpov, ävôpa Tôv émipavôv 
UEV Kat yévoc kal katà &vôpelav Tneplpnuov, Tv yEeuo- 
vlav toûtov at &valéuevoc kurä To0 ‘Elyävn ébé- 
nepÿe. KatalaBov ôë£ 7tnv ’Anoloviéôx Trapaypfua 
énokôprer. At ËE, dE Auepôv und’ êv vuël Tfic Teryouaylac 
8uG âpiotauevoc katéoye Tdv ÉEwBev toO kéatpou kükAov, 
bvnep ÉéEünolov À ouvhBeta vOv Kadeîv elwBev. ‘O Ôë 


"Elyävns kaptepôc &vtenotæîto Ts äkponéleuc ôvvéauets : 


éAnibov EbwBev. 2 Kat 8 otpatiäv PBapBapikiv àEré- 
uoyov émkatalauBévouoav eîc äpoyijv To) "Elyévn àc 
éBeñouto & ’AléEavôpoc, toùc 8” Ün” aütèv unôë Tè 
nmoÂlogtèv Tfs ÉmikatalauBavotons êuvéaueoc oobovtac, 
BéAtiov Éyvo, Kâv à vin, &AÂ& ye Tobc ÔTT aûtdv &ouveîc 
Étarnpfonr. ’Ev otev& Ôë Kkopuôf] Tà Kat” adtèv EAn\akéta 


Codd. 3 Ki:z%io0äav C |] 4 téava : ratôla C || 11 sept : rapa C || 19 
pév om. C | 22 vuxzi CG 1] 24 éferukov Passinus || 28 Ôë F. 
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très critique et qu'aucun moyen de salut ne subsistait, il 
regarda du côté de la mer et chercha à gagner celle-ci par 
le fleuve, après avoir embarqué dans ses vaisseaux. Mais 
Elchanès devina le dessein d'Alexandre et occupa d'avance 
l'entrée du lac! ainsi que le pont du fleuve, à l'endroit 
où jadis un sanctuaire fut construit par sainte Hélène en 
l'honneur du grand Constantin, d’où le nom que porte ce 
pont aujourd'hui encore. A l'entrée dont on vient de parler 
et sur le pont lui-même, il posta de chaque côté des gucrriers 
éprouvés, avec ordre d'épier le passage des embarcations. Tous 
[les nôtres], montés sur les pinasses ? mentionnées plus haut, 
tombèrent dans l’'embuscade d’Elchanès placée à l'entrée du 
lac; quand ils se furent rendu compte du danger où ils 
étaient, ne sachant que faire, ils poussèrent au rivage leurs 
navires, d'où ils sautèrent pour mettre pied à terre. Les 
Turcs aussitôt les attaquirent et une grande bataille s'enga- 
gea. Beaucoup de valeureux guerriers furent faits prison- 
niers, beaucoup d’autres aussi tombèrent dans le fleuve et 
furent emportés par le courant. 3 À cette nouvelle le 
basileus, qui ne pouvait supporter la défaite, envoya contre 
les ennemis par le continent une forte armée sous le comman- 
dement d'Opos. Ce dernier arriva à Cyzique, dont il 
s'empara du premier coup; puis, détachant de ses troupes 
environ trois cents hommes, hardis guerriers accoutumés 
aux sièges, il les fit partir contre Poimanenon. Ceux-ci s'en 
emparèrent également d'emblée ; ils massacrèrent une partie 
des défenseurs et envoyèrent les autres prisonniers à Opos. 
Lui, les cxpédia aussitôt au basileus; quittant ensuite cet 
endroit, il gagna Apolloniade et se mit à l’assiéger sans 
relâche. 4 Comme Eilchanès n'avait pas alors les forces 


1. Le lac de Lopadion d'où sort le fleuve jadis appelé le Rhyndac, 
à l'embouchure duquel est construite Apollonie. 

2. xypäcta du latin peragrare ? Cf. Ducange, In Alex., p. 561-563 ; 
ou du grec 4ypa-ästov, diminutif: « chasseur » ou bateau de pêche. 
Petits voiliers à la proue effilée ; les empereurs s’en servent pour 
traverser le Bosphore et naviguer dans les parages de Bvzance. 
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ouvopôv kal Ëtr ootnplag Ttpéroc oùy ÜroAËAeumntar, &c 
rpès Tv Bélagoav &nroveveüker kal Ôtà ToO Totauo0 
eloeABdv Ev tai 1ôlais vauot npèç aûtiv âenAdleto. 
Zroyaoéuevos Ôë 8 "Elyévnc Tov To "AlsEévôpou okonèv 
TpokatalaBov Tà To Aluvnc kaTÉOYE atépuov kal tijv Ëv 
T8 Totau® yépupav, Ev À kal tTéuevoc Télar Tapi TAG 
&ylas dkoëdunto ‘Ekévnc ëTr évéuarr to ueyéAou Kov- 
otavtivou, EE Gv Tv Énovuuplav À yépupa uéypt Kai 
vOv ékthoato. T& yoOv fôn fnBévrr otouio kal aürtfi ôn 
TÂ yepüpa àvôpas rnoleptkotétous ÉnLotihonc Éd’ Ék&TtEpa 
TaphyyEte Tv Tôv nmlolov ôlodov Éveôpebeiv. ‘(dc Ôë 
&riavtes Ev Toîc Nôn pnôetouv &ypaploic eloeBévtec ôtà 
toB otoulou th Aluvnc Taîc néyouc ToO "Elyévn ÉuTrEn- 
tTokaot, Beaoquevor td katalaBdv aütodc Bervdv kal ui] 
Éxovtes 6 Ti kal ôpéoarev Tf yépow Tac vflac épop- 
uloavtec käketBev &Alépevor repli tv Mneipov éEenAt- 
Beoav. KatalaBévrov ô8 adtobc Tôv ToUprov péyac 
&vapphyvutar TnéÂeuoc. Kai mnoÂlol uèv Tôv Aoyéôov 
&Alokovtar, Tmolloi Ôë ka taîc ôlvarc ToB TotauoD ÈUTREN- 
TOKÔTEG Tapeoüpnoav. 3 TaÜta peualBnrdc 6 Baoudedc 
Kai ph pépov tv ftrav àËrépayov ôbvautv uet& Tob 
"Qnou à 1fc Ânelpou Kat” adtôv éEéneuvev. “Os kal 
thv Kübikov katalaBov ÈE Emôpoufis Tabtnv Kkatéoye 
btsldv ÔË Kal Tv lôlov tTayuétov ävôpag tTetyeounmAñTtac 
Kai pilokivôüvous Goel Tpiaxogiouc Kat ToO MomuavnvoD 
ÉEarnéoteudev. OÙ al &E ëpédou ToUto ratécyov kal Tobc 
uv Tôv évtrdc aÜtoO nou ktelvouot, toc Êà Kai Loyplav 
npdc tèv "Qnov nernéupaorv. ‘O ôÈ Batrov Totous npès 
tèv Baoukéa Éknénoupev: adrdc ÔÈ ÉkeîtBev ànépag Tv 
’AnoAovtéôa ratalauBdver, kal Toloprôv Taütnv oùk 
Eveôl8ou. 4 ‘O Ôt ‘Elyévnc àänoypôoav ànépti npèc 
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voulues pour lui résister, il livra spontanément la ville et 
alla trouver le basileus comme transfuge, lui et ses parents ; 
aussi fut-il comblé de mille faveurs, et il obtint également 
la plus grande de toutes, je veux dire le saint baptème!. Tous 
ceux qui ne voulaient pas suivre Opos, y compris Skaliarios 
et... qui dans la suite fut aussi honoré du titre d'hyperpéri- 
lampros? (c'étaient des archisatrapes des plus en vue), en 
apprenant la bienveillance et la munificence de l’autocrator 
à l'égard d'Elchanëès, arrivèrent à leur tour et obtinrent eux 
aussi ce qu'ils convoitaient. Car le basileus, par sa vertu et 
sa manitre de parler, était vraiment, pour ainsi dire, un 
très saint et tres pieux pontife. Il savait merveilleusement 
en effet enseigner nos dogmes ; il avait le zèle et la conviction 
d’un apôtre, et il voulait convertir à notre foi non seulement 
ces fameux nomades scythes, mais encore toute la Perse, 
tous les barbares qui vivent en Égypte ou en Lybie et qui 
pratiquent la religion de Mahomet. 

\IV Mais en voilà assez sur ce sujct ; 
comme je veux maintenant raconter 
une invasion de l'empire romain qui fut plus terrible et plus 
grave que la précédente, je reprends les faits à leur origine ; 
car Îles envahisseurs ont déferlé les uns après les autres 
commes les vagues de l'Océan. Une tribu scythe, qui était 
journellement pillée par les Sarmates*, abandonna ses foyers 
et descendit vers le Danube. Comme il lui fallait forcément 
traiter avec ceux qui habitaient la région du Danube, de 
l'assentiment unanime de ses membres elle entra en pour- 
parlers avec les chefs, Tatos, le dénommé Clhalès, Sesthlav, 
et Satzas (il me faut en effet rappeler le nom des principaux 
d’entre eux, bien que le corps de mon récit en soit gâté) ; le 


Le péril scythe. 


1. Un des traits par lesquels Alexis justifie le nom de basilcus- 
apôtre que lui donne sa fille. 

2. Reifferscheid (éd. Teubner I, p. 15) suppose qu'Anne a laissé 
un blanc, parce que le nom lui échappait et qu'elle voulait le rajou- 
ter; mais elle n’a pu compléter son texte. 

3. Chalandon remarque (op. cil., p. 108) que c’est la première cxpé- 
dition qui soit mentionnée par Anne Comnène avec quelques détails. 
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aûtèv ui Éxov Obvauv Tv uèv néduv ÉBelovthc Trapa- 
êlboorv, adtds Ôë pet Tv kaB° alua Trpoonkévrov aùto- 
uoleî npèc Tv Baoukéax Kai puplov pèv ÉTarolatet 
dowpedv, Tuyyévet Ôë Kkal toO ueylotou, toD äyiou nul 
Bantiauatos. "Onécot è ouvépeolar T8 “(no oùk fBElov, 
8 ve ZÆZxaléäpiog kal 8 ëv Sotépois ônepnepilaunpoc 
ruunbels... (àäpxioatpérar ôë Kat oÛtor tôv éripavôv) 
ueuaBnkôtes Tac els Tèv ‘Elyävnv puoppoobvacs Kkal 
Gaec Ôwpeñc ToB aûtokpétopos npooenAuBËTES Kai 
adtol Tôv iuerpouévov Émruyyévouoiv. "Hv yäp 8 fBaai- 
AedG oÙtoc &vtukpuc fepatikTtatos kal Tv &Gpetv kal 
Tdv Aéyov, 86 eineîv, edoeBelac énéons àpyiepedc. Aôao- 
KaAKÔTATÉG TE yüp Mv ToÙ Muetépou Oéyuatoc kai 
&nootoKkdG Tv Tpoaipeouv Kkal Tdv Aéyov Kkal eloo TG 
Âuetépac Tlotewc Torfjoæi BouAéuevog où pévov Toùc 
vouéôag toutouol ZkÜBac, &Ala Kat Tv Mepolôa nâcav 
Kai énécot tv Alyurntov kal tTijv ABünv véupovtai Bép- 
Bapor Kal Tac ToO ModueB Teletaîc ôpyidüouorv. 

AIV  AAX& nepl pév toûtov &Ac” Boulouévn Ôë Gervo- 
répav Kai uellova TG npolaBodonc Kkata TG Tv 
“Poualov &pyfñc Épodov GmyonoBar eîc à&pyv abBic 
kaBior® Tov Aéyov: &Ax yap nm” &Alou Ôtexuué4vänoav. 
Pévos ti ZkuBikbv map Tôv Zaupouatôv ka Ék&otnv 
okuleuduevor à&népavtes Tôv olkoc KatfABov mpèc Tèv 
AävouBiv. “QG SE npèc àävéykns Âv aûtoic petàa TÔV Kat 
rdv AdvouBiv oikoüvtrov onelouoBar, tToitou ouvôéEavtoc 
nâoiv ei épuAlav MABov petà Tv Ekkpltov, to0 te Tuto 
to Kat XaAfj ôvouabouévou Kai toO ZeoBAgbou Kai To 
ZurLa (xp ykp kal TG Énovuulac peuvfñoBar Tôv Kat” 
aûtodc &plotov &vôpôv, el kal Td oôua Ttfs totoplac 

Codd 5 fartiquatoç: puziouxtus F || 6 Exaataons C || 7 post 
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premier occupait Dristra!, les autres Bitzina? et diverses 
villes. Dès qu'ils eurent traité avec ceux-ci, [les Scythes] tra- 
versèrent librement le Danube, pillèrent les pays limitrophes 
et s’emparèrent également de- quelques places fortes. Puis, 
restant un peu tranquilles, 1ls labourèrent et semèrent du 
millet et du blé. 2 Mais le fameux Manichéen Traulos, 
avec ses compagnons et ses coreligionnaires qui occupaient au 
sommet d'une colline la place forte de Beliatoba, gens dont 
ce récit a déjà longuement raconté l’histoire *, entendirent 
parler de ces Scythes et, mettant au jour ce qu’ils méditaient 
depuis longtemps, après avoir occupé les chemins escarpés et 
les défilés, ils appelèrent les Scythes et commencèrent à piller 
tout le territoire romain. Les Manichéens en effet, race très 
belliqueuse de nature, sont toujours altérés de sang humain 
comme des chiens. 3 A cette nouvelle le basileus Alexis, 
parce qu'il savait le domestique d'Occident, Pakourianos, très 
capable de commander une armée, de la disposer en ligne 
et de la faire manœuvrer de la façon la plus souple, lui 
donna l’ordre de prendre les troupes et de marcher contre ces 
ennemis avec Branas, lui aussi excellent soldat. Pakourianos 
rejoignit les Scythesf à la sortie des défilés, tandis qu'ils cam- 
paient à côté de Béliatoba ; à la vue de leur multitude innom- 
brable, il renonça aussitôt à livrer bataille, jugeant préfé- 
rable dans l'occurrence de garder intactes ses propres troupes 
sans combat, plutôt que d'engager des hostilités avec les 


1. Dorostole, en Mésie. 

2. Kamtschvk. près de Varna. Sur l’identification de cette place, 
cf. J. Bromberg. Toponymical and historical Miscellanies (Byzantion 
XIE (1937), pp. 173-180). 

3. Printemps 1086 ; les Petchenègues attaquaient à cette saison 
parce que, leur force étant la cavalerie, ils avaient besoin de s'assurer 
du fourrage. — 4. Cf. Al. VI 4, 2 sq. 

5. La même image se retrouvera plus bas pour caractériser la sau- 
vagerie des Comans(X 2, 4). 

ô Les Petchenègues : Anne les appelle des Scythes. 1] semble clai- 
rement établi que ce sont des Turcs venus du Nord de la mer Caspionne 
et fixés à la fin du xie s. entre le Don et le Danube, séparant ainsi 


les Russes des Byzantins (cf. G. Buckler, op. cit., pp. 434-435). 
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ToÜToLG katauralvetar), ToO pév Tiv Aplatpav katTéyovtoc, 
tôv ÔÀ tv Bitlivav kal Ta la. Znetoguevor yoBv er” 
aüt@v &ôedG ToO AoinoO Btarrepôvtec Tdv Aévoubiv ëxh- 
Dovto Tv Taparemuévnv xépav, &G Kal nodiyvié Tiwa 
katTaoyeîv. KävreOBev ékeyerplav tivi oxévtrec àpotpiBvtec 
Éonepov Kéyypoug Te Kal nupoüc. 2 ‘O 8è Tpaulèc 
éketvos Maviyatoc uetTà Tv OUVEPETOUÉVOV AÙTÉ Kai 
oÙ td katà Tv &kpolobpiav Tfc BeliatéBnc noÂlyviov 
KaTAUXÉvtTES Éuéppoves, nepl Ov 6 Aéyoc pBéoac TAa- 
tÜtEpov ÉBlÔQEE, Ta Kkatk Tobc ZEkbôac ueuaxBnkétes 8 
TéÂar &ôivov Etc ps ÉEhyayov kal KkaTuoyévtec Tàc 
Tpayelac 88odG Kkal oTevonodc petekako0vro todc Ekblac, 
KävteOBev iv énacav ‘Poualov ÉAfüovto yépav. Mévoc 
yäp of Mavixator qÜoer payiuétarov kal aluaoiv àvBpé” 
nov AapÜooziv KkaBanepel Küvec el ipeipéuevov. 3 
Taûta 6 Paoileds ’AléEioc peualnrdc napareketetor 
T® ôoueotike rtf Éonépac MakoupiavS yivéorkov aètèv 
kavtatov olkovoufñoar atpéteuuax Kat Kara pélayyæ 
otfvar kal Tapétraëiv étaunyavhouoBar rowidtata oùv 
aûré T Bpav® (&vhp BE kal oÛtoc paxiuéparoc) Tac 
duvéuers &valabépevov kart” aètrôv ànelBeîv. KatalaBdv 
dé Toùs ZküBac ôreABévTac Tods otevonodc Kkal th 
Belaté6nc EvBev tèv xépaxa nnEauévouc. nAfBoc ävapl- 
Buntov Toûtouc Beaoéuevoc, npdc rdv pet” adtôv edBdc 


änevépenoe néÂeuov BéÂtiov voutlov tèc tôlas td rapèv : 


&paxnti ôtaodoar Buvéuec À Tov pet tTôv EkvôGv 
&vaônoduevov néÂeuov Kal AttrnBévta noÂlodc àrolo- 
Rexévar. "AMG T$ Bpav& puloxivôuvoréte te Kai Bpaoet 
bvrti TaOt où fpeokev. ‘O Ô€ ye Souéotikoc, {va u SedLac 
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Scythes et de perdre beaucoup d'hommes dans une défaite. 
Mais ce parti déplut à Branas, qui était hardi jusqu'à la 
témérité. Alors le domestique, pour ne pas se faire soup- 
çonner de lächeté en diftérant le combat, cédant à la fougue 
de Branas, ordonna à tous ses hommes de s’armer et, après 
les avoir rangés en ordre de bataille, attaqua les Scythes en 
se plaçant lui-mème au centre de la phalange. Mais comme 
l'armée romaine n'équivalait pas à la plus minime partie de 
la multitude ennemie, tous furent terrifiés au seul aspect des 
Scythes. Ils les attaquèrent pourtant; mais beaucoup furent 
tués en combattant, et Branas lui-même tomba mortellement 
blessé. Le domestique, en luttant avec acharnement et en 
chargeant furieusement ses adversaires, se jeta contre un 
chéne et rendit l'âme sur-le-champ. Alors le reste de l'armée 
se débanda dans toutes les directions. 4 A cette nouvelle 
l’autocrator pleura ceux qui \enaient de périr, aussi bien 
chacun pris à part que tous en bloc; mais afligé surtout de 
la mort du domestique, il versait sur lui des torrents de 
larmes. Car, déjà avant son élévation à l'empire, il chérissait 
extraordinairement l’homme. Cependant, loin d’être décou- 
ragé pour autant, il appela Tatikios' et l'envoya à Andrinople? 
avec une provision d'argent, tant pour donner aux soldats 
leur solde annuelle que pour rassembler de partout des 
troupes, afin de reconstituer une armée capable d'entrer en 
action. Îl ordonna à Humbertopoulos de laisser à C\zique 
une forte garnison ct, avec Îles Celtes seulement, de rejoindre 
en hâte Tatikios. Celui-ci, à la vue des Latins et d’'Ilumber- 
topoulos, fut plein de confiance et, comme ïil venait de 
réunir une armée suflisamment nombreuse, il marcha 
aussitôt droit contre les Scythes. 5 Quand il fut dans les 
environs de Philippopoli, il établit son camp sur les bords 
du fleuve qui passe à Blesme. Voyant alors les Scythes revenir 


1 D'Asie, où il était. 

2. « Par sa situation au confluent de Ja Maritza et de la Tonndjs, 
Andrinople avait une grande importance stratégique ; celle comman- 
dait les routes qui, des Balkans, se dirigeaient vers Byzance ; elle for- 
mait la base naturelle d'opérations pour toute expédition dirigée soit 
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ÜTowla TiG kart’ aÜtoO &vaBaAlouévou Tèv Tmékeuov doBfi, 
êveôlôou tai 6puatc ToO Bpava rai BophEaoBal te &rtaot 
Kekebüdac Kai Toléupou oyflux ôtatunéaac Kat Tôv 
ZkuBGv Éxépnoe td peoaitatov aûtèc LÉTIov tfs péÂay- 
yo. ’Enel Ôë oùdt To noÂlootèv ro0 nmAñBous Täv àvrt- 
TETAYUÉVOV Td fouatkdv Édwbe otpéteuua, Ëk uôvnc 
BWeoc mepiôeec Éyeyéveioav änavtec. MpooBaÂévrec à? 
BuoG totc ZkbBaic avarpovrar pÈèv roAol ëv T6 uéyeoBou, 
nintet Ôë kaiplav mAnyels 8 BpavAc. ‘O € ÿe douéotikoc 
EkBÜUOG payôépevos kal opoôpàès Tac Kat TôV évavtiov 
innaolac ToiobuEevoc pny® npookekpoukdG &phpnTai Tapa- 
XPfua Tv wuyhv. Tè ôë éniloumov toO otpatoD &Aoc 
&AÂayoO ôteonépnoav. 4 Taüt’ oÜv ueuaBnrkdc & aûto- 
Kkpétop ÊTÉVBEL uv TobG TETTokétTaG Énavtas ÎÔlx ka 
kaB” Ékaotov Kai ôuo0: éni Ôë T& ToU oueotikou Bavéto 
uéla otevélov Kpouvods let Gakpüov. “Eciker yüp 
ÉEéyoc tov &vôpa kal npd TG ävapphoews. OÙ pévtror St 
TaÜta àävarnéntokev, &AÂ& petanepbäuevos Tdv Tatikiov 
pet ypnuätov Îkavôv ÉkTnéuTier TpèG “Aôpravoërodiv, 
Éd & Toic UV OTPaTiWT Toùs Énetelouc Ô1d6var 
pioBoùc. ovÂAléyeiv Ôë Kai âénavtayéBev ôuvépeic. ‘va 
otpéreuua àErépayov ais ouothontau. Tèv ôë Oüunep- 
rénoulov ei Külikov ppoupav àEtéuayov katalirrévta 
et pôvov Tôv Keltôv eilc Tv Tatikiov yopyôc ÉpBa- 
Kkévar TapekeÂeüoato. Oôroc Ôë tobs Aativouc Kai Tdv 
Oôunepténoukov Beuoduevos Kkal TeBappnréc. net Kai 
tkavèv mnpoepBéker ouAéEaoBar otpéteuua, KkateuBd 
ZrkuBôv éyopet Tapayxpfua. 5 KatalaBdv dE Ta Tnepl 
Tv Pdunmoërohv rap T8 yElAer ToO Kkata Tèv BAlovov 
féovtoc notauoO yépara nhyvutas. ‘Env ôë toùs ZküBac 
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du pillage avec un grand butin et des prisonniers, bien que 
ses bagages fussent à peine rentrés dans Les retranchements, 
il détacha une fraction importante de ses forces qu'il lança 
contre l'ennemi. Lui-mème s’arma et ordonna à tous d’en- 
dosser leur cuirasse ; puis, après avoir disposé ses lignes, il suivit 
les soldats qu'il avait envoyés en avant. Quand il vit que les 
Scythes avec leur butin et leurs captifs avaient rejoint le gros 
de l’armée scythe sur le bord de l’Eurus!, il divisa ses troupes 
en deux et, ordonnant aux deux groupes de pousser le cri de 
guerre, il tomba sur les barbares avec force tapage ct force 
clameurs. Une bataille acharnée s'engagea ; la plupart des 
Scythes périrent, mais beaucoup trouvèrent aussi leur salut 
en s’enfuyant de divers côtés. Tatikios s'empara de tout le 
butin et entra dans Philippopoli en vainqueur. 6 Après y 
avoir établi son armée, il examina par où, et comment, il 
fallait attaquer de nouveau les barbares. Sachant que leurs 
forces étaient incalculables, il expédia dans toutes les direc- 
tions des éclaireurs, afin d’être ainsi renseigné amplement 
sur les mouvements des Scythes. Les éclaireurs revinrent en 
disant qu'une grande multitude de barbares se trouvait dans 
les environs de Béliatoba et pillait la région. Tatikios, qui 
s'attendait à la venue des Scythes, mais sans avoir les forces 
suffisantes pour résister à un tel nombre, fut très perplexe et 
dans un grand embarras. Néanmoins il aiguisa son épée et 
anima ses hommes au combat. À ce moment quelqu'un 
survint, annonçant que les barbares marchaient contre lui et 
soutenant qu'ils étaient déjà tout proches. 7 Tatikios tout 
de suite fut armé : quand il eut fait prendre les armes à 
toutes ses troupes, il franchit aussitôt l'Eurus. disposa ses 


vers Je haut bassin de la Maritza, soit dans la vallée de Ja Toundja » 
(Chalandon, op. cit , p. 109). 

Blesme, citée quelques lignes plus bas, se trouve entre Andri- 
nople et Philippopoli (remarque de Tomaschek, citée par Reiffer- 
scheid, éd. Trubner, t. 1, p. xv). Fischer (Kreuz:zug Friedrichs 1, 
p. 99) la place là où est Papaslu. 

1. Tomaschek estime qu’il + a présomption en faveur de la cor- 
rection de Schopen « Eurus », du fait qu'il n’y a pas de fleuve I[vcd; 
(Reïfferscheid, loe. cit , p. xv1). Ex contextu p. 84 1 28 
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ëk npovoufñs ÉnTavepyouévouc ÉBeñouto Aelav noÂÂiv kal 
6opualdtouc ouverayouévoucs, uhTo oyeôdbv Tac okeudc 
elow to0 xéparoc KkataBéuevoc irkavods énotepépevos Kat 
aÜtTAv éknéuprier. AÙTtéc te énAioduevos Kkal TnéavTac 
BophäaoBar kelsüoac TG pélayyac kaTaotnokuevos Toi 
TponeupBeîior napelneto otpatiétais. OEacquevos 
TtoùG ZkbBac petk Tôv Axpüpov kal Tv 8opualdtov T8 
énudoine otpateüparr Tôv ÆZkuBôv ÉvoBévras Kati Tèv 
Edpou 8y8ov, Gyf Tù otpéteuua ôteAdv Kal td Évu&Arov 
ékatépoBev Âyxfou keleüdoac oùv &lalayuS kal Bofj roAÂf 
TpooB&Alet Toic BapBépoic. Kal kaptepAc TS uéyxnc 
yEvouévns Tinrouor tôv ZkuBô&v oi nAsloves, ToÂloi ô 
Kal StaoTrapévtec ÉcoBnoav. ‘O ôë Tv Aelav nAoav àva- 
Aabôuevos vienThc Thv Puinnoünokv kratohauBäver. 6 
KetBr Ôë To énAutixdv &Trav KataBéuevoc, Écxkérrer BBev 
Xp ral 8nwG Toic BapBépoic abBiç TnpooBœeîv. ’Arreipo- 
TAnBeîs Ô Tac aûTv yivoorov Évvéuers okorodc äTrav- 
tayxéce ÉEéneupev, {v” EkeîBev Éyor tTà Kat Toùs ZküBac 
ouyvéris pavBäveiv. ‘Ernavañsôpaunxôtes ÔË ot okonol 
TA806 BopBépov Ékeyov noÂd nept tv BeliétoBav Évôta- 
tplôeiv kal td TÉpLË, AfleoBai. Kal 8 Tatikioc Tpooôé- 
Kopov Tv Tôv ZkvBôv ÉAevorv Éyov kal pds Togoûtouc 
un &noypoducs Éxov ôuvéuelc To Tapérrav &Âbov Toi 
Âoyrouotc Ev äunxavia kaBeiotihker. "AAXÂ Buoc Kal td 
ouôfipiov Ébnye Kal Tmpdc uéyas éBéppuve Td otpéteuua. 
KatalaBdv 8€ ris thv TOv BapBdpov Kat” aütoO EAeuaiv ôce- 
uâvue Kai pBéverv Aôn toyuplüeto. 7 ‘O ôè EdBbS Ëv toic 
Brno Âv kal änav Tù otpéteuua éEonAlonc tèv Ebpov 
Tapaypfiua dtanepéoag Tac péÂayyas Uaëdv kataothoac 
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lignes en bataillons et les mit en ordre de combat ; il se plaça 
lui-même au centre du dispositif. Les barbares, qui étaient 
rangés à la manière scythe et qui avaient disposé leurs troupes 
pour le combat, semblaient chercher la rencontre et provo- 
quer pour ainsi dire leurs adversaires. En réalité, les deux 
armées avaient peur et difléraient l'engagement, les Romains 
parce qu'ils tremblaient devant la multitude des Scythes, les 
Scythes parce qu'ils voyaient toutes les cuirasses, les éten- 
dards, les armures brillantes, l'éclat qui en jaillissait et qui 
rayonnäit comme un astre. Seuls entre tous, les Latins auda- 
cieux et téméraires voulaient attaquer les premiers, aiguisant 
à la fois leurs dents et leurs glaives. Mais Tatikios les 
retenait, car c'était un homme prudent et habile à prévoir 
sans peine la suite des événements. Les deux armées se 
tenaient donc en présence, comme si l'une attendait le mou- 
vement de l’autre, et aucun soldat ne s'aventurait à chevau- 
cher dans l'espace situé entre deux; quand le soleil se 
coucha, chacun des chefs d'armée rentra dans son camp. 
Il en fut ainsi deux jours de suite : les chefs se préparaient 
à combattre ct rangeaient quotidiennement leurs troupes en 
ordre de bataille ; comme aucun n'osait attaquer l'autre, à 
l'aube du troisième jour les Scythes se retirérent. À peine 
Tatikios s'en fut-il aperçu, quil s'élança à leur poursuite ; 
mais, comme on dit, c'était « un piéton derrière un char 
lydien »'. Les Scythes en effet passèrent les premiers la 


1. Proverbe pindarique connu d'Anne par Plutarque (Vie Tet 
Mor 65 B). — Tatikios manquait de cavalerie capable de poursuivre 
celle des Petchenègues, et fut obligé de cesser les opérations. 

« Alexis se trouvait alors aux prises avec les mêmes difficultés 
financières que lors de la défaite de Duraszo. La pénurie du trésor 
l'obligea à recourir à la mesure qui avait permis à son frire Isaac de 
lui envoyer de l'argent, et 1l songea à saisir les biens des églises. 
Mais cet acte souleva dle telles protestations que le basileus fut oblig 
d'y renoncer » (Chalandon, op. cit., p. 110). 

Le chef de l'opposition était toujours Léon, évêque de Chalcr- 
doine, qui fut alors déposé. 

La guerre entre les Petchenigues devait reprendre l’année suivante, 
au printemps 10N3. 


XIV 7 ALEXIADE VI 85 


elotiker nolépou oyflua Gtatrunéoac: adtès ÔE Tù uécov 
elye mapatéEeuc. Kal ot BépBapor ZkvBikôc napataëé- 
uevor kal Tàç aètTôv ôuvduElc pds uéXNV KkaTaoTNO&- 
pevor Ébkeoav pÈv TnéÂeuov &valnteiv kal tTobs àvrimélouc 
épeBlbeiv otov npèc uéynv. "Eôrôleoav dE Éuoc kal aupo 
Tà otpateüpata kal Tv ouurAokhv àäveB&Alovto, td uév 
cPouatkèv Td ÜnepnAnBËs Tôv ZkuBôv bnontfocov, td 
Ôë ZkuBikèv TeBwpakiopévous &ravtas ôpôv T&c TE 
onualag kal Tù Aaunpèv Tôv àäuplov Kat Tv éketBev 
énonallouévnv atyAnv mpdc tv &otpéav Bolñv &vtrotii- 
Bouoav. Mévor ôë änévtov ot ToÂuntlar Aaœrtivor Kai 
Bpaceîs Tv uéynv npoapréberv ABElov Bhyovtec ôévtac 
ôuoO Kat ouôhpra. "Avéotelke ©’ aütobs & Tatlkioc” àvip 
yäp oÙtoc edotaBhc kal ToO péAlovtoc pfRotTax KkaTaITo- 
xéoaoBar ôuvatéc. “lotauévov oÙv aupotépov Tôv otpa- 
tTevuétov kal ofov étépou Tv ËE Étépou kivnoiv àne- 
ôexouévou kal unô oûtivogoOv Tôv atpatiotTôv kat& Td 
ueoalyuiov ËE obôetépou Tôv otpateuuétov innécacBa 
katatoluôvtoc, éniel Ëv ôvouaic ôn 6 fAtoc fiv. Ékaotoc 
Tôv otparnyôv En tv iôlav rapeuBoliv énéveior. Toûtou 
ênt ôvolv Âuépaic yeyovétocs kal npdc paynv EÙTpENLbo- 
uévov Tôv ônuayoyôv kal noÂépou oyflua kaB Éké&otnv 
8tatunoüvtrov, ÊTEl pnôelc Tv npèc Étepov àneB&ppnoe 
uéynv, Kat Tù T6 Tpitnc nepiopBpov &vayopoDorv of 
ZkÜBat. AioBôupevos Ôë 8 Tatikiog Toûtou Tapaypfiua 
katémiv aütôv fAauvev &AAà Tnmel6c paor napä Avôrov 
üpua. MpopBdoavtes yàp ot ZkbBar éfjABov tv Ztônpâav: 
TEuTn Ô oÜtoc elol katovoualépeva käkEîoE ÊÈ ToÛTOUG 
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Sidéra !, tel est le nom d’une vallée ; comme il n'avait pu les 
y rejoindre, Tatikios avec son armée entière revint à Andri- 
nople. Il ÿ laissa les Celtes et, après avoir renvoyé tous ses 
soldats dans leurs foyers, avec une partie de ses troupes il 
rentra dans la ville impériale. 


1. Aujourd'hui, le col de Dobrol dans les Balkans (Boué, Recueil 
d'itinéraires de la Turquie d'Europe, 1, 120) ; à 44o mètres au-dessus 
du niveau de la mer. Cf. Al. VII 3 1: X 4, 10. L’accts en est 
facile par deux vallées qui y aboutissent. 
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un KkatalaBüv &valaBôpevos Tac Bac ôuvéues Tmpèdc 
"Aôpravobnolv énravalebyvuar. Kal toùs uèv Keltodc 
adToO Trou karalindv, tTôv Êë otpatiwTôv olkor ropeuBfvar 
Ækaotov keketoac ueté Tivoc pepiôoc TfG oTpatiAc aÜTtds 
énavaleuyuuor rpèG Tv BacuAetouoav. 


LIVRE VII 


LA GUERRE AVEC LES SCYTHES (108-1090) 


J À l'apparition du printemps !. 
Tzelgu, le chef qui commandait l’armée 
scythe, franchit la vallée supérieure du Danube à la tête 
d’une armée forte d'environ quatre-vingt mille hommes, tant 
Sarmates que Scythes, et d’un important contingent dace*, 
dont le chef se nommait Salomon ‘; puis il se mit à piller les 
villes avoisinant Chariopolis*. Il atteignit Chariopolis mème 
et, après y avoir fait un grand butin, s'établit dans un endroit 
appelé Skotinos. A cette nouvelle Nicolas Maurokatakalon et 
Bempetziotès, qui tenait ce nom de son pays d’origine”, 
occupèrent Pamphilon‘ avec les forces dont ils disposaient. 
Mais voyant les villageois des régions voisines se précipiter 
dans les villes et les places fortes en proie à une effroyable 
panique, ils abandonnèrent le lieu ainsi dit Pamphilon et 
gagnèrent la petite ville de Koulè' avec toute leur armée. 
Venant derrière eux et remarquant ce qu'on appelle vulgai- 
rement le cafard de l’armée romaine (c'est le terme familier 
aux soldats), les Scythes serraient de près et suivaient pour 
ainsi dire à la piste l’arméc romaine. 2 Le jour brillait 


Début des hostilités. 


1. 1087. — 2. Hongrois. — 3. Roi détrôné de Iongrie. fl avait 
été chassé de ses États en 10754 et abandonné par sa femme, Judith, 
«œur de Henri IV. — 4. Aujourd'hui Aérebol ou Irebol, à unc jour- 
née de Rodosto. — 5. I] y a une ville de ce nom du côté de l'Euphrate, 
cf. Ducange, In Al, p. 562. — 6. Entre Démotika et Rodosto : 
7. Vers le Sud, sur la route d’Aenos à Constantinople. — 8. « Le 
manque d’entrain » ne rendrait pas suffisamment le réalisme de l’au- 
teur, qui a choisi un mot expressif et qui s'en excuse. 


ANESIAS 7’ 


l “Expos ôë émopavévtroc GE ABdv 6 TÜelyod tà Ünrep- 
Kelueva To Aavobbewc TÉuTIn (ÂyEudv ÔE oÙtoc Ünepé- 
xov tToB ZkuBiko0 otpateüuatoc) oûuuikTov ÉTayépEvOG 
otpéteuupa doel yuAtdôac éyôorovta Ek TE Zavpouatôv 
kal ZkuB@v Kal àTd ToÙ AakiKkoO otpatetupatoc oùk 8AL- 
youc, Ov à obto kalobpevos Zoloudv ônpayoyds Âv, Tac 
Kat Tv Xaproërioliv Tapaketpévac TméÂeic ÉAhôeto. Kai 
eiq aûthv Ôë pBâoac Tv Xapioërrolwv kat Aelav nov 
&valaBépevos katéAaBe Ténov Tivà Zkoteivèv kaloüuevov. 
Meualnrdc Toto à Mauporatakaldv Nixélaoc Kai & 
Beuretliétns tv Énovupliav nd Th Éveykaupévnc Aaydv 
pet Tôv ÔT aÙtobc Ôuvépeuv KkatalauBävouor td Méu- 
pulov. “Opôvrec Ôë tToùs nepl Tac KkouonéÂELG TBV rapa- 
KELUÉVOV xopôv npès TG TéÂeL kal TX ppobpia ouvelau- 
vouévouc Où Titolav TroÂÂñv àrr&pavtes ToO oûtool 
kaloupévou MaupüAou térrou ratalauBävouat tù to KoëAn 
ToÂlyviov td &rrav ouvertayépevor otpéteupa. "OrnioBev ôè 
TOUTOV Épyôpevor kal Tdv oÙtool kalopevov konèdv Tob 
fœouaiko0 otpatetpatos (AEËEIG ÔË abtn ouvhôns Trois 
otpatioTtaiG) EÜpévtec of ZküBar napelnovto iyvnAatoOv- 
reg olov Tù fouuirèv otpéteuua. 2 Aùyaboüanc ôë 


Codd. 4-5 énget — otoazesuxros om. (. 

Epil. 1-3 Gtexdev : avis 6 T'Yekvos (Nxüôns à? oùtos) hyeuemv 703 
gavÔ, oTsatebuatog, Ta drecu. tuÿ Aavoubeens réuret OueADeïv ouumixTov 
lg xatéhaée nepi 2 rociov xakoduevoy Dxrozeuov. Toïro peuabrxr: 
IL 18 oxorov. 


20 


88 DÉBUT DES HOSTILITÉS 


déjà, lorsque Tzelgu rangea ses troupes dans l'intention de 
livrer bataille à Maurokatakalon. Celui-ci avec quelques 
officiers monta sur une crête qui dominait la plaine pour 
observer les forces barbares. A la vue de la multitude des 
Scythes, bien qu’il brülât d'engager le combat, il décida de 
surseoir, car, il le constatait, l’armée romaine n'équivalait 
pas à la plus petite partie des forces barbares. A son retour 
il examina cependant avec les officiers de toute l’armée, et 
avec Joannakès lui-même, s'il fallait attaquer les Scythes!. 
Comme les autres l'y poussaient, et que personnellement il 
était plus enclin à ce parti, il divisa ses forces en trois 
groupes, commanda de sonner l'attaque, ct engagea la lutte 
avec les barbares. Dans cette rencontre, beaucoup de Scythes 
tombèrent blessés, et non moins nombreux furent les tués ; 
Tzelgu lui-même, après avoir combattu vaillamment et semé 
le désordre dans tous les rangs, fut frappé mortellement et 
rendit l’âme. La plupart tombèrent en fuyant dans le torrent 
qui coule entre le lieu dit Skotinos et Koulè, et s’y noyèrent 
piétinés les uns par les autres. Après avoir remporté cette 
brillante victoire sur les Scythes, les troupes du basileus 
rentrèrent dans la capitale. Lorsqu'elles eurent reçu du 
basileus récompenses et honneurs selon leur mérite, elles 
repartirent avec Adrien Comnène, le propre frère de l'auto- 
crator, qui venait d'être nommé grand domestique d'Occident. 

IT Les Scythes, bien qu'ils eussent été ainsi chassés de la 
province de Macédoine et de Philippopoli, revinrent sur les 
bords du Danube? et s’y établirent, exerçant leurs dépréda- 
tions sans scrupule sur notre territoire comme si c'était le leur. 


1. Cette invasion, remarque Chalandon (op. cit., p. 112) dut sur- 
prendre le basileus, car les barbares s’avancent sans rencontrer de 
résistance. Les garnisons de la région envahie n'ont pas eu le temps 
«le se réunir en armée. 

2. Après avoir franchi les Balkans. 

« ...La présence dans Îles provinces danubiennes de barbares tou- 
jours prêts à envahir l’Empire, constituait... un danger permanent, 
et nous allons assister en quelque sorte à la répétition des événements 
qui se déroulèrent lors de la campagne de Tzimiscès contre Dorv- 
stolon » (Chalandon, op. cit., p. 113). 
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fôn TS Muépac TàG ôlas à TÜeAyod kaliot@ ôvvauerc kal 
tov katk ToO Mauporatakaldv éBouketeto rnéÂepov. "Eket- 
voG Ôë Katia Tèv Üriepkelpevov fc mnebtéôos abyéva 
&vfABe peté Tivov Aoykôov Kkataokonthjouv Tàc Bapbapr- 
k&ç ôuvéperc. ‘Opôv ôë rè nAfiBos TAv ZkuB8 v échébale 
uëv Tv ouurokiv Toÿ nolépou, àveb&Aleto ÔË tv 
fouatkhv otpatiäv Katavoëv unôë td nollootèv oébou- 
oav TG Tôv BapBépov ôvvéuenc. EnaveBdv Ôë petà Tv 
Aoykôœv To) énAitikoO Tavtdc kal aèto) to ’loavvékn 
ÔuEokoneîto, ei yph TnpooBaleîv trois ZküBaic. Tôv Ôë npdc 
Toto érotpuvévrov, nel kat aûtèG Tnpès Toto uAlov 
katTépporoc Âv, tptf dteldv tac Suvéuers Kat Td ÉvudAtov 
Axfoo keketoac Euuplyvurar toc BapB&poics. Molol pëv 
oÛv tnvikaOta TtpoBévtres Tintouar, Ktelvovtar ÔÈ où 
ftTouc: kal aûtèdg 8 Tlelyob yevvalucs uayôpevos kal 
BAaG ouvtraphooov pélayyas Kaiplav mAnyels àpñpnta 
tv Yuyhv. Of nAelouc À ëv T® pebyeuv nintovtec eic 
tov avauetaËb tToO kaloupévou ZkoteivoO kal To9 Koëdn 
füara &nenviyovto Ün &AAñlov ouurratoëpevor. Aaurpàv 
toivuv Tv Kat Tôv ZkuBGv viknv &péuevor of ToO Baot- 
Âéoc elofñABov eic Tnv ueyalénoliv. Apec ÔË kal tiuàc 
&nd To) Baoudéoc Ôebduevor kati Td ävéAoyov ÜTtÉoTpeE- 
av pet TOO trvikaÜTA TNpoyerpioBévtoc peyéÂou Ôoueo- 
tikou Th ôboeuc “AëpravoG KouvnvoQ Kai aüraëéApou toû 
adtokpétopoc. 

IT OGbtoc 8 tôv Kkarà MaxeSovlav Kai Pilinrioërodv 
uepôv &neaBévtec nepl tèv “lotpov aÜBiç énavaotpéav- 
reg nôAlGovto kal Gonep tôlav Tv Âueñanv à&vétoc 
névrn Taporxo0vtes ÉAfbovto. Tata & Baodedc äkotov 
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À cette nouvelle le basileus ne put endurer que les Scythes 
habitassent à l’intérieur des frontières romaines ; il craignait 
également qu'ils ne franchissent encore les défilés et ne 
causassent de nouveaux dommages pires que les premiers. 
Aussi, quand ses préparatifs furent terminés et ses hommes 
bien équipés, il gagna Andrinople ct de là partit pour 
Lardéa, qui est situé entre Diampolis‘ et Goloë?. C’est dans 
ce lieu qu’il nomma général Georges Euphorbénos el qu'il 
l'envoya à Dristra par la mer. 2 L'autocrator demeura 
une quarantaine de jours dans le pays pour rassembler de par- 
tout des troupes. Quand il eut constitué une armée assez forte, 
il tint conseil pour savoir s’il convenait de franchir les défilés 
et d'engager les opérations contre les Scythes : « Ne donnons 
pas le moindre répit aux Ncythes », dit-il, et c'est avec raison 
qu'il en faisait la remarque à propos de ces barbares. Car les 
incursions des Scythes ne commençaient pas à l'une des 
quatre saisons pour cesser à la suivante, par exemple des 
premières chaleurs à la fin de l’été ou même de l'automne 
quand arrive l'hiver *. Le cycle d’un an ne circonscrivait pas 
encore le fléau, et c'était depuis plusicurs années que l'em- 
pire romain était ainsi agité, bien que nous n'ayons relaté 
pour notre part que quelques épisodes entre mille. Il était 
également impossible de semer la division parmi eux en 
usant de ruses; malgré la variété des tentatives répétées de 
l'autocrator, pas un seul, même en cachette, ne passa au 
parti du basileus, tellement ils sont inébranlables dans leur 
résolution. 3 Nicéphore Bryenne et Grégoire Maurohata- 
kalon, que le basileus avait racheté movennant une rançon 
de quarante mille pièces de monnaie quand il fut prisonnier 
des Scythes, n'étaient nullement partisans d'engager les 
hostilités avec eux dans le Paristrion; mais Georges lPa- 
léologue, Nicolas Maurokatakalon ct tous les jeunes qui 


1. Yamboli. — 2. Dans le haut bassin de la Toundja. 

8. Dieter (Bvz. Zeitsch., I, p. 386-390) a noté que ce passage a 
été copié presque mot à mot dans Psellos (Chron. Basile II, X XV, éd, 
Budé, t. 1, p. 15) Anne applique aux Scythes ce que Psellos dit des 
troupes de Skléros. 
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oùk velyeto Tôv fouatrkGv ôplov Elow Toùc ZkbBac 
napouxetv, ua À Kai Seb, pi à TÔV otevonëv Ôuel- 
Bôvres abBic pelpova Tv Tnpotépov ànepyaowvtar. "EvBev 
Tor kKal Tapeokeuaouévos kal kaÂGc ÉEonAioas To otp- 
TEuua katalauBâver tv *Aôpravoirodkv Kat ékeîBev npdc 
Tdv Aapôéav &reraiv Év uetoyuio Tfc Arauréheuc kal 
Poléns dtaxeluevov. Kèketoe mpoyeiproduevocs yeuéva 
Pepytov tèv Eüpopônvèv katà Ts Aplotpas ôtartévrrov 
ébéneuypev. 2 ‘O ôë adtokpétop Enl Teooapékovta Âué- 
pois aÙtoO mou Éyrkaptepôv Tac GravtayéBev Ôvvépetc 
uetenéuneto. ‘lkavèv dE ouveuloydc otpéteuua, BouAebeto 
El yph Tàç kAeiooëpac 8EAnAuBéTA Tv uetà Tv ZkuB&v 
&vañéEnoBar péynv, « Où ypñ > Aéyov «Ëkeyetplav 8Awc 
toi ZküBoic l0ooBar, » EikétOG Toûto nepi tToutovl TGV 
BapBépov okonaouc. OÙôë yap àTré Tivos kaipoD Tv Ter- 
tépov katapEäpevar at tTôv ZkvBôv npovoual els Tèv 
épeëñc KkatéAnyov. Bépouc tuydv Eic Tèv katpdv TAG n- 
pas À Kai yetumôvos Ëv dBivonépo Trauoqueva. OÙIE 
kükÂog EG ÉviaboioG Toutl Tù Kkakdv TEPLÉYpapEv. a À 
éd’ ikavotc Eteot Tà ‘Poualov Ékupaiveto, kâv ëk TnoAGv 
êAlyov Tiw8v adtol éneuvhoBnuev. OÙdE umAoîc éuepiuBn- 
oav Aoyrouoîc Kkâäv & aütokpätop TnoÂÂdkiG Ôtà Tavtoiov 
toûtoug ÉpelAketo, &AÂ' oùdE TG AaBdv npdç Tèv Baoéa 
annutouéAnoev, tt uetaBetov TÉOG Tv yvounv Épovtec. 
3 ‘O pév oôv Niknpépoc à Bpuévvsoc kal à Maupokata- 
kaldv Mpnyépioc, ôv Tu Teccapékovta yutdôov 6 Baor- 
Âedc mapà Tôv ZkuBôv Éalokéta Enplato. oÙôauSs Tèv 
pet Tôv ZkuBGôv Kat Td Maplotpiov ouveyépouv Téke- 
uov' 6 dé ye Malaroléyoc Meopyioc Kai Nikélaoc 8 Mau- 
poratakakdv Kai ônéco: &Alot véor Kai &kupélovtes T& To0 
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étaient en pleine vigueur, faisaient pression sur la volonté du 
basileus pour le persuader de franchir la vallée de l’'Hémus! 
et de livrer bataille aux Scythes dans le Paristrion. A leur 
groupe appartenaient encore les deux fils de l’autocrator 
Diogène, Nicéphore et Léon, nés dans la Porphyra après son 
élévation au pouvoir impérial, et pour cette raison appelés 
porphyrogénètes. 4 La Porphyra est une salle du palais 
impérial, de forme quadrangulaire depuis le bas jusqu’à la 
naissance du toit, à partir duquel elle finit en pyramide, et 
elle. regarde du côté de la mer le port, à l'endroit où se 
trouvent les bœufs et les lions de pierre ; le sol est pavé de 
marbres, et les murs en sont également revèêtus: il ne s’agit 
pas de marbres vulgaires, ni même plus coûteux sans être 
rares, mais de ceux que les anciens basileis firent chercher à 
Rome. Ce marbre, pour tout dire, est entièrement couleur 
de pourpre, parsemé de points blancs comme des grains de 
sable. C’est à cause de ces marbres, je pense, que nos ancêtres 
appelèrent cette salle « Porphyra ». 5 Donc, pour en 
revenir à mon sujet, quand la trompette retentit sonore et 
invita toute l’armée à prendre la route de l’Hémus en vue de 
marcher contre les Scythes, Bryenne, après avoir fait tous ses 
eflorts, mais en vain, pour détourner l’autocrator de cette 
entreprise, dit sententieusement : « Sache, basileus, que si 
l'on passe l’Hémus, tu apprécieras les chevaux les plus 
rapides. » Quelqu'un lui ayant demandé ce que ces mots 
signifiaient : « Que tout le monde fuira », répondit-il. Ce 
guerrier en effet, bien qu'il eût perdu les yeux à la suite 
d’une rébellion, était réputé pour un conseiller de beaucoup 
le plus avisé et le plus expert en fait de stratégie et de tactique. 
Comment le Bryenne en question fut aveuglé à la suite d'une 


1. Îl s'agit d’un de ces défilés, ou portes, appelés clisures. 

« Le basileus avait essavé de diviser ses ennemis, mais la politique 
byzantine avait complètement échoué dans cette tâche. Les Petche- 
négues, en effet, trouvaient avantage à rester unis, afin de partager 
le butin qu'il faisaient dans Jeurs incursions. 

« Alexis se décida donc à porter la guerre dans les provinces danu- 
biennes » (Chalandon, op. cit., p. 113). 
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Baoñéoc npookeluevor BeÂfluartr ÉTrétpenov Tà TÉUTIN ToO 
Auou teABetv ral Kat Td Maplotpiov tv uetà Tôv Zkv- 
B&v àvañéEaoBar péynv. Zdv oc kal ol ôto utetc Atoyé- 
vouc toB adtokpätopos, Niknpépos te Kkal Aéov, ot uetà 
td &veveyôfivor aûtdv eiç Tv Tfc BaorÂelac nepioniv Èv 
fi noppüpa àE abtoO ètéyBnouv kävteOBEv noppupoyév- 
vntor TpoonyopeÜBnoav. 4 ‘H Ô£ noppüpa olknut Ti 
éotr Kat Th &véktopa ÉË, adtfs Th Béceuc uéypr TG 
to0 ëpépou kivhoewc Là Tetpayvou ouuTrAnpobpevov oyh- 
uatoc, ÉkeîBev Ôè elc nupauiôa &nmoteheutôv, äpopäôv pèv 
dc npdc BéÂattav npdc tèv Aiuéva, oÜnep ot rétpivor Béec 
kal of Aéovtec, à papué&pov BE t6 te Édapocs kaTÉOTpoTo 
Kat oÙ toîyor nepieotéAlovto, où Tv Tuyévrov oùôE Tv 
&AÂov ônécot EdToprotétepor TBV TitoTÉpov AlBov eiolv, 
&AÀ &E Gv ànd “Pounc ot àvékaBev Baorketc neobpouro. 
“Eort Ôè oÛtoc 8 AlBoc Tù 8Aov eineîv TroppupoUc tv’ BAov 
kal ofov otiyuaté tiva Waupoeiôfi Aeuxà aùtTé nmepitpé- 
xovoiv. Ex toutovl täv AlBov, oluar, noppüpav tù olknua 
ot ävékaBev dvôéupaoav. 5 AAX énep Ëleyov, &G oûv À 
odÂTuYyE péya Âxhouox änavtas tv npoG Tèv Aluov 68dv 
oîovsl Kat tTôv ZkuBôv npoûtpéneto, ê Bpuévvioc no 
KkoÂbtov tèv aÜtokpéTtTopa To Éyyeiphuatos. &G oùr Ertet- 
Bev, Empovnupariwôc pnoiv' « “lol, & Paouded, ei rdv 
Aluov ôtéÂBnte, Toùc ôpoutkotTépous Tôv Innov ôokiué- 
oe1G. » "Epaorthoavtoc ôé tivoc, Ti 8 À6ÿoc oùtooi BoiÂetou. 
«'Ev +6 pebyerv » pnolv « Anravtac ». OÙtoc yàp 6 vip, 
El Kal vodc ôpBaluods ôv &nootaclav ÉEerxékonto, &A\à 
té ye ei otpatnyikotatnv BouAñv Kal napéraërv Gervé- 
tatog Tôv noÂÂëv kal Tnoudétatos éyvopläeto, “Onwc 
5è tôv éuuétov 8 npouvnuoveubBels BpuévvioG àneotépnto 
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rébellion ou d’un soulèvement contre l’autocrator Boianiatès, 
et comment, après avoir été fait prisonnier par Alexis 
Comnène, alors grand domestique des troupes d'Orient et 
d'Occident, il fut livré à Borile avec les yeux intacts, nous 
renvoyons ceux qui désirent en apprendre tous les détails à 
l'illustre césar!. 6 Le césar en eflet, qui devint le gendre 
d’Alexis quand ce dernier tenait déjà le sceptre romain, 
était fils de ce Brvenne?. Mais à ces souvenirs j'ai l'âme 
bouleverséce et je suis pleine d'émotion. Cet homme, d'esprit 
cultivé, était remarquable par sa valeur. Tout, force, agilité, 
beauté physique, bref les qualités de l'âme et du corps se 
donnaient rendez-vous pour orner ce héros. Car il est l'unique 
que la nature engendra, et que Dieu créa, excellent en tout. 
De même qu'Ilomère a chanté les louanges d'Achille parmi 
les Achéens, ainsi pourrait-on célébrer mon césar, resplen- 
dissant parmi tous ceux qui vécurent sous le soleil. \ussi bien 
le césar, qui était un maître dans l’art militaire, ne négligea- 
t-il pas les lettres ; il lut tous les livres et, pour s'être appliqué 
à toutes les sciences, en retira des connaissances très étendues, 
qu’il s’agit de celles de notre temps ou de celles d'antan. 
Dans la suite il s’adonna également à la composition, et 
même. sur l'ordre de ma souveraine et mère, je veux dire la 
basilissa Irène, il rédigea un ouvrage de valeur qui mérite 
d'être lu, dans lequel il a écrit l'histoire de mon pére avant 
que ce dernier n'eüt saisi les rênes de l'empire. 11 retrace 
exactement la conduite de Brvenne, et raconte parcillement 
en toute sincérité les malheurs de son père comme les exploits 
de son beau-père ; il ne pouvait mentir en parlant de ces 
deux hommes, car il était le gendre de l'un et appartenait au 


e. IV 1-18. Voir Al. I 4-6. 

2. "Arwyovos a ici le sens de fils, et zpéyovos, celui de pére (cf. 
G Buckler, op. cit., p. 492). Zonaras dit expressément que Île césar, 
mari d'Anne, est le fils de ce Brvenne (A VIII 22). Théophylacte 
archevêque de Bulgarie (Ser Il, Ep. 431 PG. 126 c. 428) s'adresre 
à l’ex-rebclle comme au pire du gendre d'Alexis. 

3. Détails précieux sur la genèse de l'histoire composée par 
Nic. Brycnne, le mari d'Anne, «"Yar, iotocias ». 
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ât é&rTootaciav f|] Énavéataoiv kati ToÙ aütokpétopoc 
Botavetétou Kat 8Tt Tmapà ToO KouvnvoD ’AkeËlou tôte 
ueyéou Soueotikou Tuyyévovtroc tTôv ôutikôv TE kal àva- 
roluw@v otpateupétov kataoyeBelc t@ Bopilg Trrapeô6Bn 
Tag bec &GAaBes Éxov, tobc éBéAovtac ÀentouEpÉOTE- 
pov uaBeîv napanéurniouev eic Tèv uéyiotov Kaioapa. 6 
‘O yap Kaïîoap otog Tto0 pèv ’AkeËlou Aôn tà ‘Pouaiov 
êténovtos okfintpa yauBpèc Éyeyéver, to0 Ôë Bpusvviou 
ékelvou àTréyovoc. ’AAÂ ÉvtauBot yevouévn ouyyéopar Tv 
Wuyhv kal réBous éurinaauar. Zobpdc uv y&p Tv yvounv 
fv oÙtoc 6 &vip kal tv AéYov oopétatos. Mévra yàp 
kal poun kal tTéyoc Kat ké&Âlos abuatos kal &mAGG Èc 
Taürd ouveBévtra 6ox puyfñis Kkal owuatos àyaB&, Tèv 
&vôpa ékeîtvov Ékéounoev. “Eva yäp aûtèv ëv toîc &rtaotv 
ÉEoyétatov kal À pÜorc àveBAotnoe Kal 8 Oedc Édnuroup- 
ynoe. Kal ofov tv ‘AyiAléa buvnoev “Ounpos èv vois 
"Ayatoîc, TouoOtov àv TiG Eîne Tèv Éudv Kaloupa ëv toi 
Ünd tèv fAtov értaotv &varrepnvéta. Oftocs toivuv & Kaï- 
cap kal T& OTPaTLWTLKÈ YEYOVOG pLoToG oÙk UEAETATOG 


Éoye npoG Aéyous, &AA& nâoav BiBlov âvartubduevos Kai » 


es nâêcav Émothunv ÉykekupdG ToÂÂv ooplav Ekeîbev 
Âpôdato, bon Te Âuetépa kal 8on Tnotè Îuetépa. “Yotepov 
$ë kal npèG ouyypapàc Ébédwkev Éautèv kal Ôù Kai oùy- 
ypaupa ÉE érmitayfs TMG éuñc Ôeonétiôoc kal untpéc, 


th Baoutôos pnul Eipñhvnc. Évyeôlagev &Erov Aéyou Kai : 


àävayvooewG lotoplav auvtTETay 6 Tôv Tpd ToO àvañnoao- 
Bou Tac TAG Baohelacs Âvias npéËewv tToëuoD natpéc. Ev 
f Ta Kara Tov Bpuévvrov &kpibéatepov EneËépyetar Kai 
ôuo0 Téç TE Toû npoyévou ouupopäs 6 àAnB8c àpnyh- 
cato kal Tac To0 nevBepoD &piotelac auvéypae kal oùk 
Av épeboarto kal nepl aupoîv dG ToO pv GyxLoTEUS, T® Ôë 
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sang de l’autre‘. Du reste, nous en avons déjà parlé dans les 
premiers livres de cette histoire. 7 Les Scythes virent 
donc Georges Euphorbénos, avec de grandes forces navales et 
militaires, venir contre eux par l’Ister *. (Ce fleuve descend des 
hautes montagnes d'Occident et, après une séric de cata- 
ractes, se jette dans le Pont-Euxin par cinq embouchures ; il 
est long, coule abondamment à travers de vastes plaines et, 
comme il est navigable, les plus grands navires avec de très 
gros chargements circulent sur ses eaux. Îl a plusieurs noms : 
en amont et près de sa source, il s'appelle « Danube » ; en 
aval et près de son embouchure, il s'appelle « Ister ».) Quand 
donc le parti des Scythes vit Georges Euphorbénos venir par 
ce fleuve, et qu'ils eurent appris aussi que, par voie de terre, 
l’autocrator était déjà en marche contre eux avec une armée 
considérable, ils reconnurent qu'il serait impossible de livrer 
bataille des deüx côtés à la fois et cherchèrent le moyen 
d'échapper à l’acuité du danger. C’est pourquoi ils envoyèrent 
une ambassade de cent cinquante Scythes pour demander 
éventuellement les conditions de paix, tout en insinuant des 
menaces dans leurs paroles ; ils devaient promettre à l'occa- 
sion, si l’autocrator voulait déférer à leurs demandes, de lui 
fournir trente mille cavaliers auxiliaires dès qu'il le désirerait. 
8 L'autocrator * éventa la ruse des Scythes : pareille ambas- 
sade n'était qu'un subterfuge devant le péril imminent et, à 
la première occasion, ils allumeraient un grand incendie avec 
l'étincelle de leur méchanceté cachée sous la cendre ; aussi 
refusa-t-il de recevoir l'ambassade. Mais au cours des pour- 


1. Anne revient à plusieurs reprises sur la culture de son mari. 
confirmé par Prodromos dans son Poëme sur la mort de la princesse 
Théodora (Byz. Zeitsch. XVI, p. 88, 1. 45-46). Sur le mariage et les 
enfants d'Anne (2 fils et 2 filles connus), cf. G. Buckler, op. cit., 
p. 32-34. — 2. Préface [IL ; I 4-6 et passim. 

3 I1s’agit de l’escadre de la mer Noire, ancrée généralement à 
Anchialé : elle devait appuver l’armée de terre. 

4. Qui était à Goloé quand l'ambassade vint le trouver. Nous 
savons qu'ils se rencontrérent le 1°" août 10N3. Chalandon, op. cit, 
p. 113, fait un exposé très clair de la situation. 

« Le plan de campagne auquel [Alexis] s'était arrêté attribuait à la 
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ka@” atua npoofrov. Kal peuvAueBa Tobtov käv toc rnpo- 
Tépois Aéyois tfloëe tfs lotoplag. 7 ‘’Ernel ôë Tèv 
EüpopBnvèv Febpyrov ue8° ikavfic otparidc Kai otélou ôtà 
t00 “lotpou épyépevov kart” aûtôv of ZkbBar Beñoavto (6 
ôë Totaudc oÙtoc pet pÈv ävaBev ànd tTôv ôvurtikdv pv, 
ÉkôÔOTOL ÔE OL TO katappaktrôv kal uetà TaÜTa ÔLk TÉVTE 
tuwôv otouétov Eîc tov Mévrov tèv EdEervov, uÉyag 7e 
Kat roÂdc &tà nos neôtéôoc Épyéuevoc kal vauairropoc 
&v, &çG Kat Tôv nlolov T& uÉyioTé TE kal poptnyétTata 
ToÛto TŸ Totau® ÉTmivhyeoBar où ulav Ôë Tpoonyoplav 
AauBéver, &ÂAà Ta &votépo uèv Kal Tps Tac TMyàc 
AävouBis toûto td Evoua, Tà kéTo À kal TpdG ThG ÈkBolkG 
“lotpog Énovoudletoi), Ènelôn tolvuv ô1à Toûtou To 
notauo0 tTèv EübpopBnvèv Meépyiov À tTôv ZkvBäv ueplc 
éBetoato, ÊE Ânelpou Ôë Kai tdv aûtokpétopa pETà oTpa- 
teüparoG TÂelotou aütobc Mn katalauBévovta peuaBñ- 
keoav, dG äuhyavov Tv pEË” Ékatépov péynv eûpiokovtec 
tpénov énelttouv ôù où yévour’ v aûtoïc td 8EÙ Tob 
kivôüvou Brexpuyeîv. Mléunouor Tolvuv npéoBeic Ékatèdv 
Tpès Toiç nEvthkovtTa ZküBac ÉnepoTôvrac tTéya tk Tepl 
etphvuns. ua Ôë ral àneudtv Tiva petaëd tôv Aéyov mape- 
velpovtac, Éotiv où Kkal Ünioyvoupévouc, ei Taic Toûtov 
aithoeor kataveDout BeÂfoeu, ue8” innéov yuAdôov tpué- 
KovTa OUuUayEiv té aÙtokpétopt, éTnvika Boblouto. 8 
‘O BE adtokpétop Tv &nétnv ôtayvods tTôv ZkvBGv ka 
Gti Tdv Ünéyuov kivôvvov pEbyouTEs ToraOta ÉLarpeobEVov- 
tou, kal et &ôelag 8ÂGG TÜXOLÆV, Tov ÜTrokpunTtTopevov TtfG 
abtrôv kaklag onivBfipa ic Tupoèv ävéWouor pÉyav, Tv 
nmpeoBelav oùx Édéyeto. Tobrov BE Tôv Aéyov ouvetpo- 
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parlers, Nicolas, l’un des secrétaires adjoints, s’approcha de 
l'autocrator et lui murmura tout bas à l'oreille : « Tout à 
l'heure, basileus, attends-toi à ce qu’une éclipse de la lumière 
solaire se produise. » Comme l'autre était incrédule, il jura 
qu'il ne se trompait pas. Alors l'autocrator, avec sa vivacité 
d'esprit habituelle, se tourna vers les Scythes et leur dit: 
« C'est'à Dieu que je remets la décision ; si donc un signe 
apparaît tout à l'heure dans le ciel, vous aurez la certitude 
absolue qu'à juste titre je récuse votre ambassade qui m'est 
suspecte, parce que vos chefs ne sont pas sincères dans leurs 
propositions de paix ; sinon, je serai convaincu d'erreur dans 
mes*soupçons. » Deux heures ne s'étaient pas écoulées que la 
lumière du soleil vint à manquer, au point que le disque 
tout entier fut éclipsé par la lune qui passait devant lui. 
9 Là-dessus, les Scythes furent terrifiés et l'autocrator les 
remit à Léon Nicéritas (c'était un eunuque, élevé depuis sa 
première enfance parmi les soldats et notoirement très 
estimé \, avec ordre de les conduire jusqu'à la ville impériale 
sous bonne garde. Lui, plein de zèle, se mit en route pour 
Constantinople. Mais les barbares, qui ne songeaient qu’à 
recouvrer leur liberté, dès Îlcur arrivée à Nicée la petite 
massacrerent pendant la nuit leurs gardiens qui s’acquittaient 
de leur surveillance négligemment et, par des senticrs 
détournés, rejoignirent ceux qui les avaient envoyés. Nicé- 
ritas, qui ne s était sauvé qu'à grand’peine avec trois autres, 
rejoignit l’autocrator à (ioloé. 

HI A cette nouvelle, le basileus 
craignit que les ambassadeurs n'exci-. 
_ tassent contre lui toute l'armée des 
Scythes et que ceux-ci ne fondissent sur lui à l'improviste ; 


Déroute 
des Byzantins. 


flotte un rôle important. L'escadre de la mer Noire, dont le port 
d'attache était ordinairement Anchialé, devait appuyer l’armée de 
terre. Elle reçut l’ordre de gagner l'embouchure du Danube et de 
remonter Île fleuve. afin d'empècher l’arrivée de renforts ct de couper 
à l'ennemi tout espoir de retraite L'idée de franchir les Balkans 
rencontra chez les généraux une vive opposition. Les hommes expt- 
rimentés qui avaient combattu les Petchenègucs... étaient franche- 
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uévov Nikélaôc Tic Tôv Ünoypaupateuévrov T6 aÿtokpé- 
Topt TpooeÀBdv npèc Tè oÙc kal ÜrropiBuplaus pnai: « Kat 
Taurnvl thv épav, PauoukeO, ÉkAeupiv to0 fAtakoO paotdc 
npoobdker yevhoeoBoi ». To 8 BraruotoUvroc Ékeîvoc 
énéuvuto ui StapebtoauoBar. Onotoc Ôë 6 adtokpétop Yopydc 
Tepl Tac Évôuphoelc, Émiotpapels nor toîc ZKkÜBarc 
« @eG tv kpioiv àvat{Bnur' Kat et pév rt onuetov ËE oùpa- 
vo) Kat tTaurnvi tv épav ÉkônAov yévntar, eloeoBe Trév- 
TOG G Éy& uËv Ünontov oÙÜoav Tv Üuôv npeobelav eÜÂd- 
yoG où déyoupar, Ti oùk En” &AnBelas of palayyépyat 
Üuôv Tà nept elphvnc GtanpeoBetovtor ei Ô” où, Gtauap. 
TOV AÛTÈG ToŸ otoyaouoD ÉÂeyyBfooua ». Abo oÙno 
rapñABov par Kat Td fAuaxdv dpôG énuélouner, &G 
&peyyh Tv 8Aov ôlorov yevéoBar Ünoôpauotons aùtèv ThG 


Qt 


cekunc. 9 Kal of uèv ZküBai tnvioüta ÉEkBaubot 15 


YEyOvaaoiv, Ô ÔË Ye abtokpétop napaôlômoiv adtobs Aéovrtt 
té Nukeplrn (Ekroulag $ë oÛtos kal Toîc otpatiworikoic 
vnmiéBev Évôtatplhas Kai &vapavels ôokipôTatoc) ÉTt- 
okhpac el” travôv êtuooar toûtous péyxpe TG BaoiÂlôoc 
tTôv néÂeov. ‘O SE péÂa npoBüuos Thc npdc Tiv Kovotav- 
tivou fiyaro. OÙ ôë BépBapor Biù navrès Th Eautôv 
ppovtibovtes ÉAeuBepiac, éndv Tv pkpav Nikarav ÉpBa- 
cav. vukTèG &vapoDor TobG pÜlaxac àuEeÀdG Tmept Tv 
aût@v GtateBévras pulaxhv Kal 8t& Tivwov okolotépov 
àtparav énavastpépouar TPdG Toùs Téppavtac. “O ô 
Nukeplinc pet Tpiôv uôyis owBelc katalapbave. Tdv 
aûtokpétopa Eis FoÂénv. 

III  Tofta peualnrdc à Baouleds Kat nronBelc pù ot 
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il n'avait pas besoin de songe pour être excité au combat, 
comme jadis Agamemnon, fils d’Atrée, car il bouillonnait 
d’ardeur au combat et, après avoir traversé la Sidéra avec 
ses troupes, il établit son camp près de la Bitzina: c’est un 
fleuve qui coule des montagnes voisines. Là, plusieurs de ses 
hommes qui étaient allés trop loin pour chercher du fourrage 
furent massacrés ; beaucoup aussi furent faits prisonniers. 
L'empereur, au petit jour, partit en hâte pour Pliskova! ct, 
de là, fit l'ascension d'une crête, dite de Siméon, que les 
gens du pays appelaient aussi « tribunal des Scythes ». Ici 
encore le même malheur survint à ceux qui s'étaient éloignés 
du camp pour s'approvisionner. 2 Le lendemain, l'auto- 
crator arriva à un fleuve qui coule près de Dristra à une dis- 
tance d'environ vingt-quatre stades ct, une fois déposés les 
bagages, fit dresser le camp. Mais voici que soudain les Scythes 
attaquent à revers la tente du basileus ; ils massacrent un 
bon nombre de soldats armés à la légère ct emmènent 
prisonniers quelques Manichéens qui avaient lutté trop 
audacieusement. Là-dessus s'élèvent dans l'armée un 
tumulte et une confusion tels que la tente impériale est ren- 
versée par les chevaux qui galopaient pèle-mèle, ce qui 
parait de mauvaise augure à ceux qui ne sont pas bien dis- 
posés envers l'autocrator. Mais le basileus, après avoir 
repoussé loin de sa tente avec un détachement de soldats les 
barbares envahisseurs, pour éviter la panique monte aussitôt 
à cheval, apaise le tumulte, se met en route avec ses troupes 


ment hostiles au plan adopté. En effet les passages du Balkan étaient 
en mauvaise renommée à Byzance: « la traversée de ces longs défilés 
grimpants, couverts de bois impénétrables, hérissés de rochers, avait 
été cause pour les armées impériales de désustres si fréquents. » 
(Schlumberger, Epopée byz., p. 42) que les lieutenants d'Alexis sc 
déclarèrent hostiles à ce projet. L'élément jeune de l’armée se mon- 
tra au contraire. tout disposé à courir les risques de l’aventurc. Ce 
fut l'avis le plus audacieux qui finit par l'emporter. » 

1. Chalandon (op. cit., p 115) estime qu’il faut placer l'étape dr 
Pliskova avant celle de la Bitzina, parce que la route du col de 
Dobrol conduit d’abord à Pliskova, puis, en redescendant le vallée 
du Kamstchvk, à Bitzina. 
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TpéoBec td ärav ÆEkvBikèv otpéteuua Kat” aûto0 Épebl- 
OavteG ÉTELUTÉdHOUw aÙT®, oùk bvelpou ôenbelc npèc 
uéynv aûtbv énmotpüvovtroc kalérep not Tèv "ATPÉOG 
"Ayauépvova, &Al ävaléoac npèç uéynv Tv Z1ônpâv 
uet Tv Toaypétov ÔÆEABdv Tov yépara nept Britbivav 
énhéato rmotTauds Ôë oÙtos ànd Tv Tapakerpévov Bpôv 
féov. MoÂdol Ôë tnvikaÜta yoprayoylac y&piv ToÙ xéparoc 
Toppotépo yevépevor ävnpéBnoav, nollot 8ë kal katTEUYÉ- 
Bnoav. “O Ôë aûTokpétop Kat Td neplopBpov Tayd kata- 
Aaubdver tv MAloroBav KäkeîBev els àkpolopiav Tivà 
to0 Zuupeôvos Kaloupévnv &veraiv, À Kat BouÂeutñprov 
Tôv ZkvBBv éyyoplocs dvouéleto. Tà aùta à néAtv tot 
Tôv ypetwôdv ovykopôfis xépiv TS TapeuboAñs uakpdv 
yevouévoic auvéBaive. 2 TA Ôè pet adtiv Tapé Tiva 
TotTaudv Épyetar &yxoO Ts Aplotpas jéovtra kat doel 
otaôloug elkoot npoG Toi TÉOOApouv àTÉyOVTA KàKEÎTE 
TàG okEevaG kataBépevos Tv yépara nhyvutar. Eneioc- 
neoôvtres Ô &Bpéov ot ZkbBar tf) To Baoléwc oknvf éE 
étépou àveov pv Tôv quÂGv ToË otpatoO ikavobc, 
katédyov ÔË Kai Tivag Tôv ÉkBupétepov àyovioauévov 
Maviyalov. Kai 86pubog nl tobtois To0 otpatebpatoc 
fipto noÂdc kal abyxuaic. 6 Kkal Tv Baodtkñv kata- 
neoeîv oknviv ÉË atlas Tôv àätéktroc Beévrov Innav, 
Snep vois ph EÜvoc npèç Tbv aûtokpétopa ÜLaketuévoLG 


kakdc olovèc Eôoëev. AN 6 pèv Baouedc Toùc éneione- : 


cévrac BapBäpous à Tivos otpatic éEeléoac Tréppa 
nou Tfc oknvfis, brio ui BopuBotev, EdBdG Enoynbelc 
éreiBev Kat KkatTaoteag Tèv BépuBov obv adtaic évvaueor 
uer” ebtablag Tv nopelav rougduevos katalauBäve rv 
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en bon ordre, et gagne Dristra * dans l'intention de l’assiéger 
avec des hélépoles (c'est une des villes célèbres situées au 
bord du Danube). On se mit à l’œuvre : la cité fut investie 
de toute part et, par une brèche faite sur un point des rem- 
parts, Alexis y pénétra avec toute son armée. 3 Mais les 
deux citadelles de cette ville étaient encore aux mains des 
congénères du fameux Tatu, qui venait de partir pour gagner 
l'alliance des Comans! et revenir avec ceux-ci au secours des 
Scvthes. Au moment de s'en aller, l’homme avait dit aux siens 
en leur faisant ses adieux : « Je suis sûr que le basileus va 
assiéger la place. Aussitôt donc que vous le verrez déboucher 
dans la plaine, hâtez-vous d'occuper les premiers la crête 
qui la domine, car c'est la position la plus avantageuse de 
toutes, et établissez là votre camp; ainsi l'autocrator n'aura 
pas les mains libres pour assiéger la place et devra se préoc- 
cuper également de ce qui se passe par derrière, dans Ja 
crainte du mal que vous pourriez lui faire. Vous-mêmes, 
jour et nuit, ne cessez pas d'envoyer continuellement des 
guerriers contre Jui. » L’autocrator, cédant à la nécessité, 
abandonna le siège des citadelles et, sortant des murs, 
campa au bord d'un cours d'eau qui se trouve près du 
Danube; puis il tint conseil afin de savoir s’il fallait attaquer 
les Scythes. 4 Paléologue et Grégoire Maurokatakalon, 
d'accord pour différer le combat avec les l’atzinaces *, 
conseillaient d'occuper militairement la grande Pristhlava *. 
« Car, disaient-ils, si les Scythes nous voient ainsi marcher 
en armes et en bon ordre, ils n'oseront sûrement pas nous 
attaquer. Si même les cavaliers risquaient un engagement 


1. Ou Polovtzes, en réalité tribu turque venant de l'Oural. 

:. Ou Petchenégues 

3. Esqui Stamboul Sur le nom, cf. nnte de Tomaschek, citée par 
Reifferscheid, éd. Teubner, 1. 1, p. xvi. — J. Bromberg, Toponymi- 
cal and historical Miscellanies (Byzantion XIE (193%), pp. 459-465). 

« Cette forte place commandait deux des principaux passages des 
Balkans : elle eùt permis aux Grecs de rester sur le versant Nord des 
Balkans, d’inquicter les Petchenègues, d'empêcher leurs incursions 
sur les terres de l'empire, cl de leur couper les vivros. Anne a 
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Aplotpav (mélic ô attn Tôv nepl rèv “lotpov &taxet- 
uÉvov nepipavhc) molopkfowv tabtnv Ôt ÉAenéeov. Kal 
ôfita Épyou &péuevoc kal mavtayéBev taütnv Trolopkôv 
kal katappé£ac ulav tTôv Tabtns nAeupôv eloñet ueti 
TavTtoG ToË otpateüpatos. 3 At dé ôo à&kponéAetc Tfc 
fnôelons néÂewc Etr napà Tôv ouyyevôv Kkatelyovto Tod 
kaloupévou TatoQ Ekeivou rpobBäcavtoc àneABeîv Ëd’ & 
énevôtoaoBar Kouévoucs Kkal Érravaotpéar eîc à&poyiv 
Tôv ZkvBôv. “Os ëv T6 ÉkeîBev Ünoyopeiv ouvrauodpevoc 
toic Îôlois Epn 6 « ’Eyà pév &kpB@G oôa tèv Baoudéa 
tToutl Tù kéatpov Tolopkfjour pÉAAovta. "Erräv oûv aütol 
toûtov BéaonoËe Tv neôlaôa Tabtnv KkatalaBévra, 
OTNEUOUTE ÜpEÎG nporkatalaBetv EG Tov Ünepkeluevov 
aÜyÉva ÉTikatpéTaTov bvta Tôv aAÀov kâKkEÎIE TdV yépara 
ThËROBA, 6 uh Ékexetplav Éyetv Tdv adrokpétopa 
Toltopkeîv Td ppoûprov, GA kal BmioBev éuGG Éyerv 
rdv voOv tv ÉE ôuôv bpopouevor BAdônv. ‘Yuric ôè 
Tavhyepor kal Tavvüyior kaT aÜTOŸ TÉUTIOVTEG àpot- 
Bañdv otpatiotas ui] ÉvOtdbaTE ». ‘O ÔË aûtokpatop 
otToxacapevos ToÙ ÊÉovToG katalmdv Tijv Tv äkpornéÂewv 
rnolopklav KkäkeîBev ÉEeÂBdv nepi tTiva fôaxa àyyoO To0 
“lotpou Ôtakeluevov tTèv yépaka ÉnhËato BouAeudpevos ei 
xph Tpoobañetv toc ZküBais. 4 ‘O pév oûv Malato- 
A6yog kal 8 Mauporatakalüv Mpnyépioc Tbv uetà Tôv 
Maräivékov àveBdAlovto néÂeuov, énAtoauévous ôè ouve- 
BobAevov tv ueyéAnv MepioBAdBav KatalaBeîv. « OÙ yàp 
ZKküBar ofto Tropeuouévous uAG kaBonloupévoucs Et” 
edkogulag Beouevor oÙbau&c Tov kaB° uSv éroBapphoovor 
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sans leurs chariots, soyez certains qu'ils seraient vaincus ; 
quant à nous, nous aurons toujours la grande Pristhlava 
comme refuge inexpugnable. » Cette ville célèbre, qui est 
située sur le Danube, n'avait pas jadis cette dénomination 
barbare, mais elle portait un nom grec et s'appelait « la 
grande ville », comme de fait elle l'était. Mais depuis que 
Mokros, le basileus des Bulgares, et ses descendants jusqu’à 
Samuel‘, le dernier de la dynastie bulgare, comme Sédécias 
fut le dernier de sa dynastie chez les juifs, ont fait des 
incursions en Occident, cette ville y a gagné un nom composé 
et a été appelée « grande » en raison de la dénomination 
grecque, maïs avec l'addition d'un mot de la langue des 
Slaves, si bien que partout ceux-ci l’appellent « la grande 
Pristhlava ». 5 « Si nous avons par conséquent cette ville 
comme place de refuge, disaient les partisans de Mauroka- 
takalon, et si chaque jour nous tombons sur les Scvthes en 
leur dressant des embuscades, nous leur infligerons des pertes 
continuelles et nous ne leur permettrons absolument pas de 
quitter leur camp pour chercher du fourrage ou se procurer 
des approvisionnements. » On discutait donc cet avis, quand 
les fils de Diogène, Nicéphore et Léon ?, comme des jeunes 
gens qui ignorent encore Îles infortunes de la guerre, sau- 
tèrent de leurs chevaux, leur retirèrent le mors cet, leur 
donnant une tape, les poussèrent dans les millets en ajou- 
tant : « N'ayez pas peur, basileus; nous tirerons nos épées 
et mettrons l'ennemi en pièce .» 6 Le basileus, qui par 
goût du risque était naturellement porté à prendre l'offen- 
sive, ne tint aucun compte des arguments de ceux qui l’en 
détournaient et, après avoir confié la tente impériale ainsi 
que tous les bagages à Georges Kutzomitès, il les expédia à 


confondu cette place avec Perciaslavets, située près de l'embouchure 
du Danube » (Chalandon, op. cit., p. 116). 

1. Aussi appelé Samuel Mokros. Le seul des monarques étrangers 
appelé basileus dans l’Alesiade est celui des Bulgares. Cf CC. Nou- 
mann, Die Weltstellung des byz. Reiches (UE, p. 28). 

2. Anne au livre FX (5-17) reviendra avec détails sur res guerriers, 
en racontant la conjuration de Nicéphore. Y. aussi t. 1, p 155 et 15#. 
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Tédeuov » Eleyov. « Ei Ôë kal ot irmetc &tep Tôv &uaëëv 
txo0 nroléuou ratatoluhaozsrav, eû of, fTrinôfioovrar Kai 
fueîs To Aoënog 8yüpoua épuuvétarov Tv ueyéAnv 
ÉEouev MepioBléBav. » Méic Ôà aÜrn nepipavis repli Tèv 
*lotpov ÔLAKELUÉVN, TIOTÉ pÉV où ToËvoua ToÜto Éyouoa 
td BapBapurkév, &A EAinviboudax nepl Tv Tnpoonyopiav, 
uey&An TôkG Kal oÛoa Kat Aeyouévn. *Ab°” 05 à Môkpos & 
tôv BouÂyépov Baquebc kal of èE Ékelvou yevôépevor kal 
TipooËtt ye ZauouñÀ 6 teleutatoc 16 BouAyapufis évva- 
otelac, KkaBdnep à Zsôekias Tôv ’louôaiov, tfG Éonépac 
kaTéôpauov, oÜvBEeTov ÉkTOaTO Tv Tipoonyoplav à TE 
rfs éAAnvufic onuaolacs uey&An Énovouabouévn kal tiv 
nd Tôv ZBAaBoyevôv Érioupouévn AË£Eiv, ueyéAn Mepi- 
oBA&Ba TmavtayéBev Toûtois pnutbouéun. 5 « Tabrnv 
tolvuv kpnobüyerov Éyovtes » où &upl tèv Mauporata- 
kaldv Æleyov « kal éonuépar 81” &kpoBolouäv toits Zki- 
Bois npooBéAloutes où navodueBa Enpoûvtes aûtobc 
unô” 6oç troûtouc 1f6 olkelac napeuboAñs xoprayoylac 
xépuv À Tfs Tôv ypetoëGv ovuyrouôfs ouyyopobvtes 
ébeknAuBévar ». Toûtov oûv tTôv A6yov tpiBouévov àrro- 
Bévteg où toO Atoyévouc viol Tôv opetépov irmov, ofa 
véor kal Tfc tTôv uéBov kakétnros àäyeuator, 8 te Nikn_ 
pépog ral à AËœwv, tobc palivods äpelépevor nAñEavtéc 
TE aûtobc kata Tv KkÉyypov ÉEñAaduv Eneurrévrec « Mi 
Déô1Br, BaorÀe0 aûtol yap Toùc àkivékeic onaoduevot 
BtaueAloouev abtobs. » 6 ‘O 6 Bauorkedbc pilokivôu- 
vétatoc dv kal npoaprélerv nepurdç Th péyas oùô° eic 
vov 8Aoc Tôv &Treipyévrov aûtèv Tobc Aéyoucs éB&Aero, 
&Ald Tv Baodikiv oknviv kal T&ç okeväc énéoac àva- 
Bépevog T$ Kouthoulrn Mewpylo npès Tù Bétpivov 
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Vetrinon ; ensuite il ordonna aux hommes de n'’allumer à 
aucun prix ni lumière ni feu cette nuït-là, et de tenir leurs 
chevaux en \eillant jusqu'au lever du soleil. Dès l’aurore, 
il sortit du camp, divisa ses troupes, disposa leurs lignes en 
ordre de bataille et passa en revue l’armée. Puis il se posta 
au centre des lignes, là où se trouvaient groupés ses parents 
et alliés, son frère Adrien qui commandait alors les Latins, 
et d'autres guerriers valeureux. À la tête de l'aile gauche 
était le césar Nicéphore Mélissène, qui avait épousé une sœur 
de l'empereur. A droite, il y avait comme chefs Kasta- 
monitès et Tatikios : les alliés étaient sous les ordres des 
Sarmates Ouzas et Karatzas. Le basileus choisit comme gardes 
du corps six hommes, à qui il enjoignit de veiller unique- 
ment sur lui sans s'occuper d'aucune autre chose, savoir : les 
deux fils de Romain Diogène, Nicolas Maurokatakalon, qui 
avait depuis longtemps une grande expérience de la guerre, 
Joannakès, Nampitès, le chef des Varanges', et un certain 
Goulès, serviteur de sa famille. 7 Les Scythes se ran- 
gèrent également en ordre de bataille, car ils ont inné l’art 
de la guerre et de la disposition des lignes: ils dressèrent 
des embuscades et, en habiles tacticiens, attachèrent leurs 
bataillons avec des liens ; puis, après avoir fait comme un 
rempart avec leurs chariots couverts, ils s'avancèrent en 
escadrons contre l'autocrator tout en tirant des flèches 
de loin. L’autocrator adapta son armée à ces escadrons* et 
défendit absolument aux hoplites de s'élancer en avant ou de 
rompre Îeur formation en rangs serrés tant qu'ils ne seraient 
pas à proximité des Scythes ; quand ils verraient ensuite que 


1. Le titre officiel de cet officier était à-0/0ouh0ç. 

2. Chalandon(op. cit , p 108)cite Théophylacte Adyos ei =ôy auTc- 
x54700a ’Aésov, P. G. 126 c. 293, sur la manière dont les Scythes 
combattaient : « Leur attaque est un coup de foudre, leur départ est 
«n même temps lourd et léger, lourd à cause de leur énorme butin, 
léger par la rapidité de leur fuite. Leur attaque devance la rumeur 
publique. Quand ils fuient, on ne peut les poursuivre. Ils dévastent 
les pays étrangers et n’ont pas de pass à eux Si un homme plus cou- 
rageux que Darius, fils d'Hvstape, faisait construire un pont sur Île 
Danube afin de les poursuivre, il poursuivrait l’insaisissable. » 
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ébéneuve, vd Ôôè otpéteueua EnétaËëe uh Aüyvov unôë 
TOP &vépar Td TrapéTrav Kat Tv Éonépav kelvnv, 
&AA& Tobc Înmous kaTÉqOUTAG Éypnyopévar UÉYpiG fAtou 
ävatoAñc. Aûtèc ÔË Kat td meplopBpov ÉEeior fc 
TapeuboAfs kal tas vvépers dEAdv kal Tac pélayyac 
els nolépou katagtnoquevos oyfua TapaBéov ÈBEBTO Td 
otpéteuupa. Elta vtijv péonv TG Tapatakeoc yépav 
Elyev adTdc ouurAnpouupévnv àTré te Tôv ËË atuatoc Kai 
&yxiotElas Tpoonkévrov at ouyyevôv kal TàôeApod 
"AôptavoO tôv Aativov t& TôTE Ayeuovebovtoc kal ÉtTÉpov 
yévvalov &vôpôv. To9 Ôé ye àpiotepoO Kképoc Kkatfipye 
Niknpépos Kaîoap à Melioonvèc 6 nr’ àôelpf yaubpèc 
aütoB. Kara Ôë td ôEErdv fyeudvec lotavto 8 te Kaota- 
uovitnc kai 6 Tatikioc” Tôv dE éBvikôv 8 te OÙLAG kal ë 
Kapat£@c ot Zaupouétar. EE Së rèv &piBudv ôtekéuevoc 
Tv aÙtoO puÂakv ÉTÉTpEUE NpdG aÙtôv TE 6pAV Tapay- 
yEAaG Kkal pnôevt td TapéTtav HpodE {nKkÉvEL ÉTÉPH, ToUG 
te Ôdo viouc put ‘PoœuavoD to0 Atoyévouc Kai Nixélaov 
Tov Mauporatakaldv roÂÂiv ëk pakpoO neîpav Tôv noÂE- 
pov écxnkéta kal Tèv ‘loavvéknv Kai tèdv äpyovta Bapay- 
ylas Nauritnv Kai MouAñv tiva kaloüpevov Tnatpôov 
Bepénovta. 7 ’AÂÂ& kal ot ZküBar oyfjua Tokëpou ôta- 
TUTDOAVTEG ÉK puouxfc ÉmoTUNG noÂeueîv EeldôTEG Kal 
katTä pélayya TotraoBar Kkal Adyous kaBlouvtes kal Tac 
Tébeis Toic tTaktikoic Gecuhoavtes opiyuaot kal Kkata- 
nupyooavtes olovel taîc äpnaukEoic td otpéteuua iAuôdv 
Kat ToOÙ aÜTokpétopos Mecav kal ÂkpoBollovto néppoBev. 
‘O à aûtokpétop ouvapuéoag Tai ais Td oTpaténedov 
tôv énAuTôv oùôevl rnpornmôdv ÉvetéAÂeto oÙdE Tèv ouvao- 
mopdv Adev, uÉyxpis Av à&yyépayo: Toi ÆEkbBais yévov- 
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la distance entre les deux armées prêtes à s'affronter n'était 
plus que d'une encàblure, ils devraient courir à l'ennemi. 
8 Tandis que l'empereur prenait ces dispositions, voici que 
dans le lointain apparurent les Scythes : ils arrivaient avec 
leurs chariots couverts, leurs femmes et leurs enfants. Le 
combat s’engagea et dura depuis l'aurore jusqu’à la nuit ; le 
massacre fut grand, tellement il y eut de morts des deux 
côtés. Léon, fils de Diogène, pour avoir chargé avec trop 
d’impétuosité les Scythes et s'être engagé plus que de 
raison dans la direction des chariots, tomba frappé griè- 
vement. Adrien, le frère du souverain, à qui était confié dans 
l'occurrence le commandement des Latins, voyant que 
l'attaque des Scythes était insurmontable, s'élança à toute 
bride et parvint jusqu'aux chariots ; puis, après avoir 
combattu vaillamment, il revint avec sept compagnons seu- 
lement, tout le reste ayant été massacré par les Scythes ou 
fait prisonnier. L'issue du combat demeurait encore incertaine 
et les deux armées continuaient à combattre avec acharne- 
ment, quand apparurent au loin des chefs scythes qui arri- 
vaient à la tête de trente-six mille hommes ; les Romains, 
qui ne pouvaient plus résister à un si grand nombre, tour- 
nèrent le dos à ce moment. 9 Le basileus cependant s'était 
avancé sur le front de ses lignes et y demeurait, tenant 
l'épée d'une main, tandis que de l'autre il portait comme 
étendard l’'Omophoron de la Mère du Verbe ‘ ; il était assisté 
de vingt braves cavaliers, savoir : Nicéphore, le fils de Dio- 
sène ?, le protostrator * Michel Doukas, frère de l’Augusta*, 
et des serviteurs de sa famille. Alors trois fantassins scythes 


1, En terme de liturgie, insigne réservé aux évêques et au; 
patriarches, recouvrant les épaules : l’analogue du pallium latin. 11 
s'agit ici d’une relique de la Vierge, une cape courte, conservée 
dans l'Église des Blachernes, et emportée parfois dans leurs campa- 
gnes par lés basileis. Ainsi en usa déjà Romain [écapènce. Ainsi en 
usa Alexis. Cf. Ducange, In Alex., p. 564-571. 

2. Le basileus Romain Diogène. 

3. Protostrator, cf. A. Vogt. Le Livre des Cérémonies. Commen- 
taire, F. 114. 

4. Irine, épouse d’Alexis. 
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tou Elt” Énelddv td peoxiyupiov &Toypôv Tpès yalwvèv 
Eva &äupotépov Tv otpateupétov kart’ &Añlov leuévov 
Beéoouvto, éuéoe Kkatk TôV Évavtiov yopfloanr. 8 Obto 
tolvuv ToO abtokpétopos Étoiualouévou TiéppoBev àve- 
pévnoav ot ZkôBar oùv adtaic äpupaudEac Kal yuvarël 
‘kal moiolv épyépevor. Zuppayévroc ÔÈ To noléuou ànèd 
npoiac uéypr ÔEelAnc Éonépas à&vôportragia yéyove To 
£E ératépov TAv uepAv rintévtrov ouxvôv. “Onnvika kal 
AEov 6 to Aroyévous utèc apoôpétepov Kat Tôv ZkuBGv 
éEinnacduevos Kai nÂéov To éovtos npdc Ts âuéE ac 
Trapaoupels kaiplav nÂnyelG Téntokev. "Aôpiavbc ÔË 6 
Toû kpatoUvtroc à&ôekpés, 6 kal thv Tv Aativou fyeuo- 
viav ÉUTIETIHOTEUUÉVOG TÔTE, Tv Tv ZkuBüv épuiv 
ävônototov Beagduevos BÂouG purfipas Évôodc Kkal uÉypte 
tôv äuaEôv Eaurdv éuBaldv Énerta yevvalos àyovioé- 
uevoc pet Énta Kal pévov Énavéotpege Tôv &Alov 
énévrov Trapk Tôv ZkuBôv änoopayévrov, Tôv Ô€ kata- 
oxeBévrov. Tfic Ôë uéync éni Ttputévns iotauévnc Et 
ÉkBÜuoG äupo Tv otpateupétov uayouévov, nel 
Aogayol Tives Tôv ZkuBGv uetà Ttpiékovta npdc Tai EE 
xiéôov néppolev Épyépevor &vepévnonv, oÙKÉTL oTÉyEL 
npèg Togoûtoug ol “Pouator Éxoutes Ta vôTa TnvikaÜta 
BtS6aoiv. 9 ‘O uévtror Baoudedc npoBéBAnto tic oikelac 
ôvvaueoc Kal Etpnpépos elothker, Tf] étépa Ô Tôv yetpôv 


TS ToO Aéyou untpds tù éuépopor onualav katéyov : 


Votato ueB” innéov yevvalov &vôpôv elcoot ratale:pleic, 
Niknpépou nul to0 vioÿ Ttoû Atoyévouc kal MiyañÀ To 
Tnpatootpätopog ToÙ Aoûka kal àdeÀpoO TG Aüyobotns, 
duurapévrov kal Tatpéov Bepanévrov. Elonnôfhonvtes 
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s'élancent : deux saisissent de chaque côté le mors de sa 
monture, et le troisième, sa jambe droite. Lui aussitôt coupe 
la main de l’un, menace l’autre de son épée ct, l'apostro- 
phant. le met en fuite ; quant à celui qui tenait sa jambe, il 
le frappa sur le casque. Mais il ne lui porta avec son épée 
qu un coup assez léger. sans le faire de toutes ses forces, car 
il redoutait, si le coup trop vigoureux faisait dévier l'épée 
comme c'est souvent le cas, l’une de ces deux conséquences, 
ou d'atteindre son propre pied, ou d'atteindre le cheval 
quil montait, et de devenir ainsi une proie pour les ennemis. 
C’est pour cela qu’il lui asséna vivement un second coup 
encore, toujours en menant sa main avec prudence. Car 
dans toutes ses actions, ses paroles, ses mouvements, la rai- 
son était sa règle. et il ne s'abandonnait pas à la colère non 
plus qu'il ne se laissait emporter par la passion. Le casque 
avant été renversé par le premier coup, l'épée s’abattit sur la 
tête nue du Scvthe, qui sur-le-champ fut étendu à terre sans 
avoir poussé un cri. 40 Voyant la fuite désordonnée des 
bataillons (car les lignes étaient déjà complètement rompues 
et l'on fuvait péle-mèle). le protostrator demanda: « Pour- 
quoi, basileus, essayer de rester ici plus longtemps ? Pourquoi 
exposer ta vie et n'avoir nul souci de ton propre salut ? » 
L'empereur répliqua qu'il valait mieux mourir en combattant 
que de se sauver au prix d'une lâcheté. Mais le protostrator 
reprit : « Si tu n'étais qu'un simple combattant, les paroles 
seraient disnes de louanges; mais si ta mort entraine un 
désastre général, pourquoi ne pas choisir le meilleur parti ? 
Car si tu es sauté, Lu recommenceras la guerre et tu vaincras. » 
L'autocrator donc, voyant qu’un danger imminent! menacçait 


1. Anne Comnéne se plait à narrer une fois de plus l’un de ces 
faits de guerre dont son pere est le héros. Elle met en relief à la fais 
le courage, le sang-froid et la piété du basileus. Sur ce dernier 
point, cf. Intr.,t. Ï, p. cxxxv. Dans son ouvrage La Vic reliyieuse 
dans l’empire byzantin au temps des Comnènes et des Anges, EL (Æro- 
nomos donne quelques exemples de la vie religieuse de ce temps 
(ch. 1,p. 11 sq.) : supplication du bssileus à Sainte Sophie avant de 
partir en campagne. guerres contre les infidèles prenant l'aspect de 


Il 9 ALEXIADE VII 09 


dé rives nebol ZkbBar tpeîc où pèv atpoOorv abtov Ékaté- 
poBev toD yaliwvoO, 8 8 &nd rc kvuns T6 ÔEEr&c. “O 
ÔE ToO évèc Tv yeîpa EbBdc ànotépver, Étepov ÔË Tdv 
&kivéknv ävatelvac Kat ÉuBprunoéuevos ônuoBépuntov Érot- 
no’ Tv Ôë TG kvhunG ToÛtov kaTÉyOUTA TÂANTTEL Kat 
rfis képuBoc. Tv ôË popav To Elpouc Elaxppotépav 
énveyxev, où9” 6An xeupl Tv nAnyv noter nTooûuevoc 
uh Ôveîv Bétepov aûté ouubain Tfs opoôpotépas popâc 
rôv Eupôv 6 éninav StoloBaivotonc kal À Tov Éautoÿ 
Téôa nÂAñën À Tèv Innov év à Énwyeîto kal obtoc &À&- 
oiuoc Toîc ÉyBpois yÉvnTai. Aià Toto kal Ôeutépav aôtS 
yopy®s Énéyer TAÂnyv uetà vouveyelac TG TAG xEpdc 
KiVoELG Totoûpevoc. ’Ev néooic yap Taîc npéEeor Kai 
toc ÀAbyoic kai Toîc kivhypaot Tèv Aéyov elyev Eniota- 
roûvta, oÙ8" Ünd Buuo0 Ékpepôpevos oùT” ÉmBuuiaic ÜTo- 
oupéuevos. Tfic képuboc Ôë npoavaëpapotanc Ttf npotépa 
TmAnyf Th To0 ZkbBou kepalf qu td Eipoc Tpocénarcev: 
 Ô edBds &povos kati yfis Ekerto. 410 Tv oùv 
&uetpov puyv Tôv Tayu4tov BEucauevos & npotootpatop 
(at péÂayyes yhp Aôn ôteonéoBnaav peuyévrov äkpatôc), 
« “va Ti», nor. « BaaileO, to0 AounoU ÉvtaDBa Éyrap- 
repeîv Tetp@, “lva Ti Tv Loiv npoôlôuc à&bpeiôñaoac 
Tavtériaor TfG ÉautoD owtnplac » : “O ÔE BÉATüov yev- 


valoG uayouévouc à&TnoBaveîiv Épn À &yevvés T1 nenoin- 


kôtac owBfivar. ‘“O ÔÈ npotootpatop: « El pv Tôv koiv&v : 


etc TG dv tar ÉÂeyec, énaivou AG &Eroc ‘ei ôë à abc 
Bévatoc Kooukdv Enéyer Tdv kivôuvov. {va Ti ui Tù BEÀ- 
tiov alpñ; Ei yap oubeinc. Kat abBic noÂeufouwv vikn- 
ce ». Tbv oûv kivôuvov Ünèp kepalñc Môn iotépevov 
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sa vie, car les Scvthes l’attaquaient audacieusement, perdit 
tout espoir de sauver la situation : « Voici, dit-il, le moment 
de songer à notre salut avec l’aide de Dieu ; cependant ne 
prenons pas le même chemin que les fuyards, car ceux qui 
poursuivent Îles nôtres pourraient nous rencontrer à leur 
retour, mais », et il montra de la main les Scythes qui se 
tenaient à l'extrémité des lignes, « chargeons contre eux, 
comme si aujourd'hui nous étions nés et devions mourir !. Si 
de la sorte, Dieu aidant, noustraversons la ligne des Scythes, 
nous prendrons une autre route. » Sur ces mots. après avoir 
animé ses compagnons, à leur tête il s'élance comme le feu 
sur les Scythes et frappe le premier qu'il rencontre; celui-ci 
du coup roule à terre désarçonné. Après avoir ainsi percé les 
rangs serrés des Scvthes, il parvint avec les siens dans le 
pays situé à l'arrière des Scythes. 11 Tandis que le basileus 
réussissait cet exploit, le protostrator fit une chute, son cheval 
ayant glissé; mais un de ses serviteurs lui donna immédia- 
tement sa propre monture. Quand il eut rejoint l’autocrator, 
il ne le quitta plus d'une semelle, tant il l'aimait avec 
passion. Dans l'extrême confusion des fuyards et de ceux 
qui les poursuivaient, d'autres Scythes rejoignirent de nou- 
veau le basileus. Lui se retourna aussitôt et frappa l'homme 
qui était à ses trousses, il ne tua pas seulement celui-là, 
mais d’autres encore, comme le racontèrent les témoins de la 
scène. Un Ncvthe, qui avait rejoint par derrière Nicéphore 
Diogène, allait le frapper, quand l'autocrator s'en aperçut et 
cria à Diogrne : « Attention aussi derrière, Nicéphore. » Ce 
dernier aussitôt se retourne ct frappe son adversaire au 


véritables croisades, le basileus Jean [I déclarant que le vrai généra- 
lissime de ses armées avait été Dieu et que lui n’en était que le licu- 
tenant, honneurs du triomphe après une victoire rendus à la mère 
de Dieu, dont l'icône était placée sur un char d'argent et promenée 
processionacilcment dans la rapitale, tandis que les rênes des quatre 
chevaux étaient tenues par de hauts dignitaires et que le basileus 
Jean IL allait à picd devant le char, une croix à la main, mêmes 
hommages rendus un peu plus tard par le basilcus Manuel. 
1. Al. IV 5, 5 et note correspondante ; V 4, 4. 
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épôv 6 abtokpéätop ävaroyüvtrocs Tôv ZkuBGv aÿTé rpog- 
Bañldvtrov Kai Tàs apbobonc àneyvorkdc éAnidac, « Kaipdc 
fôn To Éautôv oùdv OEë nebpovtikévar dotnplac », ere 
« TAMV AN où Tijv aûthu toits pebyoust TopebeoBat et, 
8noG uh ol Tobc uetépouc ôlokovtTes Ëv TÈ ÉTavép- 
XEOB ou ouvavtäoiv uîv, &AAG yph », ÜnoëelEac Th yxetpl 
tToùc katk Td &kpou TG TapatkEewc totaduévous ZküBac, 
« kart” adTôv ÉEunméoaoBar 6 ofuepov yevvnBévtrac ral 
reBvnäouévouc. Kal obtoc BmoBev OEroQ érrapñyovtoc 
rfc Tôv ZkuBôv yeyovétec TapatéEewc Ep’ Étépav àätpa- 
mov BaôrouueBa ». Taût’ eindv kal Tobc &A ous ÉTtotpüvac 
npôtos abtTèc 6 nÜp kaTa Tv ZkvBôv etar kal Tdv 
ouvavthoavta Tales à 5° eüBbc ÉberxuAloBn Tfc Éôpac. 
Kat obto ToO ZkuBikoD auvaorriouoD ôtaoytoBévroc ueti 
Tôv aubp” aûtdv Tv ÉmoBev tôv ZkuBGv ratélabe yopav. 
11 ?AAÂG Talta pëv à Paoudebc: tèv Ôë npotootpétopa 
ôALoBñoavtos aût$ To0 rrmou kateveyBfivar ouuBéônxev: 
EtG ÔE TG TôvV aûtoO Beparéviov napaypflua Tèv Tôrov 
até ôlôwouv {nnov. "EpBarç ÔË Tèv aüTokpétopa oÙKÉTL 
aûto yoplüetar oÙBE Bfiua mods ÉEéyuc Toütov noBäv. 
Zuyxvoeuc ôë nos oùons Tâv pèv peuyévrov, tôv Ôë 
Grokévrov pBévouatv abBis Étepor ZKkôdBot tèv Paoudéo. 
Kai 56 Tapaypflua Émotpapels TANTTEL Tdv SékovTa, 
oùk aûtbv Ôë pévov, &AÀù kal &Alous, GG ot TÔTE ovura- 


pévrec ôrevlotavto, àvethev. ETc Ôé tic ZküBns Nixknpé- : 


pov tèv Auoyévnv ËE ëmoBlov pBéouc nAñttreuv EueAev, 
Ov 6 abtokpétop Beuaduevos npèG Tdv Aioyévnv épover 
« “Opa ral ÉioBev, Niknpépe ». “O dE yopyôs Émotpapels 
rfrter abtov Kat TAG Bpeuc. Kat 86 To0 Baodéwe Èèv 
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visage. Plus tard nous avons entendu dire au basileus que 
jamais il ne vit agilité pareille à la dextérité de cet homme. 
Il affirmait aussi : « Si je n'avais pas tenu en main l'éten- 
dard ce jour-là, j'aurais frappé à mort plus de Scythes qu'il 
n'y a de cheveux sur ma tête », et il ne se vantait pas. Car 
qui a poussé comme lui la modestie à un plus haut degré ? 
Mais parfois la conversation et la nature des événements 
l'obligeaient à nous raconter en petit comité ses propres 
exploits, et cela parce que nous lui faisions vraiment vio- 
lence ; mais en public, personne au monde n'entendit jamais 
l'autocrator se vanter de quoi que ce soit. 412 Comme il 
soufflait un vent violent et que les Patzinaces l'attaquaient 
toujours, il n’eut plus la force de porter l'étendard. \lors un 
Scvthe, qui maniait une longue lance en la tenant des deux 
mains, l'atteignit à la fesse et, bien qu'il n'ait pas entamé la 
chair, lui causa pourtant une douleur atroce qui persistait 
encore plusieurs années après. Ainsi contraint et n'en pou- 
vant plus, il déposa l'étendard dans un buisson de ger- 
mandrées, en lv dissimulant de telle manière qu'il fût 
invisible à tout venant ! ; lui-même pendant la nuit arriva 
sain et sauf à Goloé. Avec le jour. il partit à Berrohé ?, on il 
demeura parce qu'il voulait rachcter les captifs. 

IV -_ Paléolozue ce même jour, durant la fuite des troupes 
vaincues, tomba de son cheval et le perdit. Dans cette situa- 
tion critique. sachant le danger qui menacait sa vie. il 
cherchait tout autour de lui si par hasard il ne verrait pas 
sa monture quelque part, quand il aperçut l'évèque de 
Chalcédoine, Léon, dont nous avons parlé plus haut, revètu 


1. Le fait qu'Alexis doit abandonner l’omophoron de la Vierge 
montre l'étendue de la défaite. 

2. Eski Sagra. 

3. Cf. V 2.4-6 Lors de la destitution de ce pontife, le basileus 
était intervenu personnellement, « Ce fut Alexis qui dirigea lui- 
même les débats, et nulle pert ailleurs nous ne vosons mieux 
comment le basileus comprenait son rôle de défenseur de l'ortho- 
doxie. {1 commença par prononcer l'éloge de la foi et rappeler la 
nécessité de maintenir dans toute son intégrité ce précieux dépôt ; 
ce rôle de champion de l’orthodoxie appartient au souverain ; aussi, 
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Dartépoics ypévoic éimyouuévou Aknkéemuev, oÜÔÉTIOTE TÉY0G 
totoOtov À nepiôsËEtérntra &vôpès Bekouto. Kal &6, « El 
uh » nou « Éyd Tijv onualav rateîyov Kat” Ékelunv Thu 
fuépav, Ünép Tac 1ôlac Tpiyac nÂfEac Av ZkbBac àvei- 
Aov » où Tneprautoloy@v. Tic yäp TogoŸtov Elc Écyatov 
TANELVÉTNTOG ÂAacev : "AAÀ& yäp 8 A6Yos Kai TÔV Tpay- 
uétov ÿ pÜoic aûtèv Avéyrabe Kai T& kaT” aÜTdV TPdG 
Auâc kukA6Bev Todc oîkeiouc aût® Évlote ÉkAakeîv Kai 
tata rap” Audv TroÂÂà Brabépevov: npdc ôà Toùc ÉEwBev 
oÙdelG TÔV GTÉVTOV HkOUOEV ÜTrÉprouTtév TL Tv abtokpé- 
topa dinyobpevov. 12 ’Avéuou Ôë opoôpo) nveboavtoc 
kal Tôv Maräivékov npooBallévrov obkéTtr edtévOG Elye 
Tv onuaiav Kkatéyerv. ’Enei dé T6 Zk0Bns uetuyept- 
oâupevos 86pu uakpèv À àäppotépov Tôv yerpôv EnAnËEEV 
aûTèv kaT TOO yhoutoO, ôLéTpnoe pv Tdv ypôTA oÙôauDG. 
édbvnv ÔË évertoinoev à&vhkeotov. Tic Kkal ënl noÂloîc 
dtépeivev aÙtTB Ëteor. Ai ToUto ni TogoUtov Piaobelc 
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de l’habit sacerdotal, qui lui offrait son cheval ; Paléolosue 
enfourcha celui-ci et s’occupa de fuir, sans plus revoir cet 
homme vénérable. Ce dernier avait de fait l’âme hardie et 
montrait un vrai caractère de pontife, mais, comme il était 
d’un esprit trop simple, il ne fit pas toujours preuve de zèle 
éclairé et ne comprit pas le sens exact des saints canons. 
Aussi encourut-il la disgrâce dont on a parlé plus haut et 
fut-il déposé de son siège. Cependant Paléologue restait 
toujours attaché à cet homme, qu'il honorait particulit- 
rement à cause de son éminente vertu. Était-ce donc à cause 
de sa très ardente confiance dans cet homme que Paléologue 
fut "favorisé d’une apparition divine, ou était-ce quelque 
autre manifestation mystérieuse de la Providence touchant 
ce pontife, je ne puis le dire. 2 Poursuivi par les Patzi- 
naces, Paléologue pénétra dans un lieu marécageux et très 
boisé, où il trouva des soldats au nombre de cent cinquante. 
Comme ceux-ci, cernés par les Scythes, se vovaient dans une 
situation désespérée, parce qu'il n'étaient pas en force pour 
résister à une telle multitude, ils s'en remirent à l'avis de 
Paléologue dont ils connaissaient depuis longtemps la 
noblesse et la fermeté d'esprit. Il conseilla de s’élancer contre 
les Scythes au péril de leur vie afin de la sauver sans doute 
par là même. « Mais scellons cette résolution par serment 
[ajouta-t-il] ; si nous sommes tous maintenant du même 
avis, personne ne doit se dérober à cette attaque contre les 
Scythes, et que chacun regarde comme siens le salut et le 
danger [des autres]. » Là-dessus Paléologue chargea furicu- 
sement et frappa le premier ennemi qu'il rencontra ; celui- 
ci, étourdi du coup, tomba à terre. Mais ses compagnons 
chargèrent sans confiance, si bien que Îles uns furent tués, 


quoique prêt à partir contre les ennemis qui, de tous côtés, menacent 
le territoire, il a voulu lui-même diriger Îles déhats. 

« Le concile avait été réuni dans le grand Triclinion du palais de 
Blaquernes » (Chalandon, op cil., p 110-111). Étaient présents le 
clergé. le sénat, des higoumènes, les grands dignitaires de la couronne, 
cormme le sébaste Georges l’aléologue et le protostrator Michel Doukas 
que nous voyons figurer dans la campagne contre les Scythes 
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tandis que les autres retournèrent au fond des bois comme 
dans une tanière et se sauvèrent en s'y cachant. 3 Au 
moment où Paléologue, de nouveau poursuivi par les Patzi- 
naces, atteignait une colline, son cheval fut blessé et s’abat- 
tit ; alors il s’enfonça dans la montagne voisine. Tandis qu'il 
était en quête du chemin sauveur qu'il n'arrivait pas à 
découvrir malgré ses efforts, après avoir erré pendant onze 
jours il rencontra la veuve d’un soldat chez qui il fut hébergé 
quelque temps ; les fils de cette femme, eux-mèmes échappés 
au danger, lui indiquèrent la route libératrice. 4 Telles 
furent les péripéties de Paléologue ; bien que les chefs des 
Scythes désirassent tuer les prisonniers qui étaient entre 
leurs mains, la masse des guerriers s’y opposait absolument 
et voulait les échanger contre rançon. Ce dernier parti ayant 
prévalu, avis en fut donné au basileus par des lettres de 
Mélissène qui, tout prisonnier qu'il était, avait fortement 
poussé les Scythes à prendre cette décision. Le basileus, qui 
était toujours à Berrohé, fit venir de la reine des cités 
l'argent nécessaire et racheta les captifs!. 

V C'est à ce moment que Tatu 
arriva au Danube avec les Comans dont 
il avait gagné le concours? ; ceux-ci, à la 
vue de l'immense butin et de la multitude des prisonniers. 
dirent aux chefs des Scythes : « Nous avons quitté nos foyers 
et nous sommes venus à votre secours, après avoir parcouru 
une aussi longue route pour partager vos dangers comme 
vos succès. Puisque nous avons fait de notre côté tout ce 
que nous pouvions, il ne serait pas juste de nous renvoyer 
les mains vides. Car ce n'est pas notre faute si nous sommes 


Intervention 
des Comans. 


1. Chalandon (op. cit., p. 116, note 3) remarque à propos de tout 
ce récit: « Là, comme lors de la défaite de Durazzo, Anne prête à 
son pére une conduite héroïque : son témoignage est très peu sûr à 
cet égard ; cile tient à sauver au moins l'honneur. Tout son récit est 
fait avec Îles données fournies par Grorges Paléologue ; le ràle 
important joué par relui-ci et les nombreux détails sur sa fuite me 
paraissent justifier suffisamment cette opinion » 

2. Cette intervention des (omans ou Polovtzes sauve l’Empire. 
« Encore une fois, la fortune se montrait favorable à Alexis et à 
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arrivés après la bataille, et la responsabilité en incombe, 
non pas à nous, mais au basileus qui a pris l'offensive. C'est 
pourquoi, ou bien partagez aussi avec nous tout le butin, 
ou bien au lieu d’alliés vous nous aurez comme ennemis. » 
Les Scythes leur opposèrent une fin de non recevoir que les 
Comans jugèrent intolérable, et un combat terrible se 
déchaina entre les deux partis : les Scythes furent complè- 
tement battus et ne se sauvèrent qu'avec peine à Ozolimné 
où, cernés par les Comans, ils restèrent quelque temps sans 
oser bouger. 2 Le lac que nous appelons maintenant 
Ozolimné ‘ est de périphérie et de diamètre considérables ; 
sous le rapport de la superficie, il ne le cède à aucun de 
ceux qui furent jamais mentionnés par Îles géographes. Il 
est situé au delà des « Cent collines », et les fleuves les plus 
longs comme les plus abondants s’y déversent ; à sa surface 
naviguent de nombreux et grands vaisseaux de transport, ce 
qui prouve combien ce lac est profond. On l'appelle Ozo- 
limné, non pas qu'il émette des exhalaisons malsaines et 
nauséabondes, mais parce qu'un jour vint à ce lac une armée 
de Huns (que l'on nomme Ouzes en langage courant) ct 
qu'elle campa sur les rives; on appela depuis ce lac Ouzo- 
jimné, en y ajoutant sans doute aussi la voyelle u. Cepen- 
dant, dans les anciennes histoires, on ne lit nulle part qu’une 
armée de Huns se soit jamais réunic là ; c’est sous l’auto- 
crator Alexis que s’y fit de partout cette concentration géné- 
rale qui a donné son nom à ce lieu. 3 Que les détails 
relatifs à ce lac, nous sommes la première à les mentionner, 
trouvent donc leur place ici pour prouver que, grâce à 
l’autocrator Alexis qui fit partout de fréquentes expéditions, 


Byzance, car ces événements empêchèrent l'invasion que rien ne 
semblait devoir arrêter. La défaite de Dristra était pourtant grosse de 
conséquences pour l'Empire. Non sculement celle détruisait les résul- 
tats des précédentes campagnes d’Alexis.. mais encore elle rouvrait 
aux envahisseurs les routes de la Thrace et de la Macédoine, ct 
cxposait Byzance à une nouvelle série de guerres et de pillages » 
(Chalandon, op. cit., p. 117). 

1. En Valachie. Voir Ducange, In Alex,, p. 572 ; J. Bromberg, 
Top and hist. Miscellanies (Byzantion XII (1937), p. 179, n. 3). 
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bien des lieux partout reçurent des noms soit de lui direc- 
tement, soit des ennemis qui s’y rassemblèrent ; je trouve 
également quelque chose d’'analogue sous le règne d'Alexandre, 
roi de Macédoine. De fait, qu'il s'agisse de l’Alexandrie 
d'Égypte ou de l’Alexandrie des Indes, celles furent ainsi 
appelées à cause de lui ; nous savons encore que Lysimachia 
fut ainsi dénommée à cause d’un certain Lysimaque qui était 
de ses guerriers. Aussi bien ne serais-je pas surprise que le 
basileus Alexis, rivalisant avec Alexandre, ait à l’occasion 
attaché aux lieux de nouvelles appellations en raison des 
peuples qui s’y trouvaient réunis ou qu'il y avait convoqués, 
ou bien qu'il ait donné son nom à certains endroits à cause 
de ses propres exploits. Que ces remarques à propos d'Ozo- 
limné, dont il a été question plus haut, soient faites en pas- 
sant du point de vue historique. Quant aux Comans, comme 
ils manquaient de vivres, ils retournèrent chez eux pour se 
fournir du nécessaire et revenir ensuile contre les Scythes. 

VI Pendant ce temps, le basileus concentre des troupes 
à Berrohé où il se trouve, et il arme les prisonniers de 
guerre qu'il a rachetés ainsi que tout le reste de ses hommes. 
C'est là, à cette mème. époque, que le comte de Flandre 
rencontre l’autocrator à son retour de Jérusalem et lui prète 
le serment habituel aux Latins en promettant, dès qu'il sera 
rentré dans son pays, de lui envoyer cinq cents chevaliers 
comme auxiliaires. Aussi le basileus le reçut-il avec honneur, 
puis il le renvoya chez lui très satisfait. L’autocrator quitta 
ce lieu avec les forces qu'il y avait de nouveau rassemblées et 
gagna Andrinople'. 2 Or les Scythes, après avoir traversé 
la vallée qui se trouve à mi-chemin entre Goloë et Diam- 
polis, établirent leur camp près de Markella. Mais l’auto- 
crator avait appris l’aflaire des Comans et, comme on s’atten- 
dait à leur retour, il se méfiait et redoutait leur arrivée. 
Îl appela donc Synésios et, après l'avoir muni de chryso- 


1. L'année suivante, c'est-à-dire en 1088. Cf. Chalandon, op. cit, 
p. 118, note 3. Sur la rencontre avec le comte de Flandre, on trou- 
vera dans Dülger, Reg 1152, l'exposé le plus au point. 
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bulles pour les Scythes', l'envoya trouver ceux-ci en lui 
recommandant, dans le cas où il pourrait les amener à traiter 
et à donner des otages, de les empécher de s’avancer plus 
loin et de les faire rester dans le lieu qu’ils occupaient, à 
charge pour lui de les fournir abondamment de ce dont ils 
auraient besoin. Car il méditait de se servir d’eux contre les 
Comans, si ces derniers traversaient encore une fois le 
Danube et voulaient aller plus avant?. Dans le cas où les 
Scythes ne se laisseraient pas persuader, Synésios devait les 
laisser là et revenir. 3  Synésios les rejoignit et, après leur 
avoir tenu le langage qu'il fallait, les persuada de traiter 
avec le basileus. Il séjourna chez eux quelque temps, leur 
rendant tous les services possibles et coupant court à tout 
sujet de grief. Les Comans revinrent alors, équipés pour la 
guerre contre les Scythes ; ne les trouvant pas et apprenant 
qu'ils avaient franchi les défilés, atteint Markella et conclu 
un traité de paix avec le basileus, ils demandèrent de passer 
les défilés pour attaquer les Scythes. L'empereur, qui venait 
de traiter avec ces derniers, refusa en disant: « Nous 
n'avons pas besoin d’aide pour le moment ; acceptez ces dons 
généreux ct retournez. » Après avoir reçu avec honneur les 
ambassadeurs et leur avoir fait beaucoup de largesses, il les 
renvoya pacifiquement. Cela rendit audacieux les Scythes 
qui rompirent le traité et, avec la même sauvagerie qu'aupa- 
ravant, se remirent à piller les villes et les régions des envi- 
rons. De fait, tous les barbares sont généralement incon- 
stants et, par nature, n'observent pas les traités. 4 Ce que 
voyant, Synésios revint spontanément auprès du basileus 
pour dénoncer l’ingratitude des Scythes et leur transgression. 
La nouvelle qu'ils avaient pris Philippopoli mit dans le plus 
grand embarras le basileus, qui n'avait pas les forces suffi- 


1 Dülger, Reg. 1144 (an. 1087). 

2. Car il était à craindre, remarque Chalandon, que la perspective 
du riche butin à faire dans les provinces byzantines fit oublier aux 
Comans leur ressentiment et ne les amenût à se réconcilier avec les 
Scythes aux dépens des Byzantins. Il ne fallait pas non plus que les 
barbares apprissent à connaître les routes menant à Constantinople. 
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Wéuevog tTolvuv tèv Zuvéoiov kal toc npdc Tobs ZKküBac 
xpugoBobAloic Adyois époñtéoacs ÉkTÉUTIEL Tapayyelkac 
&G el pév netoBetev onelouoBar kal ôoîtev éppous, àäva- 
xautloar abtobs TG Éni T6 npéoo pop kal Tapaokevéoat 
péveiv ëv & npokatéAaBov tTéne Kkal ofto yopnyetv aûtoic 
Ga Tù ypetbôn. ‘Eokôner yäp Toûtois katä Tôv Koué- 
vov ypñoucBar, Et tèv “lotpov able katalaBévtes Tpèc 
Ta Tpéow yopetv émyetphoatev. ET dé ye of ZküBar pi 
TelBovtar, aÿtoO Trou kataluieiv aütodc Kat ÜTtootTpEWaL. 
3 KatéAaBe Tobtouc 6 fpnBelc Zuvéoros kal T& EikôTa 
Tipogoudhoac EÉnetcev dnoonévôêouc yevéoBar T8 Baoudet. 
Kèkeîoz npookaptepôv Tnévrac atobc Beparelac ÀElou 
nôodav Tnepraipôv okavôdAou npépaoiv. Enavaotpébavtec 
ôë «0816 ot Képavor Tapeokevaopévor npdG Tèv kati T8V 
Zkv8Gv néÂeuov kal ui Évruyévtres aûtotc, &AAà ueuaBn- 
KôteG Tv Toûtov à Tôv kAerooupôv ÉÂeuorv Kai 6TL Tv 
Mapréllav kaTalaBévtes Eîic Etpnvikàc AABov uetà ToO 
Baoéos onovôds, ÉEartoUvtar dueABeîv Tac KAetooüpac 
kal mpooBañeîv toîc ZkÜüBaic. ‘O GE npdc Tolto àvéveuce 
TpoepBarbc onElouoBar pet Tv ZKkuBôv eindv 66 « OÙ 
xpela td mapèv BonBelas fuîv' Aabôvtes tkavà ÉTavaotpé- 
Ware.» Kai ilobppounoduevos Toùdc Tmpéobetc ÔGpé Te 
trkavà môodc pet elpñuns ànéoteude. ToDto Bépooc Toic 
ZKküBac Évébale Kai TapaoTovôoavtes TAG Tpotépac 
&énavBponiag etyovro Anlépevor Tàc Tapaketyévacs TnéÂELG 
kal yôpac. ‘Aotatet yäp 6 éninav &nav td B&pBapov Kai 
oTovôac puAdtteiv où nmépure. 4 Toto Beuoéuevoc ë 
Zuvéotog Énavépyetar TpèG Tèv Baouléa aütenéyyeÂtoc 
unvuTtis yeyovoc TfS Tôv ZkuBGv &yvouoobvns kal Tapa- 
B&oeoc. Tv Pdunmoënolv ôÈ Toûtov katalaBévtrov 
Toûto peuaBnrdc à Paouedc Ev äunxavia kaBlotato àrro- 
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santes pour livrer bataille une bonne fois à de telles multi- 
tudes. Mais accoutumé comme :il l’était à trouver des issues 
aux situations critiques et à ne jamais se laisser abattre dans 
les difficultés, quelles qu'elles fussent, il vit qu'il fallait 
s'employer à réduire l’ennemi par des escarmouches et des 
embuscades ‘. C’est pourquoi, devinant les lieux et les villes 
que ceux-ci avaient l'intention d'occuper le matin, il les y 
précédait la veille au soir; s’il apprenait que le soir ils 
dussent occuper une position, il les y précédait le matin. 
Selon ses moyens, il leur faisait pièce à distance par des 
escarmouches et des embuscades pour les empêcher de 
s'emparer des forteresses. Aussi bien l’un et l’autre, le Scythe 
et l’autocrator, arrivèrent-ils à Kypsella ?. 5 Comme les 
soldats mercenaires qu'il attendait n’arrivaient pas encore, 
l’autocrator, qui connaissait la rapidité avec laquelle Îles 
Scythes se déplacent et qui les voyait déjà gagner au plus 
vite la reine des cités elle-même, était dans une situation 
critique. Puisqu'il n'avait pas de forces suffisantes à opposer 
à une telle multitude, il jugea, comme l’on dit, que « le 
moins mauvais est le meilleur » et recourut encore une fois 
aux pourparlers de paix *. Il envoya donc des ambassadeurs 
leur proposer la paix, et [les barbares] entrèrent de nouveau 
dans les vues du basileus. Mais avant la conclusion de la 
paix, Néantzès était arrivé comme transfuge. 6 Cependant 
Migidénos fut envoyé pour ramener des recrues des pro- 
vinces voisines ; c’est lui dont le fils, pendant l'engagement 
qui eut lieu plus tard à ...…. , S'élança vivement sur Îles 
Patzinaces et, happé par un croc de fer que maniait une 
femme scythe, fut tiré à l'intérieur des chariots et capturt. 
Sa tête, qui avait été coupée, fut rachetée par le basileus à 


1 Cette gucrre d’embuscade remplira les années 1088-1089. 

2. Ipsala, au sud d’Andrinople et de Demotika. 

3. ro8g. Cf. Chalandon, op. eil., p. 120, note 1. Dülger, ltey. 
1145. — Chalandon place à ce moment la novelle d'Alexis qui 
interdit à ses successeurs de toucher aux trésors ecclésiastiques 
(Zachariae, Jus yraeco-romanum, HI, p. 355 sq.); Dülger (/ey. 
1085) la place en 1082. 
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XpoaG npèc Tooaûta mANôn uh Éxov ôuvépers ote oc 
Tv pet oûtôv péynv àvadéEaxoBor. “Onotos ôë Éketvos Èv 
&äunxévors répouc ebplokov kal unô’ ênooov kaTtTarinterv 
êv neprotéoeorv eloBbc, Oeîv Éyvo Ôv à&kpoBolouäv Kai 
Adyov Tv Toûtov ueetfioat kaBaipearv. Kal obtoc oro- 
xabôuevos Tôv tTénov Kat tTôv néleuv Eva katalau6&- 
veiv ékeîvor npoiag EupeAlov, aÜtèc ÉOTIÉPAG TV ToUtov 
TpokatehäuBavev ÉAevoiv: el Ôë Éonépag tTobtous ueuaBt- 
Kor TOTIOV Tiva katalauBéveiv, Ekeîvog Tdv Toroûtov 
Tpotia nporatehduBave. Kat do ôbvaus ôt äkpoBoloudv 
Kai Adyov TéppoBev npèc aütobs àTeudyeto, &G 
éyrpateic adtobs ylveoBar Tôv ppoupiov. KatalauBévouat 
rolvuv &uhpo ol te ZküBar kal 8 aÜtokpétop Ta Küwela. 
5 ‘’Ernel ôë rù EAnuléôupevov pioBopopikdv oo katéabe, 
yuwvookov ê aûtokpétop td 8éEukivntov Tôv ZkuBGv Kat 
épäv abtobc Nôn Kai aütv tv BaorAiôa katalauBéavovtac 
tôv nédeov Ebv téyet noÂÂS ëv &unyxavta fiv. Kal ui 
énoypooag ôuvéuers npès Tooaûta TmAñBn Éxov td ui 
XEtpov, 8 paor, BéAtiov Aoyioduevos npèc eipnvikdc aëBle 
&netôe onovôdc. "Epot@ yo0v npéobers ànootetlas npèc 
adtobc tà Tepl elphvnG: où à abs TE To Paodéoc Ünet- 
Eav Beluati. MpoËpBuce dE rpd Tv etpnvikôv onovêdv 
aütôpoloc TapayevéoBar à Nedvrünc. 6 Méunetar voi- 
vuv ô Miyiônvèc &ote Tavnyüpetc ÉEdyev Ëk Tôv rapa- 
KEUÉVOV yopôv où 6 viès elç Tv yeyovéta néÂeuov 
botepov Kat tdv... ténov ôEéoc ratà Tôv Mariüivérov 
épuhoac kal napaoupels Tapà yuvauxdc ZkuBlôos Edo 
ôtà oënp8s äprins eloo Tôv auabdv éAkuoBels. OÙ Tv 
Kepalñv äTmotunBeîiouv énplato 8 Baoiledc é6 aithoeoc 
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la demande du père ; ce dernier, incapable de supporter cette 
épreuve, mourut après s'être frappé la poitrine avec une 
pierre de fronde trois jours et trois nuits durant. Au surplus 
la paix avec les Scythes ne fut pas de longue durée, car, 
comme des chiens, ils revinrent à leur vomissement :. Ils 
quittèrent donc Kypsella et occupèrent Taurokomos, où ils 
passèrent l'hiver en pillant les bourgs voisins ?. 

VII Au début du printemps ils 
vinrent de là à Chariopolis ?. Le basileus, 
qui séjournait alors à Bulgarophygos, 
n'en était plus aux délais et, détachant une partie impor- 
tante de ses troupes, tous guerriers d'élite, ainsi que les 
jeunes soldats appelés archontopouloi, tous à la barbe nais- 
sante, irrésistibles dans leur attaque, il leur ordonna de 
tomber par derrière sur les Scythes qui se tenaient en haut 
de leurs chariots. Alexis fut le premier à imaginer cette 
compagnie d’archontopouloi* Comme l'empire romain n'avait 
plus d’armée à cause de l’incurie des autocrators précédents, 
il rassembla de partout les fils des soldats tués à l'ennemi, 
les exerça aux armes et à la guerre, puis les appela archonto- 
pouloi comme s'ils étaient des fils de seigneurs, afin que ce 
nom leur rappelät la noblesse et la bravoure de leurs pères, 
et qu'en se souvenant de leur flamme ardente ils fussent 
plus braves quand les circonstances Îcur demanderaient 
audace et vigueur. Telle était en bref cette compagnie des 
archontopouloi, qui comptait dans les deux mille hommes, 
conçue comme l'avait été jadis le bataillon sacré des Lacé- 
démoniens®. 2 (Ces archontopouloi, enrôlés depuis peu, 
marchèrent au combat suivant l'ordre reçu. Mais les Scythes, 
déja embusqués au pied de la colline, surveillaient leurs 


Pertfidie 
des Scythes. 


1. Prov. XXVI 11. 

2. 1090. 

5 Cf. Ducange, note à Villchardouiu, p. or. 

4. Sur ce nom, cf. Ducange, In Alex., p. 577-578. 

5. Il, Vi ro. 

6. Au contraire, inventé par les Thébains contre les Lacédémo- 
niens (Plutarque, Pelop. 18). 
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To0 Tatpès aûto0 Ünd ôà trfc &bpophrou BAlpewc ëni 
Tpiol vuyBnuépois ôtà yepu&ôoc AlBou TÜrTov Tù oTÉpvov 
6 nathp Teheut@. Oùk ni noÂd Ôë Tà TG eiphvnc Tôv 
ZkvBGv ôctiprer, A aËB16 npdG tov Torov Éuetov 6 kÜvEG 
Éotpépnoav. "Anépavtes oÙv &nd Tôv Kupéllov kata- 
AauBévouor tèv Taupérkouov kâket Tapayetuaoavtec ÉÀñ- 
LoVTo TG TAPAKELUÉVAG KHUOTIÉAELG. 

VII Eapoc Ôë Hôn &vapavévroc éketBev eic Xaproë- 
Toi Épyovtas. ‘O Ôë Baouebc eic td BouAyapépuyov ôta- 
Tplôov oùkétr Év &vaBolaîc Av, &ÀÀà uépoc ToO oTpatoO 
&notepéupevos Îkavèv Aoykôac &Travtas Kkal aütobs ôn 
ToùG &pyovtonobAouc kaloupévouc véouG, àptipueîc Trév- 
TAG TÙ yÉVELOV, Tv épuv &vurrootétouc, npooétaËev ËE 
dmioBlov Totc Kat td &kpov tTôv &uaEôv totauévois 
npooBadeîv. Td Ô Tv épyovtonoblov tTéyua Tapi AÂe- 
Elou npotocs Épeüpnto. ’Aotpatiav yäp Éxoboncs Ts Tâv 
“Pouaiov àäpxfs ô1ù faluplav Tôv àvékaBev atokpatépov 
ouAeEduevos éTavtayéBev Tobc Tôv àronentokétov 
otpatioTôv uleîc ÉVÜUVAOÉ TE Tpdc 8TAX kal TéÂEuov kal 
&pyovtonoblouc Gvéupaoev Goavel ÀE &pyévrov uviodc 
YEyoOvOTAG, va Éd TOO ôvéuaros ElG Tv TV yovEwv EdyÉ- 
Vetdv te kal àvôpelav âvabpepépevor kal oÛTor Boüpiôoc 
&Akfs uvhaaivré te Kkal àvÔpELdTEpor YÉvorvto ToO Kaipo0 
ToÛToiG TéÂpav kal founv Ünayopebovtoc. ToroQtov Ô Tè 
Tv äpyovtronoblov Téyua, 6 Ev 8Alyo eineîv, elc Ôvo 
XAt4ôac ouuTocoüuevov, éonep Tnotè Kkal Toîc Aékooiv 
épeüpnro à lepèc Acyôpevoc Àéyoc. 2 OSror tolvuv oi 
vebkerxtor &pyovténoulor ÉcTaÂpEvor rnokeutkôG Mecav. Oi 
Ôë kétToBEv To adxévos rpoloyibovtes ZküBar TAG Tobtov 
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mouvements et, quand ils les virent s’élancer contre les 
chariots, ils foncèrent sur eux avec une impétuosité insur- 
montable. Dans la lutte corps à corps qui suivit, environ 
trois cents archontopouloi tombèrent en combattant avec 
acharnement. Pendant longtemps le basileus resta profon- 
dément affligé de leur mort, pleurant à chaudes larmes et les 
appelant chacun par leur nom comme s'ils n'étaient 
qu’absents. 3 Après cette victoire sur leurs adversaires, 
les Patzinaces traversèrent Chariopolis et se dirigèrent sur 
Aspra ! en pillant tout. Le basileus recourut alors de nouveau 
à sa premiere tactique ; il les devança et entra dans Aspra, 
car il n'avait pas, répétons-le encore, les forces suffisantes 
pour livrer bataille à ses ennemis?. C'est pourquoi, sachant 
qu’au lever du soleil ceux-ci sortiraient pour chercher du 
fourrage, il fit venir Tatikios, déjà plusieurs fois mentionné 
au cours de ce récit, et lui commanda de prendre avec lui 
ceux des éphèbes qui passaient pour les plus courageux, 
ainsi que l'élite de sa garde du corps et tous les Latins ; ils 
devaient veiller et observer dès l’aube les mouvements des 
Scythes, et, lorsqu'ils estimeraient que les Scythes partis 
pour fourrager étaient loin de leur camp, s'élancer aussitôt 
sur eux à toute bride. Tatikios exécuta l’ordre, tua trois cents 
ennemis et en ramena pas mal prisonniers. 4 Qu'advint- 
il ensuite? Les chevaliers d'élite, envoyés par le comte de 
Flandre, arrivèrent au nombre d'environ cinq cents ct 
offrirent comme présent à l'empereur cent cinquante che- 
vaux de prix ; en outre, tous les coursiers dont ils n'avaient 
pas besoin pour leur usage furent aussi vendus par eux au 
basileus. Ce dernier reçut les chevaliers avec honneur * et les 


1. Abrasca. — 2. Les guerres continuelles avaient épuisé le recru- 
tement. (Thévphylacte au César Nicéphore Mélissène, P. G. 126 c. 
532, ep. 18). 


3. Et les envoya contre les Turcs. « La marche des Petchenègues 
vers le Sud indiquait un plan bien conçu destiné à isoler Byzance du 
côU: de la terre... Les Turks en effet vont jouer un rôle important 
dans la guerre avec les Petchenègues et la rendront d’autant plus 
redoutable qu’ils sauront utiliser les forces barbares conduites jusque- 
Jà au hasard et sans plan défini » (Chalandon, op. cit., p. 125-126) 
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Épéôous Énethpouv' kal Beacduevor Toûtouc katd Tôv 
duaËôv Épopunrétas &oyéto füun Kat’ adTôv levtar. Kal 
éyxeuéxou TS ouunlok«fs Kkataotéons ninrouor Täv 
&pyovtoroblov Goel tptakéoror ÉkBÜuoG poyéupevor. Fepl 
Gv ént nolbv ypévov BüBiov Éctevev à BaoiAedc Ôékpua 
BEpua Ékyéov kal ôvouaatl Ékaatov kaBanepel änéônuov 
&varalodpevoc. 3 ‘“Hrthoavtec oûv of Matäivékor toùs 
àvrutetayuévouc Là 1tfG Xaprourréewc ÔteABévTES ànove- 
vebkaot Tpdç Tv “Anpov ënavta Andépevor Tfi yov 
Tpotépa UEeBéôS ypnoduevos aÿBic 6 Baorkeds Tpokata- 
AauBdver toûtouc kal etoeroiv eic tdv "Anpav: où yàp Tpoo- 
flouv aût® àänoypôoat ôuvéuers, kaBérTiep roÂl&kic etpn- 
Ta, TpÈG uéynv Toic àvrikaBiotTapévors.  Toryapoüv 
ytvéokov aÜtobG katk Tac aûyag MAlou eic Tpovouiv 
Ébepyouévouc uetakalecduevoc tèv Tatikiov, 05 6 A6yoc 
Év noÂloîc épéuvnto, Évetellato ouuriapalabBeîiv ue” Éau- 
TOO ToùG Te kaloupévous Âvôpetopévous Tôv à&yoüpov kal 
tôv nepl Tv Bepanelav adtoO olketotépov Toùc Aoykôac 
«kal toc Aativous &rravtac, kal kat& Tè replopBpov TG 
ZkuBikàc Ékôpouàs GcurivioBévtac rnpeîv &o8 énmvika 
roùc ZkôBac ec npovouv ÉErévtrac Tfic ièlas méppo 
yevéoôar rnapeuBoAñs otoyéoouvto, Kat” aÿtTôv Tnvukaÿta 
6ouG putfipas Évôofvoar. ‘O Ô Kat Td Évtetaluévov 
TETOuKG KkTElvEL uv Tpiakooious, Tkavobs ÔË Kai La- 
yplav &yes. 4 Tlrtè Évre0Bev, KatalauBévouoiv ot rapà 
To0 Plévtrpa àénootalkévtes inneîc Ékkpitor oel Tevtaké- 
cit yépioua Koullovtes Toûte nnouc Ekkplrouc Tdv 
&puBudv Ékatdv npèdG ToiG Tevthkovta &ÀÀà Kat Édouc TG 
TpokeiuÉVNG aûtois yxpelac Elyov Érrékeiva &nmoëeddkaor 
roûto Tufc. ‘O 8 Baodedbs &Elus Sebwodpevos Tobtouc 
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remercia vivement. Comme la nouvelle était arrivée d'Orient 
qu’Apelchasem ‘, le gouverneur de Nicée, appelé commu- 
nément satrape par les Perses, et émir par les Turcs qui sont 
maîtres aujourd'hui des pays occupés par les Perses, pré- 
parait une offensive contre Nicomédie, l’empereur envoya les 
chevaliers défendre cette région. 

VIII Au même moment Tzachas”, 
informé des nombreuses difficultés du 
basileus en Occident et de ses gucrres 
Esntiquelles avec les Patzinaces, trouva l’occasion favorable 
et décida de se créer une flotte. Il rencontra un certain 
Smyrniote et le chargea de construire des brigantins, car 
l’homme était fort expert en cet art. Une fois pourvu de 
nombreux vaisseaux ainsi que de quarante navires de 
chasse, il y fit monter des hommes aguerris ct, après avoir 
levé l’ancre, aborda à Clazomène qu'il prit du premier coup. 
Il en partit pour Phocée, dont il s'empara également 
d'emblée. Puis, de là, il envoya un messager à celui qui 
était chargé du gouvernement de Mitylène, le curateur ‘ 
Alopos, et le menaça des pires supplices s’il n'évacuait pas la 
place au plus vite, disant qu'il lui voulait du bien et que 
c'était pour cela qu'il l’avertissait du terrible sort qui l’atten- 
dait s’il ne s’en allait pas. L'autre, terrifié par les menaces de 
Tzachas, s'embarqua la nuit sur un navire et gagna la capitale. 
À cette nouvelle Tzachas ne perdit plus un instant et partit aus- 
sitôt pour Mitylène dont il s'empara du premier coup. 2 
Comme Méthymne, qui est située sur un promontoire de cette 
île, ne s'était pas rendue à Tzachas, le basileus, dès qu'il le sut, 
expédia des vaisseaux avec des forces importantes et mit la 
place en état de défense. Cependant Tzachas, sans attacher 


Tzachas 
en Asie Mineure. 


1. Anne qui a raconté la mort d’Abou’l Kasim au livre VI 12, 3, 
reprend plus haut une séric de faits depuis VI 14 ; voilà pourquai le 
nom d’Abou’l Kasim revient ici. 

2. Anne donne un peu plus bas (7) des détails sur cet émir. Cha- 
landon (op. cit., p. 126, note 2) estime que le récit qu’on va lire des 
conquêtes de Tzachas se rapporte aux années 1088-1089 et que seule 
l'expédition de Dalassénos appartient à l’année 1090. La lerc- 
ture de Zonaras (X VIIT, 25, 736) confirme cette manière de voir. 
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ikavas &meôlôou Tac yépitac. ’Ayyellac Ôë Ék TAG Ébac 
kaTalaBobons Baov fMôn énAlGE Bar Tv tv Nikaiav 
poupolvra, Ov f ouvhBerx uèv Tôv Mepoôv aatpéännv 
änrokahet, ot 8ë vOv Tà Mepoëv ppovodvtec ToOpkot äun- 
pav ëvouébouor, tbv ’Anelyaonu, katà Tfc Nikoufôouc. 
ànootéAer tTobtous npès pulakiv TS xépac. 

VIII Tôte Ôù Kat 6 Toay@c tv ToO Baoudéoc nepi 
Tv Ôbouv molvoyuôf SyAnoiwv kal Tobs Tôv Matlivékov 
pet” aÿtoO ouyvods noléuouc BeBarwBels eükaiptav eôpov 
$éov ÉAoyloato otélov ktioauoBar. Zuupvalo ÔE tive ÉvTu- 
XOv Tv ktioiv aût® Tôv Anotpikôv àvéBeto mÂolov &c 
Tepl Tù TouaÜta ÉurTrerplav TnoÂÂv Éyovti AùTtoO nou Ôë 
noÂÂàG kataokeudonc valc, npèc ÔËÈ kal Teocapékovta 
&ypépra okenaotä kal Év aûtoic ävôpac Eloayaydv ÉuTei- 
pouG Adoac Tà Tpuuvhoix Tpooopuroe Taic KAubouevatic 
Kal &E, Épéiou Taëtac katéoyev. ’EkeîBev Ôè eic Pokarav 
àneABdv elle Kat taëtnv èE émiôpoufic. K&keîBev ànrootel- 
Âaç npèc Tèv Tv volknouv Murultunc éurenioteupévov 
koupétopa Tèv ‘Alondv nmévôerva Âneudoato, ei ui 
Bârtov ÉkeîBev ànéABor, kfôeoBai te aûtoO Aéyov kal Là 
ToÜTO npounvberv TX pÉAlovta Toto ÉceoBat ôervé, ei uù 
ékeîBev ékotain. ‘O Ôë ünd Tôv to0 Toay àneudGv Ekôet- 
uatroBels vurtdc eic valv eloeABùv tv BactAzbtouoav 
àvelihtnoe. Toûto ÔË upeualBnrodc à Tlayas oùkét” Èv 


&vaBolats fiv, &AA& Tapaypfua àneABdv EE èëpéôou tv : 


Murulhunv Katéoyev. 2 ’Enel à ñ MhBuuva nept vd 
&kpov Tautnol 16 vhaou êtaketuévn où npooeknAtBet t& 
Toaya, à Pauoeds nmepl Toûtou nuBôuevos rnapaypfua 
ôta mAolov änootellac &noxpôoav êbtvautv ratogupoaato 
radtnv. ‘O pévror ToayAc oùôEva Aéyov 196 MnBüuvns 
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d'importance à Méthymne, cingla immédiatement sur Chio 
et occupa également celle-ci du premier coup‘. A cette nou- 
velle l’autocrator envoya contre lui une flotte puissante avec 
de nombreux soldats sous les ordres de Nicéphore Kasta- 
inonitès. Celui-ci partit, engagea la bataille avec Tzachas et 
fut aussitôt vaincu, tandis que Tzachas lui prenait un bon 
nombre des navires qu'il avait amenés®. 3 Mis au courant 
de la défaite de Kastamonitès, le basileus arma une nouvelle 
flotte et mit à sa tête comme duc Constantin Dalassène, 
cuerrier très valeureux, qui était son parent du côté 
maternel. Ce dernier, à peine débarqué sur le rivage de 
Chio, assiégea la place en combattant avec acharnement, 
pressé de prendre la ville avant que Tzachas n'arrivât de 
Smyrne. Il battit donc les remparts avec de nombreuses 
hélépoles et des balistes, et renversa le mur entre les deux 
tours. Quand les Turcs qui étaient à l’intérieur constatèrent 
le fait et virent que les Romains étaient irrésistibles dans 
leur élan, ils se mirent à invoquer, en langue romaine, la 
pitié du Seigneur de toutes choses. Mais les soldats de 
Dalassène et d’Opos, qui avaient hâte de pénétrer dans la 
place, ne voulaient rien entendre, bien qu'ils fussent retenus 
par ces chefs qui craignaient que leurs hommes, une fois à 
l'intérieur, ne s’emparassent de tout le butin et de l’argent 
que Tzachas y avait précédemment amassés : « Vous entendez 
maintenant, disaient-ils, que les Turcs acclament clairement 
l'autocrator et qu'ils se sont rendus à nous; vous ne devez 
donc pas, à votre entrée dans la ville, les massacrer cruel- 
lement. » Lorsque le jour fut entièrement écoulé et la nuit 
venue, les Turcs élevèrent un autre mur à la place de celui 
qui avait été abattu et, à l'extérieur, suspendirent des 
paillasses, des peaux, et toute espèce d’étoffes qui leur tom- 
baient sous la main, pour amortir un peu par là la violence des 
projectiles. 4 Or Tzachas arma la flotte qu'il avait à sa 


1. Zonaras (XVIII 25, 737) nomme encore Samos et Rhodes 
comme autres conquêtes de Tzachas. 

2. Le plan de Tzachas est d'empêcher le ravitaillement et le 
commerce de Constantinople en coupant ses relations non seulement 
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énoufjoato, &AÂ” edBd tf6 XLou tov &nénAouv rounoguevoc 
ÈE ëpéôou Katéoye Kai Tabtnv. “Onep 6 aütokpétop uEua- 
Bnkdç néuret kart” aütoO atéAov &rroypôvtra ET oTpa- 
TLoTôv {kavôv fyeudva Toûtov katagtnoguevos Nikftav 
rèv Kaotauovirnv. ‘O SÈ &nelBdv Kal Tbv ueti Toû 
Toaxa ouvépas nékeuov TTâtTa Tapaypfua, kal TroÂÂùG 
TrBv ouvenayouévov aèt8 vnôv ë Toay@cäpelAeto. 3 To 
ouuBävtroc ÊË T6 Kagtauovitrn & BasAedc Ev elôfoet yevé- 
uevog Étepov ÉbonAller otélov émothoac ôoUka Toûtou 
Kovatavrivov tov Aalaconvév, &ävôpo upayiuéTtatov kal 
unTtpéBev toûto npooñkovta. “Oc katà Tv éva 16 Xiou 
YEvôpEvos Tapaypfua TfG ToÙ Kkéotpou rTolropkiac 
elyeto ëkBüuoc uayôuevos kal onebôov tv médiv éÂeîv 
Tpd ToO rTèv Toayav ànd fc ZEubpvnc katalabeiv. Aià 
ToAABv oÙv ÉÂenéAewv Kal netpoBélov ëpyévov nAhEac 
th Telyn KkaBaupet td petaËd tTetyoc Tôv ôveiv nüpyav. 
Où ôë évrdc ToOpkot Beucäpevor Td yeyovdG Kkal ÉYvoKkÔTEG, 
&G &vunéotator Taic épuaîic ot “Pouatol elouv, eic Eleov 
Tèdv Tôv énévrov èrekaloUvto Küpiov fouailovtes. Of 
5” äupl Tov AaÂaconvèv Kai tèv "Qrniov &kéBektor floav 
onebôovtec Elo ToÙ Kéotpou EloeABeîv, kâv Tnap atôv 
ôtexwAdovto ôeôtétov uf no Tv TnpoanoteBeîoav Trapà 
ToO Toay& Aelav änaoav Kai Tà yphuata elveABévtec 
ävaldBovrar, Kat Aeyévrov 6 « Tfc edpnulac ToO aûto- 
kpétopos Aaunp@c Nôn Tmapx Tôv Tobprov yivouévnc 


àkodete kal dG Ünéonovôor Auôv yeyévaorv: où {ph}. Toivuv' 


eloeAB6vtac &nnmvêc Toûtouc katacpétrerv. » ‘Enet ôë td 
rêv rfc Muépac Nôn rapoyhrer rai vdE rapfv, ot ToOpkor 
Ëtepov vetyoG &vTl ToU ÉpeinoBévtoc àvoikoÿoufoavtes 
ännépnoav troûrou ÉboBev at1B&ôac Kat Büpous Kai nôv td 
Taparuyxdv TéTaov, dG Av À opoëpétnc Tv neurouévov 
ABov évte0Bev Ônoyaldonx nooûs Évêlôoor. 4 Kal à 
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disposition, enrôla environ huit mille Turcs et se mit en 
route vers Chio par terre, tandis que sa flotte l’accompagnait 
en longeant la côte. Dalassène à cette nouvelle donna l’ordre 
aux commandants de l’escadre de lever l'ancre après avoir 
embarqué de nombreux soldats avec le chef de l'expédition 
Opos ; sa volonté était que ce dernier livrät bataille, si par 
hasard il rencontrait la flotte ennemie en marche contre lui. 
Cependant Tzachas avait quitté la terre ferme et faisait 
voile sur Chio en droite ligne. Opos le croisa au milieu de 
la nuit et s’aperçut qu'il avait adopté pour naviguer une 
nouvelle disposition (car, à l’aide d’une chaine excessivement 
longue, il avait lié ensemble tous ses navires, de telle sorte 
que ni ceux qui auraient désiré fuir ne pouvaient le faire, ni 
ceux qui auraient voulu aller de l'avant n'étaient capables 
de rompre l'ordre de navigation). Effrayé, il n'osa pas s’ap- 
procher de lui et, changeant complètement de direction, il 
se mit à regagner Chio. 5 Tzachas le suivit habilement et 
ne cessa de ramer. Quand ils allaient aborder à Chio, Opos 
le premier fit mouiller ses navires dans le port de Chio 
(Dalassène du reste l'occupait déjà); Tzachas, lui, dépassa le 
port en question et aborda avec ses navires au pied des rem- 
parts de la place. C'était le quatrième jour de la semaine. Le 
lendemain, il débarqua tous ses hommes, les dénombra et 
en dressa la liste. Cependant Dalassène découvrit une petite 
forteresse près du port et s’y rendit après avoir détruit les 
retranchements qu'il avait creusés précédemment ; quand il 
eut fait une autre tranchée assez profonde, il y établit ses 
troupes. Le jour suivant les deux forces ennemies s’armèrent 
l'une contre l’autre et se tinrent en haleine. Mais les 


par mer, mais encore sur Île continent ; aussi fait-il appel aux 
Petchenègues du côté occidental, et à Abou’l Kasim en Asie 
\ineure. 

« Je crois, avec M. Hagenmeyer (B. Z. vi (1897) 25) qu'il faut 
rapporter aux années précédentes une partie des faits qui sont exposés 
ici. Îl me paraît fort naturel qu’Anne, qui, dans son scpüième livre, 
ne parle presque que des Petchenègues, ait raconté sans s’interrompre 
toutc la guerre. Lorsqu'elle est arrivée au moment de l’alliance des 
barbares avec Zachas, elle nous a présenté l'émir turc et exposé la 
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uèv TÜayAc Tv rmpogévra otéÂov aÿtoQ ÉEonAloac ka Là 
ths Ânelpou doel ôkto yiAôac otpateboas Tobprous 
Tv np Xlov pépouoav Ébéôbev à ÔÉ ye otéloc ait 
énnkoloûBet napaBËcov tv Aôva. ‘O Së AuÂaaonvèc ToUTo 
uepaBnrdc AGoo Tà Tipuuviora TobG vauépyac toÙ atéAou 
Tapekeheboato &noypôvtrac Esloayaydv Ev aÙt® oTpatio- 
Tag kal Myeuéva tèv "Qnov, Bouéuevoc, El Trou ToûtH 
ouvavthoez dranlolouévo kart” adtoB, ouupiEar npèc 
TnéÂeuov. ‘O ÔË Tapas tv fretpov katalindv kateuBd 
Xlou rov énénAouv énouwîto. Kal ouvavthonc aüt® nepl 
péoag vüktac ê "Qnoc, àG elôe kaiviv Tiva Tv vauAoytav 
Totobpevov (kal yäp &Avoiv Kkataokeudoac Tauueyébn 
&Travta Tù aûto) ÉdéOuNnIE TÂota, DG UÂTE TOÙG TPETO- 
uévouc &noûLôphokerv ÔüvaoBar ut a mélwv Toùdc 
Tpoektpéyeiv ÉBEAovtac Th vaurwfis ouvrébeuc ta- 
kénteoBoi), ÉkôetuatoBels Kat unôë npooneldoa Toûto 
Bapphoauc 6loG otpépas Toùc otaxac Tv Xiov aëBic 
ävelñte. 5 ‘O ôé ye Toay@s oùv énuothun äkolouBäv 
aùt® où Éveôlôou TfG elpeolac. ‘Enav ôë rtf X{® npoo- 
Telébeiv Euellov, 8 pèv "Qnoc T® Atuév npôtos Tac 
vaÎc npocpuroe TG Xlou (nmpoepBéker Yäap ToÜtov kata- 
gyeîv 6 Aalaoonvéc), ê Ôë Toays naparÂebtodac Toutovi 
rdv Môn fnBEvta T6 Xlou Bpuov T@ Telyer ToO kéotpou 
tùc iôlac npocené ace va0c. Tetpàac Ôë tfc Éé6ôouéôoc 


Nv. TA Ôë pet’ adrijv éEeldouc Tôv vnôv äravtac ÂplBuer : 


TE kal àneypépeto. ‘O Gé ye Aalaoonvéc, nollyviév v 
&yxo0 ToÙ Atuévos Eôpnrés, Âpévioe uëv tdv xépara Bv 
npopBéoac puËe, KeîBr Ô ratelBdv Kai &AAnv Stpuya 
rouoac els ànoxpôvta Téppov aÿtoB nou Tù émAuTtiKdv 
katÉBeto. Tfi dë pet aûtiv äupo Tà otpatebüuata ëEo- 
rAodueva Kat” &AAtAov Tmapeokevdäovto. "AAÂà td uèv 
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Romains restaient immobiles, car Dalassène avait ordonné 
que personne ne rompit les rangs. Alors Tzachas disposa le 
gros des forces barbares pour l'offensive contre les Romains, 
tandis qu’un petit contingent de cavalerie était affecté à la 
poursuite de l'ennemi. A cette vue, les Latins brandirent 
leurs longues lances et chargèrent les barbares. Ceux-ci de 
tirer alors leurs flèches, non pas contre les Celtes, mais sur 
leurs chevaux; après en avoir blessé également un certain 
nombre avec leurs lances, ils firent un grand massacre et 
refoulèrent le reste en déroute à l'intérieur des retran- 
chements. De là, les fuyards se jetèrent dans les navires 
d'un élan éperdu. 6 Quand les Romains virent les Celtes 
fuir en désordre, ils s’effrayèrent à leur tour et, reculant 
un peu, s’arrétèrent au rempart de la petite forteresse en 
question. Aussi les barbares s’avancèrent-ils alors jusqu'au 
rivage, où ils s’emparèrent de quelques navires. À cette vue 
les marins détachèrent les amarres ct s'éloignèrent de la 
terre ; puis ils jetèrent l’ancre et restèrent dans l'incertitude 
de l'avenir. Cependant Dalassène leur ordonna de longer la 
côte ouest de l'ile et, une fois à Bolissos, d'attendre sa venue ; 
Bolissos est une petite forteresse située sur le cap de l'ile. 
Mais quelques Scythes vinrent trouver Tzachas et le pré- 
vinrent du projet de Dalassène. Là-dessus Tzachas dépècha 
d'abord cinquante éclaireurs pour l’avertir au plus vite dès 
que la flotte de Dalassène serait prête à partir, puis il 
envoya un message à Dalassène dans le but, peut-être, de 
discuter les conditions de paix ; mais de fait, sans doute, il 
désespérait [de la victoire] en voyant la hardiesse et la bra- 
voure de Dalassine. Celui-ci fit savoir à Tzachas que le len- 
demain il sortirait à l'extrémité du camp, afin que tous deux 


situation qu’il s'était créée. Je crois que le récit des conquêtes de 
Zachas se rapporte aux aunécs 1088-108y, et que seule l'expédition 
de Dalassénos appartient à l’année 1090, car Anne, !. VII 9, la place 


lors de l’expédition de son père vers Rusa (Keschan)..... je tronve 
une confirmation. .. dans le fait que Zonaras parle de la révolte de 


Zachas comme ayant cu lieu avant l'expédition des Petchenègues 
(XVIII 25), immédiatement après la fin de la guerre contre Guiscard. » 
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“Pouatkèdv &tpeuoOv Îotato To0 AalaconvoO keleboavtoc 
unôéva Tèv ouvaorrioudv Aberv. ‘O ÔÉ ye Toayàc Td 
meîotov tfñc BapBapufic TapatéEewc katk Tôv “Poualov 
var nmapéBnËev, 8Aiyootodc ë Kal innalbouévouc ouvé- 
MEOËa Toûtois. Toÿro ot Aartivor Beacduevor ôépata 
uarkpä évayralioduevor Kat Tôv BapBépov EEunnmécavto. 
OL ô& où kart Tôv Keltôv, &AA& kart Tv rimov Tac 
Bolèc néurrovtec kal Gta Tôv Sopétov ÊE Tivac nAñNEavtec 
nÂelotouc àvetlov kal Elo ToÙ yépaxoc TetTpaupévouc 
oÙto ouvhlaoav. Of à’ éketBev Événuntov eic Tac vaÿc 
&oyioto pop. 6 Tobc ôë Keltobs npotponéônv pet- 
yovtac of “Pœuator Beacäpevor Kai ÉkôEtuaTHBEvVTES uikpév 
rt ävartoôlonvtes Tnapi Td Teîiyoc ToO fnBévroc Éctnoav 
molyxvlou. K&B” oëtoc ot BépBapor els Tv féva 
katelnAvBôTES Tivdc Tv vnôv &pelovro. Toûto oi 
vauTikol Beuoduevor Aüoavtec Tà Tpuuvhorx ànéppaëav 
Ts xépoou Kkal Tac &yküpas yaldouvtes Totavto kapa- 
âokovtec td uéAlov. “O uévtot AxÂaoonvès Traparrenheu- 
kévar TàG TEpl Td ÔvTIKÉTEpOV UÉpoG &KkTG TG vhaou 
kal Tv Boloodv KkatalaBeîtv TrapekeÂsüoato Kai Tv 
aûto0 ànekdéyeoBar ÉAevorv: À S BoloodG moÂlyviov katü 
td &kpothpiov tautnol TG vioou êtakelpevov. ZkdBar ÔE 
TiwEG mpooeAnAuBétes T6 Toay@ Tv To0 Aalaoonvo® 
BouAñv npokathyyeav. “O GE EvBev pëv tnvikaOta nevth- 
kovta okonmodG énapfice Bêâttov at BtaunvécacBau, 
ônnvlkx Td vautikdv ToO AxÂaoanvo tà npuuviorx Adeiv 
énelyetou, ÉkeîBev Ô tèv AœÂaoonvèv uetenéuneto, &G 
téya Ta Tnepl elphvns BouAdpevos Énepotfio, àneyvokdc 
oluar Tavténautr Tnpèç Tù toË AaulaoonvoO yevvaiov Kai 
puoxtväuvor äpopôv. “O ôE EG véoTa Kat Td àkpov TG 
napeuboXfic éEelnAuBévar T8 Toay& énnyyellato Kai 
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puissent entendre et proposer ce qu’ils jugeraient bon. 
7 Le barbare accepta l'offre et, le matin, les deux chefs 
vinrent au rendez-vous. Tzachas commença l'entretien en 
appelant l’autre par son nom. « Je suis, sache-le, ce jeune 
homme qui faisait autrefois des incursions en Asie et qui, 
tout en combattant valeureusement, mais victime de son 
inexpérience, fut pris par le fameux Alexandre Kabaliha. 
Ensuite, offert par lui comme prisonnier à l’autocrator 
Nicéphore Botaniatès, je fus immédiatement honoré de la 
dignité de protonobilissime !, comblé de riches présents, et je 
lui promis obéissance. Seulement depuis qu'Alexis Comnène 
a saisi les rênes de l'empire, tout a été rompu. Je suis donc 
venu maintenant pour te faire connaître la raison de mon 
hostilité. Que l'autocrator l’apprenne également et, s’il veut 
mettre un terme à l'hostilité qui a surgi, qu'il me restitue 
intégralement tout ce à quoi j ’ai droit et dont ; ) ai élé privé. 
Oüant: à toi, si tu envisagcais volontiers aussi un mariage 
entre nos enfants, que le contrat en soit dressé par écrit et 
d’un commun accord, comme c'est la coutume des Romains 
et la nôtre à nous barbares. Alors, si les conditions que je 
viens d'indiquer sont toutes remplies, je restituerai par ton 
intermédiaire à l’autocrator chacune des iles que j'ai envahies 
et enlevées à l'empire romain, et, après avoir exécuté les 
clauses de mon traité avec lui, je retournerai dans ma 
patrie. » 8 Dalassène jugea que tout cela n'était qu'un 
prétexte, car il connaissait depuis longtemps le caractère 
rusé des Turcs ; aussi remit-il à plus tard la ratification des 
demandes, en même temps qu'il découvrait les soupçons 
qu'il avait sur son interlocuteur : « Toi, dit-il, tu ne me 
rendras pas les iles comme tu l’assures; et pour ma part, 
sans la décision de l’autocrator, je ne puis rien faire de ce 


1. Cette dignité, comme celle de nobilissime, fut d’abord réservée 
aus seuls fils d’empereurs, puis fut conférée à d’autres personnages. Cf 
Schlumberger. Sigilloyraphie, p. 548. Tzachas dut étre promu quand 
les Turcs, fils de Koutoulmich, campés à Chrysopolisavecleurs bandes, 
en qualité de mercenaires au service de Nicéphore Botaniatès furent 
par luitraitésfortlibéralement Cf. J. Laurent, Byzance et lesT., p.181. 
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&koOoal Te Kal eineîv, ônéox &upo touTous ouvôéErsrev. 
7 Oùs 8 PépBapos npdc Toto àvéveuoev, &AÀà rnpotac 
äuho Tà otpatrnyà KkaTk Taûtèv ÉAnAvBétnv. Kal Tfs 
éuudiag 6 Toayas Katfipyev ôvouaotl ToËtov kaéoac: 
« "lol êut elvar Td uerpékiov éketvo Énep néÂa Tv 
’Aolav Katatpéyov kal EkBüpoc uayéupevov £E àneiplac 
&natnBèv éélov napd To KaBalika Ékelvou AAeEdvôpou. 
KävteOBev Coypla map” atoO T& aütokpétopr Nuknbépo 
T$ Botavetétn npooevexBËv napaypfua Tf Tôv Tnpoto- 
voBellioilpov &Eilx tetiunuor kal Sopeôv ueyélov &Eto- 
Beis Üneoyéunv ôoukelav aûtS. EE étou 8 vTàc fc 
Bacuetas fvius 6 Kouvnvèc ’AléEtoc nepieldoærto, 
ékkékontar äTavta. Kay pév oûv fMôn To Ts ÉxBpac 
atriov àrrayyéAlov fre. MaBéto ôë Talta kal 6 adrto- 
kpétop Kai elnep BouAnBf tv ävapueioav ExBpav ôta- 
AuBfivar, ônéca AaBeîiv ôpellov éotépnuar àvellinôc 
&noëoBñto por &ravta. El Ô£ oo ôoket Kkal Tà TÉkva 
fuôv ouvaplfivor, mpoBeBAñoBo uécov fuôv Eyypapos 
M nepl roûtou ouupovia, 6 Ebos Totc “Pouatoic kal 
fuîv toc BapBépors ati. K&B” obto Tv énévrov T&v Aôn 
fnBévrov népac éoynrétov ânéaus TàG vhoouc, AG aürèc 
kataôpaudv TG pfouatkfs ÉEbouclac àäpeuléunv, à1à 00 
&vritpéWo Tpèc Tèv aÜtokpétopa Kal TG UET  aÜTo 
onovôàc &TronmAnpooag Tipès Tv Éuhv Énavagtpéo 
natplôa. » 8 Tata 8 à Aalaoonvès oxfjquv Aoyiok- 
uevos &G &te td Tôv Toûpkov ÂBoc ôoAepèv rmélar yivoo- 
kov &veBéAleto TtTéoG Tv Tôv aitouuévov éknAñpooiv 
napayvuvooaG äua kal fv Écye nepl aûtoO ÜnéAniv ka 
péuevos 6 « OÙte où, àG EÉpnoBa, Tàc vioouc npès Êuè 
napañboerc, oÙte Éyd BouAfic ätep ToD aÿtTokpétopoc npdc 
&nep atdc ékeîBev 86 Ekeivou Kkal EuoD émibnteîc kata- 
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1 28 avritpébeu: adtas sspébe C avzeriotgéhw Schop. 


IT. — 15 


20 


30 


115 TZACHAS EN ASIE MINEURE 


que tu demandes de lui et de moi. Mais puisque le grand- 
duc Jean, le beau-frère de l’autocrator, arrive maintenant 
avec toute la flotte, accompagné de grandes forces terrestres 
et navales, qu'il entende tes propositions. De la sorte, sois-en 
persuadé, s’il sert d'intermédiaire pour la paix, le traité 
pourra être conclu avec l’autocrator. » 9 De fait ce Jean 
Doukas avait été envoyé par l’autocrator à Epidamne! avec 
une armée importante, en partie pour assurer avec vigilance 
la défense de Dyrrachium, en partie pour faire la guerre aux 
Dalmates. Car le dénommé Bodin ?, homme très belliqueux 
et plein de perfidie, ne voulait pas rester à l'intérieur de ses 
frontières ; il faisait chaque jour des incursions dans les 
bourgs les plus voisins de la Dalmatie et les annexait à son 
propre territoire. Jean Doukas, qui passa onze ans à Dyrra- 
chium *, reprit de nombreuses places que Bolkan s'était assu- 
jetties et expédia à l’autocrator bien des prisonniers dalmates ; 
finalement, il livra à Bodin une bataille acharnée et le fit 
prisonnier. L’autocrator avait éprouvé en maintes cir- 
constances que ce Jean Doukas était un guerrier très 
valeureux, habile dans l'art de la guerre et scrupuleux 
observateur du moindre de ses ordres ; comme il lui fallait 
un homme de ce genre contre Tzachas, l'autocrator Île rap- 
pela de Dyrrachium et, après l'avoir nommé grand-duc de la 
flotte, l'envoya avec de grandes forces terrestres et navales 
contre Tzachas. Combien de combats il livra à celui-ci, 
combien de dangers il courut d'où il sortit vainqueur, la 
suite de ce récit va essayer de l'exposer. 410 Comme Dalas- 
sène attendait Doukas, dans l'entretien qu'il eut avec 
Tzachas il déclara donc à ce dernier qu'il remettait tout à 


1. Etant donné l'importance stratégique et politique de cette placr 
qui commandait l'Illyrie, G. Buckler (op. cit., p. 4o2 et 417) souligne 
que quatre membres de la famille impériale se sont succédés comme 
ducs de Dyrrachium : deux beaux frères d’Alexis, Paléologue et 
Jean Doukas; deux neveux, Jean et Alexis, fils du sébastocrator Isaac. 

2. Cf.t I, p. 60, note 1. 

3. Nominalement, si l’on veut sauver l'exactitude de l’auteur ; 
effectivement sept (1085-1092), les Normands étant maîtres de la 
place auparavant. Il s’agit ensuite de Bolkan, joupan de Razhan (cf. 
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8EcBar Sbvauar. "AA ëérei ÔodE upéyac 6 ‘lodvvnc Kai 
yuvarx&ôelpocs ToO aÜtokpétopos Boov Môn uETà Tavtds 
KratalauBéver To0 otélou ËË ñnelpou te Kat Balétrnc 
duvéueis noÂÂàèc ouvertayépevos, Ékeîivos àkougéto Tv 
Tapa ooÙ Aeyouévov. Kai obroc, €û ToBr, at et Tto0 
aÜtokpétopos oTovôal aùtoD Tv eipñhvnv ueoébovtoc 
népac A&Borev. » 9 Kai yäp Tourovi tv Aoëkav ’loévynv 
sis ’Ertiôauvov 8 aûtokpétop uetà otpati8c àErouéyou 
ébéneupvpev &ua pèv Kai mepl Tv to0 Auppayiou ppoupäv 
émue8G êtaroveiolar, ua ô kal Tv uetà Tôv Aalua- 
Tv ävaôñoaxoBar péyxnv. ‘O yàp obto Kkaloëuevos Boëtvoc 
paxiuéTaTos &v kal pañsoupylas nAñpns où uéype 18v 
lÜlov éplov éctévar ÂBobAeto, &AÏ Éonuépar Tàc ÉVyLoTa 
AaÂuatliacg kopoTÉÂELG katatpÉqUoV Toic iôlois npooetibet 
ôplois. ‘O 6 Aoûkac ’loëvvnc Éviautods npèt T& vil 
Ôéka elq td Auppéyiov Évôtatpipac noÂÂ& pèv Tôv Ünè 
tv ébouolav Bokévou àpnpeîto ppoüpra, nollobc ôë 
kal Loyplav Aaluätas Tnpèc Tèv aütokpétopa ÉEaréo- 
tee Kkal Téloc kaptepäv uEetTx ToO Boôlvou uéynv 
ovvappéEas kal aûtèv katéoyev. ”Avôpa àè rdv Aoûkav 
totov ‘loëvunv uayiudTatov à adtokpétop Ëk TnolGv 
éyvokoc kal nepl tù rnoÂeurkà ÉniThÔELOV Kai unô” éraaoûv 
Tà Tap” aûtoO Évretalpéva &Beteiv ÉéBéAovta, nel Toiod- 
tou &vôpèc katk To Toaya Édéeto, uetareupbéuevoc 


aÜtèv ékeîlev à aûtokpétop uetà noÂdv ôuvéueov ÊE : 


fnelpou kal Baldgttnc Kat ToO TÜaya ÉEéneupe ôoûka 
toB otéÂou uÉyiotov katovouéoac. ‘Onéoac ôë pÈT” adtoD 
uéyac ouvfbe kal Ëv Baoic kivôdvoic Éautèv énupplpac 
vunThs &vepévn, 6 Aéyos ëv Üotépois ônÂAdoew. 10 
ToOtov npooôékiuov 6 AaÂaoonvèc Eyov Ev tf] npèc Tèv 
Toayxav ôpuÂla to nâv els Tdv Épyôpevov Aobkav Epalveto 
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la décision du nouvel arrivant. Tzachas semblait dire [comme 
dans] ce vers d'Homère‘: « Voici la nuit tombée ; il est 
bon d’obéir aussi à la nuit. » Il promit d'envoyer de grandes 
provisions de vivres quand il ferait jour. Mais tout cela 
n'était que ruse et mensonge ; Dalassène ne se trompait pas. 
Dès l'aurore en effet Tzachas gagna en cachette la côte de 
Chio et, grâce à un vent favorable, aborda à Smyrne pour y 
rassembler de plus grandes forces et en repartir afin de gagner 
Chio. Mais Dalassène ne se montra pas non plus inférieur à 
Tzachas en fait d'artifices. Il s'embarqua avec ses hommes 
dans les vaisseaux qu'il avait à sa disposition et gagna 
Bolissos ; il se procura des navires, se fournit d’autres hélé- 
poles et, après avoir fait reposer ses guerriers et enrûlé encore 
plus de monde, il retourna à l'endroit d'où il était parti. 
Faisant alors aux barbares une guerre acharnée, il détruisit 
les remparts et s’empara de la ville, pendant que Tzachas 
était toujours à Smyrne. Puis, voyant la mer calme, il gagna 
directement Mitylène avec toute sa flotte. 

IX L’autocrator venait de prendre 
ces dispositions contre Tzachas, quand 
il apprit que les Scythes se dirigeaient 
de nouveau sur Rousia ? et avaient établi leur camp à Poly- 
botos : ; il quitta alors Constantinople sans plus de préparatifs 
et gagna Rousia. Il était accompagné du transfuge Néantzès, 
qui tramait contre lui un projet de la plus noire perfidie ; il 
était également escorté de Kantzous et de Katranès, hommes 
aguerris qui avaient pour l’autocrator une ardente affection. 
Ayant vu de loin un important détachement de Scythes, il 
leur livra bataille. Beaucoup de Romains tombtrent dans le 
combat ; d'autres furent faits prisonniers par les Scythes et 
massacrés : un bon nombre cependant parvint jusqu'à 


Opérations 
contre les Scythes. 


VII 9, 4 et note). On remarquera que les Dalmates, jusqu'ici donnés 
comme les alliés de l'empire (IV 5,3; VI 7, 7), sont maintenant 
présentés comme ennemis. 

1. Il VIT 283, 298. 

2. Aujourd’hui Keschan, entre Malgara et Rodosto. 

3. Ville de Thrace, cf. Ducange, In Alez., p. 579. 
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&vatiBéuevos. “O ôè Tlxyc Tù ôunpidv Ékeîivo Enoc 
édéker Aéyeiv « NùE fôn teéBer, àyaBdv Kai vuxtl rmBÉo- 
Bou. » Aüyalobtonc êë Tfc fuépas TmoÂlà Tôv ypetwôdv 
rouloar ÜnÉédyeto. “Artavta Ôë 86106 fiv kal ànétn, kal 
6 AalaoonvèG où Téppo okonoû EbBalle. Kara yäp Tù 
neplopBpov AaBôv à Tlayac kal nept Tv féva 1h Xiou 
katTeAnAuBdG oùplou tuydv nvebupatoc tTiv Zuüpunv katé- 
AaBev ëp’ & nAelovas ouvaynoyévar Ôuvépelc Kal aÿBre 
énavaotpéWac Ev XL katalaBeîv. "AAX oÙ8° 8 Axlaoonvès 
debtepoG npdc Tac To Tlay unyxavas Épalveto. Eîoeh- 
Bov yap Év toc rapatuyoDor mÂoloic pet TV ÜTT aÜtèv 
tv Boloobv KatéAabe- ral té TE val Tnepiounoduevoc 
Kal ÉÂeTOÀELG ÉTÉPAG TAPAUKEUAOUEVOG TOUG TE OTPATLD- 
Tac Otavarabdac kal mnAelovag Toûtov ouuTrapalaBv 
abc bBev Ébfer Énavéotpee. Kal kaptepèv pet Tôv 
BapBépov cuvhpaoce néÂeuov kal KaBeldv tà Telyn Éyet- 
poaato tv TréAcv To0 Fhauya tv Zudpvnv Et nepivootodv- 
toc. KäketBev Aecoküpova Tv BéAacoav eûpnrdG EedBunlot- 
cac pet To0 otéÂou Tnavtoc katéAaGe tv Mituliunp. 

IX Oro Ôë 6 aütokpétop tà Kat Tov Toayav GtaBé- 
uevoc, nel toùc ZkÜBac «bb Tù ‘Poboiov ratalauBbéverv 
ueuaBñker Kai katà Td MoÂuBotèv tèv yépara TMEuoBau, 
ébenAvBdc &G elye tic Kovotavtivou tù “Pobarov karté- 
Aabe. Zuveinerto Ô toûto Kkal & aütépolos Nedvtnc ôet- 


vhv Tiva Kal BüBiov uelétnv Kat’ aûtoO Tektaivépevoc: : 


ovurrapfiv Ôë Kai 8 Kavtlodc kal 8 Katpévns &vôpec noÂké- 
uov peuvnuévor kal Léovta npdG Tèv aÜtokpétopa T6Bov 
Exovtec. ‘Anépoipav GE tkaviv Tôv ZkvBôv néppo Beaot- 
pEvog Tv LET aÛTôv Évartoëdetar péynv. FloAol pèv oùv 
Tôv “Poualov ëv T8 uéyeoBar nintouor, TivÈG ÔË Kai 
Coypnôévres napà Tôv ÆEkvBGv ktelvovto, ikavol ôë kal 
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Rousia. 2 Ce n'avait été qu'un engagement avec des 
fourrageurs scythes ; l’arrivée des Latins appelés Maniäkates ! 
donna confiance au basileus, qui décida de combattre le len- 
demain en bataille rangée contre les Scythes. Mais comme 
les deux camps n'étaient qu’à une courte distance l’un de 
l'autre, il n’osa pas sonner l'alerte avec la trompette, car il 
voulait prendre l'initiative. Appelant donc Constantin, 
l'homme chargé des faucons impériaux?, il lui ordonna de 
prendre Île soir un tambourin et d'en frapper toute la nuit, 
en parcourant le camp et en annonçant qu'il fallait se pré- 
parer, parce que dès l'aube, sans nul signal, l’autocrator 
était résolu à livrer bataille aux Scythes. Ceux-ci, venus de 
Polybotos, avaient gagné un endroit appelé Hadès et dressé 
là leur camp. Ainsi donc, dès le soir même, l’autocrator 
faisait ses préparatifs ; le jour venu il divisa ses troupes et, 
les ayant disposées en lignes, marcha contre l'ennemi. 
3 Mais avant que les deux armées se fussent affrontées, 
tandis que chaque escadron était encore au repos, Néantzës 
inonta sur une colline voisine afin, disait-il, d'observer les 
lignes des Scythes et de renseigner l’autocrator sur leur 
position ; en réalité, il faisait tout le contraire. Car, dans 
_son dialecte à lui, il conseillait aux Scythes de mettre leurs 
chariots en ligne et de ne pas avoir peur de l’autocrator qui, 
déjà déprimé à cause de sa précédente défaite, était prêt à 
fuir à cause de l'insuffisance de ses troupes et de ses alliés. 
Cela dit, il redescendit et rejoignit l’autocrator. Mais un 
demi-barbare, qui connaissait la langue scythe, avait compris 
l'entretien de Néantzès avec les Scythes et rapporta tout au 
basileus. Néantzès, mis au fait, demanda qu'on en fit la 


1. G. Buckler (op cit., p 443) remarque qu’il est inexact d'appeler 
latins ou italiens les soldats du général byzantin Maniekès qui, au 
témoignage de Cédrénos (éd. Bonn., p. 756), étaient des Grecs 
passés en Italie Maniakès étant mort en 1043, il est clair qu'il ne 
«'agil pas de vétérans de son armée, mais bien d’un contingent 
d’auxiliaires latins auquel on a attaché son nom. 

2 Îlne s’agit pas du dignitaire portant le titre de grand faucon- 
nier, mais de celui qui était chargé de nourrir les faucons. 
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uéxpiG aûtoO “Pouclou Kkouibovtar. 2 *AAÂ& Tata pÈv 
tà kaT& TobG npovoueig Tôv ZkuvBôv' 6 Ô Paorlebs Tv 
kalouuévov Maviakatôv Aativov katalaBévrov Bapotjonc 
ÉbouAeteto rtf) et’ aTv Tdv uetà Tôv ZkvBôv Kkataov- 
otéônv àvañéEaoBar néAeuov. "Enel ” où noÂd td uetaly- 
uuov äupoîv Toîv otpateupétouv Étuyev Bv, tijv ÉvudArov 
oùk àneBéppnoev Âyfout aéÂmyya BéÀov npoapräadat thv 
uéxnv. Metanephépevoc oÛv tèv nepl tijv tôv BaouAikôv 
tepékov Bepanelav ôtarovoüpevov Kovatavtivov npootét- 
TEL TÜUTIAVOV ÉoTÉpaG avalaBéuevov Ténteuv Ôt 8Ans vux- 
TdG TepivogtoUvta td otpéteuux kal GLaknpukedetv ÉTot- 
uébeoBor, étinep adyalobtonc Ts aÜpiov àreprouÂniyktoc 
rdv uetà Tôv ZkvBGv 6 aûütokpétop PobÂetar ouvépat 
réÂeuov. OT Ôë ZküBar to0 MoÂuBoto0 ànrépavtes Tpoka- 
TaauBévouor térrov kalobuevov “Aônv käketlt Tèv yépara 
rhyvuvtar. Obro pèv oBv 8 aûtokpétop ËË Éonépac arc 
rapeokevdleto" aüyaloboncs GE uépas OEldv Td otpé- 
tevua kal elc pélayyac kataothong etai Kat’ aûtTOv. 3 
Oùno ôë Th ouuboañs to Tnolëuou yevouévns, &AÀ” Ék&a- 
tou TÔV Tayuétov Ert kaBiotauévou 6 Nevtrôns Kkaté Tiva 
Taparempévnv &kpoloplav àveABov Ep” & kataokonfiont pèv 
Tag ZkuBikès TrapataËeis, 6 ÉÂeyev, àyyellav ÔE T6 
aÜtokpétopt TAG aùtTôv ratagtTéäoews ouyrouioat, &Trav 
toüvavtiov érolet. Kal tf 1ôla Btalékte Toi ZkbBac 
tTnvikaÜta ouveBodleve Tàc auhEus pèv otorynôdv kata- 
otfioou, aûtobs ÔE un ÔEdtévar Tdv aÜtokpatopa TETPaU- 
uévov te Ovta Mn Ëëk TG npotepalas ttc Kkal npès 
puyhv Étouuov ontéviv Tôv otpateupdtov kal Tôv oupué- 
xov Éxovta. Ta” eindv kéteror npèc Tv aütokpétopa. 
MiËoB&pBapos Ôé m6 elôfuov 1f6 ZkuBwfis ôtaléktou 
ouvelc tà npèç tTobc ZkbBac rap to0 Nedvrün AeyBévtra 
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preuve; sur quoi le demi-barbare s'avança hardiment au 
milieu et apporta son témoignage. L'autre sur-le-champ tira 
son épée et trancha la tête de l’homme, sous les yeux mème 
du basileus et devant les phalanges rangées de chaque côté. 
4 À mon avis Néantzès, en voulant échapper au soupçon de 
la dénonciation par le meurtre du dénonciateur, se rendit 
plus suspect. Pourquoi n'attendait-il pas en effet qu'on eût 
fait la preuve ? Mais il semble qu’en voulant détruire d'avance 
la langue qui dénonçait ses félonies, il risqua un acte encore 
plus téméraire, vraiment digne d'une âme barbare, aussi 
suspect qu'il était hardi. Cependant le basileus ne sévit 
pas immédiatement contre le barbare en le punissant comme 
il le méritait, mais il domina aussitôt son cœur bouillonnant 
d'indignation et de colère afin de ne pas faire fuir d'avance sa 
proie et de ne pas troubler ses troupes. Il réservait donc, en 
la dissimulant, son irritation contre Néantzès, bien qu'il eùt 
deviné, par ce qui venait de se passer comme à d’autres 
indices, la trahison de cet homme et sa défection. On était 
en effet au point critique de la guerre‘, et pour cette raison 
le basileus contenait momentanément sa colère qui grondait, 
ne sachant pas alors ce qu'il ferait. 5  Néantzès pourtant se 
présenta un peu plus tard et, sautant de son cheval, en 
demanda un autre au basileus. Aussitôt ce dernier lui en 
donna un excellent, avec une selle impériale. L'autre l'en- 
fourcha et, quand les armées s'avancaient déjà l’une contre 
l'autre sur le terrain qui les séparait, il feignit d’abord de 
charger contre les Scythes, puis faisant faire volte-face à la 
pointe de sa lance, il rejoignit ses congénères et leur donna 
de nombreux renseignements sur les troupes impériales. 
6 Ceux-ci suivirent ses conseils et engagèrent un combat 
acharné contre l’autocrator, dont ils mirent l’armée en pleine 


1. Litt. sur le fil du rasoir. Cf. ZI. X 173 ; Hérodote VI 11. 

2. Surles transfuges, cf. Sylloge Tarticorum, éd. A. Dain, Paris, Les 
Belles Lettres, 1438, vg. pp. 118-114, & 97: "Or: Zen tovs mokeulous 
Gt” autopdAmv Éfaratäv nat Gt da Tadra tds aca Tv roksuluv 
aotouohoïytas u1477e00at dei — Môme idée pp. 49-50, & 27. 
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àrayyéAler névra T& Baouet. ’Ev atoBfoer ôë Toûtou 
yevéuevoc  Nedvtrbns àvelhtet tov ÉÂeyyov' ävaroxüvtoc 
© 6 puEoBpBapos àG uéoov EABbv MAeyyev. ’Ekeîvos Ôë 
àäBpéov tù Elpos oTacéupevos ànékope TävBpéTou Tv 
kepalñv aütoD Te to0 Baouléoc épôvtros kal Ékatépobev 
Tôv paléyyov lotauévov. 4 Kat ofuar thv Ünowlav tfc 
oukopavtias à Nedvränc ékrkAlvov Ëk TñG opayfs To0 
cukopavtovtrog Ünontov po Éautdv kaBLot@. Ti yap 
ut Tèv ÉAeyyov nepuépevev ; AA”, GG Éoike, yAôTtrav ÉBE- 
Aov npoavarpeîv ÉEopyoupévnv Tàc Kat” aütèv ôoAéTtnTac 
toÂu@ tt kal TapaBolotepov npâyua Touhouc Bapbapikfic 
uv puyfñc &Erov. Enonrov Ôè tTocobtov Écov kal TéAUNG 
éplreto. OÙ uv 6 Baorhedc EdBbG nenopeboato tèv Pp- 
Bapov obdè ÉnEENABE Ôéov dv, &AÀ& Tv uv kapôlav Ta- 
Aouévnv eic Buuèdv kal ëpyv Énéoyev aûtika, va ui 
Tpocobñon Tv Bfpav Kkal TapéEn Tac pélayyac. "Eta- 
puedeto Ôë Kai énoputte Tv 8pyhv T& Neëvrün Toûtou 
Tpoôociav ToB à&vôpès kal Tv &nootaciav kal àTd Tv 
Tpoetpyaopévov kaléE, &uv npouavteuépevoc. Ent Evpo0 
yép &kuñc elotiker Tà To0 Toképou, Kal ÔLà ToOTo nepiu- 
AaxtoOvta Tov Buudv 6 Paoulebc tTéwG éneîyev. äropôv vd 
tnvualta 8 Ti Kal Ôpacerev. 5 ‘O pévror Neévtënc 
uetà pikpèv TpooeÂBdv Kai To gpetépou ànobas rnou 
&Alov fteîto Tèv Baouéa. Kat ôlBooiwv «TS Trapaypfua 
nnov tTôv ékkplrov petà TG Baaulwfis Épeotpiôoc. Els 
ôv ävabdc, Énel tTà Téyuata Kat’ &AAñlov êtà toB ueoaty- 
ulou fôn Meoav, oyflua katä Tôv ZKkvBôv inraolas rmoin- 
o&uevoc Tfv &kokijv tToD ô6patoc GnioBev otpéyac npdc 
ToùG époyeveis poit& noÂÂ& raté 16 Baoukfis Tapaté- 
ÉeoG abtois Tapaivôv. 6 OÙ ôè Tatc ÜnoBnuoobvvarc 
aÙtoO ypopevor kaptTepdv Tdv UE TX ToU aûTokpétopos ouvé- 
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déroute. Le basileus, à la vue de ses lignes dispersées et 
toutes en fuite, ne voulut pas dans une position si critique 
s’exposer témérairement. Aussi tourna-t-il bride et il arriva 
au fleuve qui coule près de Rousia ‘. Là, il retint les rènes [de 
sa monture] et, avec quelques guerriers d'élite, repoussa de 
son mieux ceux qui le poursuivaient : il chargea plusieurs 
fois ces derniers, en tua beaucoup, mais fut aussi blessé lui- 
mème. Quand, venant d’une autre direction, Georges, appelé 
Pyrrhos, arriva au fleuve dans sa fuite, l’autocrator l'inter- 
pella et le rappela près de lui. Mais devant la hardiesse des 
Scvthes, et remarquant que leur nombre croissait d'heure en 
heure, car de nouveaux renforts leur arrivaient toujours, il 
laissa là Georges avec les autres, après leur avoir recommandé 
de résister aux Scythes tout en se ménageant jusqu'à ce que 
lui-même revienne. Alors rapidement il fait tourner bride à 
son cheval, traverse le fleuve et entre dans Rousia ; à tous les 
soldats fugitifs qu’il ÿ trouve, à toute la population indigène 
de Rousia en âge de combattre, aux paysans eux-mêmes 
conduisant leurs chariots. il donne l’ordre de partir en toute 
hâte et de se poster sur la berge du fleuve. La consigne fut 
exécutée plus vite qu'on ne peut le dire et, après les avoir 
mis en ligne, il traversa de nouveau et courut rejoindre 
Georges, quoiqu'il füt la proie d'une fièvre quarte au point 
que ses dents claquaient de froid. 7 Bien que toutes les 
troupes scythes fussent rassemblées, quand elles virent cette 
double ligne de bataille et l’autocrator qui se dépensait de la 


1. Cf. Chalandon, op cit , p.120, note 1. « Voici comment j’établis 
Ja chronologie. .…. La guerre est terminée par la bataille du Lébounion 
(AL VILLE 5). Du 14 au 17 février 1091 a eu lieu l’expédition d’Alexis 
à Chirovakëé (VIII 1). D'après le récit d'Anne, la défense de Rusia 
ct de Tchorlou est un peu antérieure, soit de la fin de 10g0. 

Au printemps précédent (1040), expédition contre Chariopelis 
(VII =). Cette expédition est précédée d’une trève. Or, Théophylacte 
fait allusion à cette trève dans le discours prononcé le 6 janvier 1090 
en présence de la cour. La trêve de 18, l'occupation d’Ipsala et de 
Taurokomos est de l’hiver après la trêve, donc de l’hiver 108q-1090 
(AL. VIL 6, 6). » Voir ci-dessous, p. 121, n. s, quelques extraits du 
discours de Théophylacte auquel il est fait allusion. 
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Wavtes nméÂeuov tpérouot katà Kkpétoc. ‘O 8 Paoudedc 
ÉtaorraoBeloac Tàç péÂayyac épôv kal pebyovtTas ETavTtTa 
ëv &unyxavlx yevéuevos Tmapakivôuveberv &À6yYG oùk NBe- 
Aev. "EvBev tot kal Tac fvlac otpéac uÉxpt To féovtoc 
TotauoO Éyydc ToO “Pouociou ratalauBéver. KäkeîBev Tèv 
xaivèdv &vaceipéoac peté Tivov Aoyéôov GG Évèv mpdc 
tobc GtbkovtTacs àérepdyeto ÎnTnaolac Kat’ «Tv Toioûye- 
voG, Tooùc dE kal ktelvov, Éotiv où Kal aûTdc TmAntté- 
uevoc. "Ereid ôè à, étépou uépous Kkal Peopyioc à Müp- 
pog Kaloüpevog œeüyov Tèv Totauèv katelduBavev, 
Éuôpunodupevos Toltov ë aütokpétop uetekaléoatTo TpdG 
Éautôv. “26 Ôë Tù itaudv Tôv ZkvB@v Édpa Kkal 8Tt Boat 
Spor nAnBüvouor kal Go v Épyouévoveic thv atTôv äpoyhv, 
Tdv pèv Mebpyiov atoO nou kataléloure uetà Tôv Aounäv 
Tapayyelag petà heôoBG &vrikaBlotraoBar toc ZkbBoic, 
uéxpis àv aûtrdc ÉnavéABor. Mopyôc Ôë ToB Inrou tù Wé- 
Auov TEpioTpÉWaG TV Tepalav ToÙ TnotauoO katalabdv 
eloerouv eîc td ‘Pobaiov, kal 8oouc Tôv peuyévrov otpa- 
TioTôv KE kaTÉAQBE, Kal Toùc aütéyBovacs äravtac 
‘Pouoiétas ônécor atpatebomuov Tv fAwklav elyov, &AÂ& 
kpl aûtodc Ên Toùc àypétac ueta Tôv lôlov auaEGv rape- 
kekeüdaro Bâttov ÉEelnAuBétac napà T& yelhet to0 nota- 
uo0 rkataotfivar. Toûtou Ôë Bâtrov À A6yoc yeyovétoc ral 
Kat otolyouc TivaG kataothoac aütobs aÜBLe npèc Tv 
Meopytov êtanepéoac à&vaôeôpautket, Kkaltot ÔÜnd TETap- 
ralkoO plyous muElépevos, 6 Kai Tobs 8ôdvtas Ünd TG 
plkns Tpooapéaoeuv. 7 ‘ErnouvayBèv ÔÈ kal Td &nav 
ZkvBièv otpéteupa &G thv Ôcrriv éBeéoavro rapétakrv 
Kai Tèv aütokpétopa obtocs àyovilépevov, Tù puloklvôuvou 
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sorte, comme elles connaissaient l’audace de ce dernier tou- 
jours égal à lui-même dans la victoire comme dans la défaite, 
elles comprirent qu'elles ne pourraient soutenir son attaque 
et restèrent sur place sans risquer un engagement avec lui. 
L'autocrator, un peu parce qu'il était saisi de frissons, mais 
surtout parce que tous les fuyards n'étaient pas encore ralliés. 
restait là lui aussi, parcourant les rangs en caracolant ct 
affichant son assurance devant l'ennemi. Il arriva donc que 
les deux armées demeurèrent sur leurs positions jusqu’au 
soir. Quand la nuit tomba, elles rentrèrent chacune dans leur 
camp sans avoir combattu. Elles craignaient en effet et 
n'étaient pas assez sûres d’elles-mêmes pour livrer bataille. 
Les hommes qui, après le premier combat, s'étaient dispersés 
çà et là, peu à peu revenaient de nouveau à Rousia ; le plus 
grand nombre d’entre eux n'avait pas pris la moindre part 
au combat. Monastras, Ouzas et Synésios, qui étaient des 
passionnés d’Arès, autrement dit des guerriers très valeu- 
reux, après avoir traversé le lieu qui s'appelait Aspra, arri- 
vérent alors à Rousia sans avoir combattu eux non plus. 

X L’autocralor, terrassé par la fièvre qui l'avait saisi, 
comme je l'ai dit, s’alita un peu pour se remettre. Cependant, 
même dans cet état, il ne cessait de penser à ce qu'il faudrait 
faire le lendemain. C’est alors que Tatranès vint le trouver. 
(Ce guerricr était un Scythe qui avait souvent déserté chez 
-l’autocrator et qui était de nouveau retourné chez les siens ; 
chaque fois pourtant il avait obtenu son pardon de l'em- 
pereur et, à cause d'une si grande clémence, il avait pour lui 
une grande affection : aussi depuis songeait-il de tout son 
cœur aux intérêts de l'empereur et se dépensait-il pour lui.) 
« J'ai l’idée, dit-il, basileus, que demain les Scythes nous 
tourneront et chercheront ainsi à nous livrer bataille. Pré- 
venons-les donc et dès l’aube rangeons nos lignes en dehors 
des remparts. » Le basileus le félicita et se rallia à ce conseil, 
qu'il décida de mettre à exécution au lever du soleil. Mais 


3. Aujourd’hui Abrasca, entre Malgara et Rodosto. 
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ato) Éneyvorôtes kal ôT 6 aütèc käv Taîc vikaic Kkäv 
Tai trois Éoti, tv &vÜnorgtov Toûtou ÉTEyVOKÔTEG 
épuv Éothkecav uh ànoËappolvtec Tv pet’ aütoO ouy- 
Toktv. ‘O ôë aürokpétop td pév Ti Ünd ToO plyous ouve- 
xôuevoc, Tù dé rnAeîotov tt onto oi okedaoBévtec äTravtec 
Éplaoav ouvelnAuBévor, Totato kal aûtdc TapaBéov kal 
uetploc inrnabôéuevos ral kart’ adtôv Bépooc Evôeuxvüpevoc. 
Zuvébauvev oÙv ubpo Tà otTpateüpata &tpeuoOvTA UÉYpPiG 
éonépacs Éotévar. ’Enel à  vèE Aôn npoñer, &paynrl 
Tpdc TG lôlas Énavéotpeav TmapeuBoldc. "Edeôleoav yàp 
Kat &nroBappeîv oùr elyov Tèdv néÂepov. OÙ Ôé ye Kat Tijv 
Tpétnv uaynv Goo &Alayff okedaoBévres Kat pikpèv 
abBic npèç tù “Pobarov ÉTravhpyovto: oi nAelouc ÔË toÿ- 
tov kal upéyns TavtTeAGG &yeuotor. ‘O Ôé y Movaorpâc 
kal OÙLAc kal à Zuvéotos, àvôpes àpnipuor kal uayt- 
uotator, Ôù ToO “Aonpou kalouyévou T& tôte ÔteABôvtEG 
xoplou àäTépayor Kat adtol tù ‘Poboiov katalauBévouav. 

X ‘O ôt aûtokpétop Ünd ToO auvéyovtoc aûtèv, &G 
Epnv, piyous Braléuevoc katekAlBn uikpèv Éautèv ävaktn- 
côuevoc. "AM éuoc oùd” oÜtoc ÂpÊuet OkETNTOUEVOG TL 
Bv ph Tv aœÜpiov noufjouu. FMpooeBov à” 8 Tatp&vns 
(ZkbBns Ôë oÛtoc 6 àvip TmoÂlékiG aütTouolñoas TpèG Tèv 
aÜtokpétopa kal ralvôpoutouc abBio olkaôe Kai Tooau- 
TékiG Tap” aûtoO ovurraBelas àË1wBelG Kal moÂdv Tv 
TéBov elç abtèv êtè Tv Tooabtnv àveËikaklav ÉdynkdG 
t ÜTép aÜToO ToB AourroO 8An quyxfi Kai ppovdv kal rpay- 
uateuduevoc) Épn' «’EÂnic Eotl por, BaodeG, kata Tv 
apov tToùG ZküBac kukAdoat uAc kal oÜto Tèv ueEB” 
Auôv ävabntfionr néleuov. Xph Tolvuv npolaBévtrac EEw 
rôv Teyôv abyabobons uépas TrapatréEaoBar. » "Errar- 
véoac $è toltov & Baoudebs kal àrmoësEduevoc fs Bouafñic 
auvéBero fAlou àvioyovtoc népac tabtnv AaBeîv. “O ôë 


Codd. & pévror C || +05 om. C||12 &XAo: aXhayoÿ CO || 13 rpôs: ce 
C || 23-24 togaütne C || 26 +05 Aoëroÿ om. G || 31 toëto C. 


20 


30 


121 OPÉRATIONS CONTRE LES SCYTHES 


Tatranès, après cet entretien, s’en alla trouver les chefs des 
Scythes. « Ne vous enorgueillissez pas, leur dit-il, à cause des 
défaites précédentes de l’autocrator ; ce n’est pas parce que 
vous nous voyez peu nombreux que vous devez nous livrer 
bataille avec assurance et bon espoir. Car la puissance du 
souverain est invincible, et on attend incessamment l’arrivée 
de nombreux mercenaires. Si vous ne faites pas la paix avec 
lui, les oiseaux de proie mangeront vos cadavres. » 2 Tel 
fut le langage de Tatranès devant les Scythes. Aussi bien 
l'autocrator eut-il l'idée de s'emparer de leurs chevaux, qui 
päturaient dans la plaine et qui étaient en effet extrèmement 
nombreux, car les Scythes jour et nuit pillaient notre pays : 
appelant Ouzas et Monastras, il leur donna l'ordre de prendre 
des cavaliers d'élite, de contourner l’arrière-garde des Scythes, 
d'entrer dans la plaine dès l’aube, et de s'emparer de tous les 
chevaux comme de tout autre bétail ainsi que des bergers : 
il leur recommanda aussi de ne pas avoir peur. « Car, dit- 
il, pendant que nous, nous combattrons l’ennemi de front, 
vous accomplirez facilement cet ordre. » Il atteignit pleine- 
ment son but, car le plan fut exactement réalisé. 3 Comme 
il s'attendait à l'offensive des Scythes!, il n’accorda aucun som- 
meil à ses yeux et ne s'assoupit même pas, mais toute la nuit 
il fit venir les soldats et surtout les archers, à qui il fournit 
beaucoup de renseignements sur les Scythes ; il les stimula 
et leur donna les instructions voulues au sujet de la bataille 
attendue pour le lendemain, par exemple sur la façon dont il 
fallait tendre l’arc et envoyer les flèches, retenir les chevaux 
et de nouveau leur lâcher la bride, voire mème sauter de 
cheval si c'était nécessaire. Telles furent ses occupations pen- 
dant la nuit ; il avait dormi un peu, quand aux premières 


1. La situation était bien grave. Pourtant le jour de l’Epiphanic 
1040, Théophylacte (P. G. 126 c, 293-297) ne craignait pas d'affir- 
mer devant la cour : « La frayeur que tu inspires aux lPetchonègues 
a remplacé une armée de plusieurs milliers d'hommes et les a forcés 
à donner du repos à leurs chevaux, à planter en terre leurs lances et 
à ranger leurs boucliers. J'ai voulu omettre la ruse du Petchenègue. 
Il voulait la paix, il envoya des messagers qui ne devaient pas la 
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Taûr” elndv &neGdv tota0ta pds Tobs Âyeuévas &nEeoTo- 
uétioe Tv ZkvBäv: « Mi ÉnaipeoBe Là TG Tpoyeyevn- 
uévac Attac tToÙ aÜtokpétopos, unôë 8Ayootoùs 6pôvtec 
AuAS Tv ue” uôv ën àyaBais EAnior Bappeîte ué&yxnv. 
"Auayoc Tv loyüv Éativ ë kpatôv kal TmoÂd uroBopopikèv 
8oov Nôn éAniletar katalabetv. Kat et ph Tv pet” aûtoO 
£iphvnv &ontoeofe, Tà douata Üuôv olovol Édovtaæi.» 2 
Tora0ta pv tTà tToO Tatpévn npdc tobc ZkbBac. “O Ôé y 
aütokpétop pelethoauc Tobc Katä meldôa veuouévouc 
innouc aûtôv àävalaBéoBar (Mouv yap naurAnBeîc) Anbo- 
uévov 6gnuépar TE kal vÜKTEG TV uedaTtiv XÉpav UETA- 
neubäuevoc Tôv te OÙ Av kal Tèv Movaotpâv ÉnÉoKnyE 
ueB” innéov ékkpirov éE ëmiallov têôv ZkuBôv êteÀBévtac 
katTa Td TeplopBpov tac nEËtaôac KratalaBeîv Kal Toùc 
nnouc &navtas Kat Ta Kkthvn oùv aütoic voueDoiv 
àävalaBéoBar Kal un Gedtévar napekehedeto. « “HuGv yép, 
nor, Kat TipédwTiov adtois payouévov Üpeîs faloc td 
kekeuoBév éknAnphoete. » Oüôau®c êë to0 okorto0 êinup- 
rnrev: 6 yap Adyos Epyov ebBdG Éyeyéves. 3 Aürdc Ôë 
rhv kart aÜtoO Tôv ZkvBGv énéAevotv npooôékiuov Éxov 
où éôlôou Envov toc épBaluoic, oùë” émivuatélov Bo 
fiv, &AÀ uetaneurépevoc Ô 8Anc vuxrdc ToùG oTpatio- 
tag Kat UAAov Toùdc TfiG toËelas Elôuovacs noÂÂà nept 
rôv ZkvBôv duler énakelpov oTov aûtods kal tTù ouvoi- 


govra Tpèc Tv ÉArulouévnv ÈS véota péynv EvuBouAebov, : 


nc et tToËov telveiv kal BéAn népreiv, Éotiv 0 Kai 
trobG Innouc àvaceipélerv kal aÙBio ÉvOLOd VAL Tèv yalivèvu 
kal &noBalveuv tTôv Innov, el Kal toUto yph. "AAÂG Taüta 
uëv Tà TG vuxTdc Épya puxpèv à Ünvooac, Ênel ThG 
fuépas Nôn Ermipookoionc ol Aoyéôes &navtes Tôv Zku- 
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lueurs du jour toute l’élite des Scythes traversa le fleuve en 
semblant chercher le combat, et le pronostic de l’autocrator 
se vérifiait ainsi (car il était fort habile à prévoir les événe- 
ments, tant il avait acquis d'expérience dans les fréquents 
combats qu’il lui fallait livrer quotidiennement) : aussitôt il 
monta à cheval, fit sonner la bataille par la trompette et, 
après avoir disposé ses lignes, se plaça sur leur front. 
Observant que les Scythes attaquaient avec plus d’ardeur que 
précédemment, il ordonna immédiatement aux archers de 
descendre de cheval et d’aller à pied contre eux en tirant de 
l'arc sans cesse ; le reste de l’armée suivait par derrière, ainsi 
que l’autocrator lui-même qui commandait au centre. 4 
Les archers attaquèrent donc les Scythes hardiment. Une 
bataille acharnée s’engagea ; mais, soit à cause de l'épaisse 
nuée des traits, soit à la vue des rangs serrés des Romains et 
de l’autocrator lui-même qui combattait courageusement, les 
ennemis terrorisés battirent en retraite, se hâtant de traverser 
le fleuve qui se trouvait derrière eux et de fuir vers leurs 
chariots. Les Romains les poursuivirent à toute bride, les 
uns frappant de leurs lances le dos des ennemis, les autres 
leur lançant des traits. C’est pourquoi beaucoup, avant même 
d'atteindre les rives du fleuve, tombèrent massacrés ; beau- 
coup d'autres, dans leur fuite éperdue, se jetèrent dans les 
tourbillons du fleuve où ils furent emportés et noyés. Avec 
plus d’ardeur que n'importe qui combattirent ce jour-là, 
sans ménager leur peine, ceux qui appartenaient à la maison 
de l’empereur ; ils étaient tous infatigables en effet. L’auto- 
crator fut évidemment le plus brave et ce même jour, mani- 
festement vainqueur, il regagna son camp. 

XI Pendant trois jours il prend sur place un peu de 


demander, mais l’accorder à ceux qui la demanderaient. L'empereur 
devina leurs ruses, il dépassa en éloquence les orateurs homériques, 
tantôt en accusant les Petchenègues avec des paroles acerbes, tantôt 
en leur tenant un discours semblable à une bourrasque de neige... 
Aussi les messagers ont-ils avoué qu'ils avaient soif de paix lorsqu'ils 
ont eu senti la force de ton feu. . » (Cf. Chalandon, op. cit., p. 123- 


124). 
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B&v BtarepaiwBEvtes tTdv notTaudv Tèv nékeuov àvalnteiv 
éékecav kal Nôn TÉpag 8 ToO aütrokpétopos ÉA&uBave oto- 
xaou6 (ôervdc yàap fiv npoiôéoBar To péAlov éurreiplav 
nov Tf Tukvétnti Tôv Éonuépar Kat” «TOO ÉTTavLoTa- 
uévov Tmoképov Aabôv), ÉmB&c Tapaypflua ToO Énnrov tv 
évuéliov fyflour Tpocétarte oéÂmiYyya kal Ts pélayyac 
KATAOTNOGUEVOG aÜTdG Enl toO uetnou elotike. “Opâv 
ôè tod6 Zk0Bac itTaubTtepov À npétepov Énikatalaubévov- 
TaG Tapaypfua Todc TG ToËslac eiôfuovac àrmobfvor Tôv 
nnov kai B&ônv kart’ adTôv iEvar Enéckne kal ouveyfi 
Tù TÉEX telveuv' td ÔE ye Aoumdv TG TapatkËewc Kkaténiv 
ToûTov Teto kal aûtds 6 aÜütokpétop Td pédov ÊLÉTV To 
otpateüpatos. 4 OÙ ôÈë toi ZkôBaic pet TéAUNG 
npootBæAov. Kaprepc ô Tfc péyns yeyovulac td uèv Tf 
TukvétnTt Tv BEÀGv, Tè Ôë Kat Tdv ToO fœouaikoO ouvtéy- 
uatoG ouvaortioudv 6pôvTres kal aütdv ô Tbv aûtokpétopa 
EkBüuoG payéupevov ÉkôrmuatoBévTes nalunépeutor yeyé- 
vaor Tdv Totaudv els tToûniow onebbovtes Otantepâv Tpdc 
Tac opôv äpuaukEas Tv puyñv nosobuevor. ’Eôlokov yàp 
6AouG purtfipac &pÉVTES où Th fouaikfic péÂayyoc, ol pëv 
toic Êépaor Kat Tà pETéppEva Tralovtes, of Ôë toic BéÂeot 
roûtouc B&Alovtec. MoÂlot pëv o8v npd To rap Td yet- 
ÀoG épÜakévar ToÙ TotauoQ ävarpeBévtes ninTtouor, TmoAoi 
Êë kal vd kpétog pebyovtec Tac Êlvarc ÉUTTTOUTES To 
TotTauo0 Trnapacupépevor Évarenviyouto. "EkBuuétepov ôè 
&änévrov katd Tv fuépav Ékelunv ot nepl tèv aütokpétopa 
ôtartovoüpevor Bepénovtes Âyovloavto: floav yàp àkufitec 
änravtec. ‘O ÔË ye aûtokpétop EkônÂoc &protedc Kkal Kkatä: 
Tavtnvl Tv uépav àvadeiyBels vixnTc npèc Tv iôlav 
TapeuBolñv Ènavéotpebev. 

XI Ent tpuol yo0v uépoic aûtoO mou étavartavotuevoc 
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repos, puis part à Tzouroulos ‘. Comme il pensait ne pas devoir 
quitter prochainement cet endroit, il fit creuser du côté Est 
de la petite ville un camp retranché, suffisant pour contenir 
les troupes qu'il avait avec lui, et plaça à l'intérieur la tente 
impériale ainsi que tous les bagages. Mais les Scythes à leur 
tour avancèrent sur Tzouroulos ; quand ils eurent appris que 
l’autocrator les y avait devancés, ils traversèrent le fleuve qui 
coule dans la plaine assez près de cette ville (on l'appelle 
dans le pays le Xérogypsos ?), puis établirent leur camp entre* 
le fleuve et la ville. Ils étaient ainsi en dehors de la place 
qu'ils investissaient, tandis que le basileus était bloqué à 
l'intérieur de celle-ci comme un assiégé. Aussi bien quand la 
nuit arriva, « tous les dieux et les guerriers aux bons 
chars de guerre, reposaient », comme le dit la muse 
d Homère * ; « mais le doux sommeil ne visita pas » 
l'autocrator Alexis : celui-ci veillait et songeait aux combi- 
naisons qui lui permettraient de triompher par un stratagème 
de l’audace des barbares. 2 Il remarqua donc que cette 
petite place de Tzouroulos était bâtie sur une colline escarpée 
et que tous les barbares campaient en bas dans la plaine ; 
comme il n'avait pas d’ailleurs Îles forces suffisantes pour oser 
risquer ‘ un combat de pied ferme contre des troupes si cpnsi- 
dérables, 1} eut l'idée d'un plan très ingénieux. 1] réquisi- 
tionna Îles chars des habitants, enleva des carrosseries les 
roues avec les essieux, el les fit porter au sommet [des rem- 
parts] : puis il les suspendit dans cet état aux créneaux, en 
dehors des murs, à la suite les unes des autres, en les atta- 
chant avec des cordes aux mantelets du rempart. À pcine ce 
projet fut-il conçu qu'il était exécuté. En une heure de temps, 
il y eut une ceinture de roues suspendues avec leurs essieux, 
comme des cercles placés à la suite les uns des autres, l’un 


r. Tchorlou, à 20 lieues de Constantinople. 

2. Mentionné par Theophylacte Simoc. VI 3. 

3. I I 5-2 

4. Chalandon (op. rit., p 120) note qu'a ce moment le découra- 
gement élait profond à Byzance. « C’est à cetto époque, à mon avis, 
qu'il faut rapporter la novelle par laquelle Alexis interdit à ss suc- 
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éketôev &änépas KkatalauB&ver tv Tooupoulév. Zkonhoac 
dE àG xp} UM Tayxéoc ÉkeîBev uetaotfivau, Téppov àro- 
XpPSoav npèc To ävarolKkétepov uépos ToO mroliyviou taic 
NpodoboaiG aùTé Êuvéaueor ÉtopÜE ac Tv te Bacuixkijv okn- 
vèv kal Tac okeudc éréouc elow tobtou katéBeto. Of ôë 
ZkôBar Éniôvtes kal oÙtor katà Tic Tloupoulo), éne:ôt) 
TipokataÂaBetv Tdv aÜTokpétopa Tabtnv Âknréeioav, ôLa- 
Bebnrôtes tov &và tv meôt&ôx féovta rnotaudv àyxo0 Trou 
toO nolyviou toûtou (Ænpéyupov totov ÉVyoploc kato- 
vou&bouor) Tv yépaxa ÉnfEäavto petaËd ôvtec To te 
fotauoÙ kal ToO Trolyviou. Kat ot pèv flouv ÉEwBev Tv 
TôÂiwv Tabtnv kuklboavtec & ÔË Paoihedc Évôov évarei- 
Annto kaBénep nolroproüuevoc. *AA nel vdE katélaBev, 
&Ador pév pa Beol te kal &vépec innmokopuotai, Toto Êh Tè 
rfs Kalliénns “Oupou, eGôov' Tèv ÔE abtokpétopa ’AÂE- 
Erov oùk Eye vhôvuos Envoc, &Alà& Ginypônver te Kat àvel- 
Autte Aoyiouobc ënoc Tù Bpéoog Tôv BapBépov TÉyvn 
katayoviontai. 2 ‘’lôèv tolvuv &G tù noÂlyviov toto 
TloupouAds Ent A6pou àäveatnrétos teteiyioto, tù Ôë Bép- 
Bapov ärav kéto nou nepi tv neôt&ôa nÜÂAioato, ÊTEl ui 
àänoypôoav Trpès tooaûta nAñBn Ébvauv elyev GoTte Tv 
per’ aûtôv àTroBappfonr kataovotäônv uéynv, ÉTrivoeîtai 
tu kal péla eüphyavov. "AvalaBépevos tas Tv olknTtépov 
duéËag kal Taôtas &peldv ànd Tôv émikpabBérov ToûS TE 
tpoxods Kal Todbc kEovac ävo Kkatéoye k&8° obtoc EE ToÙ 
teixous nt tTôv Kkpnôëuvov épelñc ànarwpet dé Tivov 
Kkalmôlov Évarroëeououpévov Taic ETnéAËEOL TV Tex Gv. 
Kat &ua te ToUto Évevénoe Kai eipyéaato. Kai u18G Gpac 
évanekpépavto kÜkAG of tpoyol yet Tôv àEévov &onep 
mwvèc peËñc kôklor keluevor kal &AAñAo:uG éyylbovtes Kat 
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touchant l’autre, et reliés par leurs essieux. 3 L'empereur 
se leva de grand matin, s'arma, et arma les troupes ; puis il 
fit avancer ses soldats hors des remparts et les plaça face aux 
barbares. Il se trouvait donc que, du côté où étaient sus- 
pendus les cercies des roues, là se tenaient nos troupes, et 
juste en face, sur une seule ligne, était l'adversaire. Alors 
l'empereur, qui se tenait au centre de ses troupes, expliqua : 
aux soldats comment, lorsque la trompette sonnerait l’attaque, 
ils devaient sauter de cheval, s’avancer lentement à pied 
contre les ennemis en tirant beaucoup avec leurs arcs, et 
provoquer l’armée des Scythes à les attaquer. Mais, dès qu'ils 
verraient ceux-ci s’élancer et exciter leurs chevaux pour 
charger, il leur faudrait faire demi-tour en désordre, tout en 
se divisant en deux groupes qui s’inclineraient un peu à 
droite et à gauche, et céderaient le terrain à leurs adversaires 
jusqu’à ce que ceux-ci fussent arrivés près du rempart. Ceci 
fait, il avait donné l'ordre à ceux qui se trouvaient en haut 
des remparts, dès qu'ils verraient la scission des rangs, de 
couper les cordes avec leurs épées et de laisser se précipiter 
de haut en bas les roues avec leurs essieux. 4 Cette ma- 
nœuvre s'exécuta selon le commandement du basileus. En 
masse compacte, à cheval, avec leurs cris barbares, les 
Scythes se lancèrent sur nos guerriers, qui tous s'avançaient 
contre eux à pied et lentement, l’autocrator seul étant à 
cheval au milieu des siens. Alors nos hommes, suivant le 
plan de l’autocrator Alexis, reculèrent un peu pas à pas, 
puis, tels des guerriers qui battent en retraite, se scindèrent 
à l'improviste et semblèrent ouvrir aux barbares une très 
large porte d'accès. Quand les Scythes furent dans la poche 


cesseurs de toucher aux trésors des églises. Les Grers regardaient les 
maux qui franpaient alors l’empire comme le juste châtiment de 
l’impiété de l’empereur. Nous avons vu le sort de Léon do Chalcé- 
doine qui, en 1086, avait osé reprocher trop ouvertement au basileus 
cette action coupable. Les événements, aux yeux des Byzantins, 
avaient justifié la conduite de l’évêque de Chalcédoine, ct Alexis lui- 
même ne put ou n'osa résister à la sourde pression de l'opinion 
publique. » 

En note, le même auteur précise. « Cette novelle cst datée d'août 
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toi &Eootv abtTôv Euvôeouoüuevor. 3 FMpoilev 8 àva- 
otkc kal abtéc Te énALoguEvOS kal Tods &Alouc éTnAlTAG 
Ébyer to telyouc àvriueténous othoac tTobc otpatiétac 
toi BapBépors. ZÆZuvébaive dé, Ëp’ À pépn Tà kôkÀa Tôv 
TpoXÔv annépnvTto, ÊT Ékeîva kal ToùG ÂuETÉpouS oTpa- 
TLÔTAG TotaoBar kal &vtixpd ketoBor KkaTà piav ypauphv Td 
&vtiBetov. Kai td ÉvteOBev aûtèc uéoov tfic äup” aûTèv 
TapautéËews Éotnkdc ouveBobAeuev, ènèv À oéAmyE vd 
ÉvodAiov ÉuBoñoztev, &noBévtac Tôv Înnmov Toùc otpa- 
tiétas oxoÀf ral Béônv Kat Tv Évavtiov xopetv TéEoic 
Tù Ho ypouévouc kal &kpoBolopoîs kal Tv pélayya 
Tôv ZkvBâv eic Éautodcs rnpokaleïioBar. ‘Enäv ôë tToûtouc 
TOApasvpÉVTAG kal TT aÜtTobG Éykekpayétac Toùs {nmouc 
Beñcarvto, rnpotponéônv 8moBopuhtous yevouévous 8Alyov 
OtatpeBfivar Tnvikata Ouyf ec GEErév Te Kkal Eddvupov 
Lépoc, Kai yopav SoDvar ToiG Évavtiois ÈG ToooDtov Éw àv 
toO telxous rAnalov yévorvto. Toûtou GE yeyovétoc Tapfy- 
yeÂto toîc üvoBev éotnkéoiw ànd To0 teixouc, énnvika 
Thv oxiGav Tôv paléyyov Bedoovro, Elpeor Tà kaôta 
ôtaxéniteiv kal &peîvar TobG Tpoyods uetà Tv àEévov 
&voBev kéto katakpnuvileoBai. 4 "Eyéveto tafta kati 
td to0 Baouéocs Trapéyyelux. Kai àäBpéor pèv ErnapphEav- 
treG Îoav ot ZkbBar oùv &Aakayu® BapBapikG innétar Kat 
TS Muedanfs napatrkbeuc nelfi Kai Béônv ieuévov révtrov 
Kat aÜtôv, pévou Ôë ToO aütokpétopos ÉTéyou ouyka- 
tiévros aûtoic. Où Ôë Katà Tv ToO abtokpétopos ’AkEË lou 
TÉxvnv ÉÂlyov yévu youvès àpelavtes Kat ofov ävaro- 
Ôloavtes êteoyloBnoav àrr” &AAñAov, &c oùk àv tic NÂTuoEv, 
&onep Büpav Toic BapBépois nAatutérnv eic Tv elaoëov 
àvolEavtec. Kal &ua ot uèv Zk6Bar etou ToO otoutou TBv 
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ouverte par nos troupes [qui se repliaient] de chaque côté, les 
roues s’abattirent avec fracas, rebondissant chacune à plus 
d’une coudée en s’écartant du rempart, car les cercles de 
toutes ces roues furent repoussés violemment par le mur 
comme s'ils avaient été lancés par une machine, et ils rou- 
lèrent au milieu des cavaliers barbares avec une force très 
puissante. En partie grâce à cette chute massive due à leur 
propre poids, en partie à cause de l’élan irrésistible donné 
par la pente du terrain, ces engins tombèrent avec violence 
au milieu des barbares, les écrasant de toute part et fauchant 
pour ainsi dire les jambes des chevaux, car ils coupaient les 
deux jambes d'un côté ou de l’autre par devant et par 
derrière ; les chevaux s'affaissaient du côté où ils étaient 
frappés et nécessairement jetaient aussi à terre les cavaliers. 
Ces derniers tombant en grand nombre les uns après les 
autres, et nos soldats se précipitant sur eux de droite et de 
gauche, un combat terrible pour les Scythes se livra partout : 
les uns étaient massacrés par les traits qui leur étaient tirés, 
les autres étaient blessés par les lances, et le reste fut en 
grande partie précipité dans l’eau par le choc violent des 
roues et nové. 5 Le lendemain, comme Alexis voyait les 
Scythes survivants se préparer de nouveau à combattre, après 
avoir constaté la pleine assurance de tous ses hommes, il leur 
ordonna de s’armer. Il revêtit ses armes et, une fois ses 
troupes rangées en bataille, descendit sur la pente. Ensuite 
il tourna ses lignes face aux Scythes et se disposa à combattre 
ceux-ci de toutes ses forces. 11 se tenait lui-même au centre 
de ses escadrons ; une lutte acharnée s'engagea : les troupes 
romaines contre toute espérance remportèrent la victoire et 


6590, ind. V. Zachariae (Jus graeco-romanum. III, p. 355 et sq.) 
croit que cette date est fausse ; car, après les serments qui y figurent 
à Ja fin, il paraît impossible qu'Alexis ait osé toucher au trésor sacré, 
ce qui a eu lieu en 1086, de plus le basileus n'aurait pas osé pour- 
suivre l’évêque de Chalcédoine. La novelle justifie ce que j'ai dit plus 
haut. Alexis dit en propres termes qu'il a désiré rendre aux églises 
leurs biens, mais que les circonstances l’en ont empêché. Zachariac 
pensait que cet acte se rapportait au moment de la réconciliation 
d’Alexis avec Léon de Chalcédoine N. Wasiliewsky le plaçait en 
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ékratépoBev paléyyov Éyeyéveroav, oi ÔÈ Tpoyol pet Tivoc 
foibou kal katapop@c ÉveyBévtec Ünép mfxuv &nèd Toû 
telyovc Ékagtos EÉpalléuevor &te tTôv kuptothtov Ék&otTou 
Tpoxo0 änokpouoBetoBv Ëk to0 Telyouc kal olov &rroopev- 
SovnBeroûv eic uéoouc tTobc Tôv BapBépov irmétacs éEeru- 
AloBnoav pfôunv AaËévres opoôpotépav. Td pëv Kal ànd 
Ths &Bpéas ratapopäs T$ puoxé neuBépevor Péper, td Ôë 
Kai forriv AaBévrec &k&Bektov ànd to5 katéävtouc To Térou 
opoôpôc te totc BapBépoic ÉvéTiTITOV Kai navtayéBev aûtodc 
TEPLÉBABov Ta okéAn Tôv Innov &onep Bepilovtes kal 
äupétepa ÉkatTÉpoBEv àné Te Tv ÉunpooBluv kal èrLo- 
Blov uepôv ôtateuôpevor 8kAdour Toùc nnouc, ébp° à 
uépn Tv TAnyhv ÉédéEavto, karnvéyraoav Kai Tobc irrré- 
tac ouyrataBañetv. “Qv énalflov kal ouyvôv rintév- 
Tov, &E Ékatépou Ôà Kai Tôv otpatiotäv Kat” adtTv 
leuévov ka ôeuwvfs Ts uéyns toc ZkbBaic TravtayéBev 
épiotauévns ol uëv Toi6 neuTouévors ävnpoDvto BéAeouv, 
ot Ôë Ôtù Tôv ôopétrov ÉnAfttovto, Tôv ôë Aoumäv of 
nÂeloue Ünd Täv tpoyôv opoëpôs katapepouévov ouvo- 
Boduevor npdG Td fElua ToO TnotauoO ànenviynoav. 5 
Tf ô pet” aûthv, nel néliw Toùc KkataletpBËvTac Zkb- 
Bas npès nékeuov épuôvtrac Ebpa, TodG ÔT aûtèv nav 
Tac TEBappnrétas katavoñons ënAlTAIBA napekekeddato 
Zuônpopophonucs dë kal aûtTèG Kat Trolépou oyfjux ôtatu- 
Todag TpdG Tù rnpavès Kkéteroiv. Elta Ôh Tàc pélayyac 
ÉTUOTPÉWYaAG KkaTk Tpédonov toiG ZkbBac Totato Ed” & 
tov pet’ aÜtOv &G Évèv ouvépar néÂepov. Aûrtdc uèv oùv 
Tv péonv Tôv tayuétov elye pyépav: uéxns À kaptepAG 
yevouévns Tv vukdoav TnvikaÜta map” ÉÂTLOAG ai fouat- 
Kal elyov péAayyec Kal Éôlokov toûtous àkpatôc. "Enel à 
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poursuivirent l’ennemi avec fougue. Quand l’autocrator voit 
que la poursuite les a entraînés assez loin, il craint que des 
ennemis en embuscade ne tombent soudain sur les Romains 
et ne métamorphosent en victoire la fuite des Scythes : car, 
si les fuyards se joignent également aux nouveaux assaillants, 
une terrible défaite sera infligée à l'armée romaine ; aussi 
fait-il un long temps de galop pour commander à ses hommes 
de retenir les rênes et de laisser souffler leurs chevaux. 6 
C'est ainsi que se séparèrent ce jour-là les deux armées. L'une 
était en fuite et [avec l’autre] le glorieux vainqueur rentrait 
joyeux dans son camp. Les NScythes, après cette écrasante 
défaite, établirent leurs tentes entre Bulgarophygos ! et Nicée 
la petite. Comme l'hiver était déjà arrivé, l'autocrator jugea 
qu'il devait regagner la ville impériale afin de se remettre, 
lui et le gros de ses troupes, de ces nombreux travaux. Il 
divisa donc ses forces, choisit pour veiller sur l'ennemi ceux 
qui étaient les plus courageux de toute l'armée, et mit à leur 
tête Joannakès et Nicolas Maurokatakalon dont ce récit a déjà 
souvent fait mention ; il leur ordonna d'introduire dans 
chaque ville assez de soldats pour la défendre, et de réquisi- 
tionner des fantassins dans toute la région, ainsi que des chars 
avec leurs attelages de bœufs. Il voulait en ellet au printemps 
suivant reprendre la guerre contre les Ncythes avec plus de 
vigueur encore ; aussi prévoyait-1l déjà et préparait-il tout ce 
qu'il lui faudrait. Quand il eut ainsi tout réglé soigneusc- 
ment, il revint à Byzance. 


août 1088, en se fondant sur ce que l’état des esprits qui nous \ est 
dépeint pouvait se rapporter à la situation existant après Dristra ; 
mais dès l'instant que Dristra est de 1087, on ne peut prendre la date 
de 1088 ; celle de 1087 ne convient pas davantage, car Alexis n’a pu 
être à Byzance en août. I] me semble qu’on peut adopter août 108g : 
c’est le moment où Byzance traversa la crise la plus violente. L'état 
d'esprit qui y est dépeint a dù exister, d’ailleurs, de 10N7 à 1091 ; je 
rapporte cette novelle à 1089, mais je n'ose être très affirmatif à cet 
égard. » 

1 Aujourd’hui Bulgaroffe, sur les bords de l’Erghiné, affluent de 
la Maritza ; entre Nequise (Petite-Nicée) et Arkadiopolis (Lalu-Barga). 
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Tkavdv êtotrnua tToûtous Éépa Étbkovtrac à aütokpéatop, 
EdDG ph Aoyôvtés Tivec alpviôlos ènetoneodvtes Toic 
“Poualoic malivtporov Tv Tôv ZkuBGv puyv ànepyé- 
CovTaL Kal TPOOTEBÉVTEG ToÛtoLc kal oÙ PEUVOVTEG UÉya 
Td deuvdv Th fouaikf) otpari EnéEoowv, innaoiac Tnuk- 
v&G Totoüuevog àvacetpébev Toùc yalvobc Kat Toùc 
{nrouc &vaybyeiv toc otpatidtoic ékéAeuev. 6 Obro 
YoÛv kara Tv uépav Ékelvnv &ubpo ôtaothTtnv Tù otpa- 
Teüpata. Of pév yàp puyéôes, à ÔE Aaunpdc viknThs xal- 
pov npèc Tijv ôlav TapeuBolñv énéveroiv. OÙ êë ZkbBat 
Kat Kp4TOG ÂTTNBÉVTES uetaËd ToÙ BovAyapopüyou Kai 
TAG uukpAs Nikalac Tac aknvàc Érrhyvuvto. Xeuôvoc ôë fjôn 
érnukatalabévtoc ôetv Éyvo 6 aûtokpétop ElG Tv Baat- 
Aetouoav EnavelBeîv Ed” & Éautév te Kai td mÂéov To 
otpatonéôou Tôv TmoAÂGv äyévov ÉnavarthonoBar. Ared- 
uevoc oÙv Tac Ouvéuets kal ec àvtinalov poîpav àrrokpi- 
va ônéaor ebWuyétepor ToÙ Taivrèc Âoav otpatebpaTtoc, 
Myeudvac Toûtov Tôv te ‘loavvéknv Kai tèv Mauporata- 
kaldv NikéÂaov npoëBéAsto, nepi Gv nollékis pBéoac 6 
Adyos ÉdhAooev, ÉvretAgpevoc aûtoic Ev Ék&otp uÈv TôvV 
Tolyvlov énoypôvrac Eloayayeiv otparidtac Eic Tv 
adtôv ppoupév, nelodc È éE néons TG xépas uetà 
dpabôv rat Tôv Taëtac ÉAkévrov Boñv ÉEeléoat. BouÀé- 
uevog yàp Éapos Épiotauévou tfG katà Tôv ZkuBGv kap- 
teporepov àvBEEEoBar péyns pozueléta te kal nÜtpémbE 
tà ouvoloovta. Obta yoUv éTavta ôtaBépevos Érravép- 
xetor Tpèc Tù Bulévrtuov. 
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FIN DE LA GUERRE AVEC LES SCYTHES (1091) 
COMPLOTS  ! 


J Quand il apprend que les chefs 
des Scythes ont détaché une partie de 
leurs troupes pour les envoyer contre Chirovachi! et que leur 
arrivée y est attendue, l’autocrator, avec l'initiative hardie 
qui le caractérise, car il se montrait toujours préparé aux 
imprévus, sans avoir pu passer une semaine tranquille au 
palais, ni prendre un baïn et secouer la poussière de la 
guerre, rassemble aussitôt les troupes qui composent la 
garnison de la ville ainsi que toutes les nouvelles recrues au 
nombre d'environ cinq cents, passe la nuit entière à les 
armer et dès l’aube se met en route. En mème temps qu'il 
fait savoir son départ contre les Scythes à ses parents et alliés 
comme à tous ceux de la noblesse qui sont enrôlés dans 
l'armée (c'était le vendredi de l’abstinence de viande), il 
leur envoie par des messagers l'ordre suivant: « Je m'en 
vais, à l'annonce du mouvement brusqué des Scythes contre 
Chirovachi ; mais vous, partez en campagne de manière à 
nous rejoindre dans la semaine de la tyrophagie. Je vous 
laisse, pour vous reposer un peu, le temps compris 
entre le vendredi de l'abstinence de viande et le lundi de la 
tyrophagie, afin de ne pas vous sembler dur et déraison- 
nable. x 2 Là-dessus, l’autocrator se rend aussitôt direc- 


Suite des hostilités. 


1. Entre Constantinople et Andrinople, sur le fleuve Mela, ou plus 
exactement entre Koutchouk-Tchekmadié et Bouïouk-Tchekmadié 
(Vasilievski, Byzance et les Petchenègues, 3. M. 1. P., 1. 164, p. 253). 
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[  Meuolnkdc 6 abtokpétop &6 &népoipév tiwa of 
Tôv ÆxkvBGv fyeubves ànoleËEéuevor katä Tv Xotpo- 
É&xxov ébéneupar kal npoodékiuoc À tTobtov &äpuErc fiv, 
énoîos ékeîvos Bepuoupydc nepl Tàc Éyyetphoetc kàv toîc 
alpvulois &el &c nporapeokevaouévos Beukvüuevoc, uno 
é666unv Muépav Éautdv ëv toc Baoueloic Stavarrauaé- 
evo pnôë Balavetou tuxdv pnôè tdv èk ToO rolépou koviop 
Tov &notivaËéuEvos Tapaypfua Tobc Ent Tfc ppoupâc rfc 
nôÂEUG Tetayuévous kal ômécot veélektor àvalauBdvetar 
boel nevtakoolouc Tbv &piBuèdv rat énAloac 81 BAnG vukrdc 
Kara Tù replopBpov Éberor. Tnvikafta Ôè SfAnv kaBlotrnor 
TV aÛtoO npès Tobc ZkbBac ÉEékevorv toîc te éE, aluatoc 
Kai &yxiotelac Tipootjkouoiv aùtT ouyyevéor kal Toîc 
&AloiG ônécot Th uellovos TÜync foauv kal TB otpa- 
TOTIKÉ ouvTéypaTt ouykateeyuévor (Trapacrkeut ôë Av à 
TAG ànékpes) Taurtl àtk Tôv ànootokéov rapaxekeuoé- 
pevog 6 äpa yoOv: « "Eyà pèv &nemut thv tTôv ÆEkuBâv 
kard Tv Xotpobékyov 8Eetav ueuaBnrdç Kkivnaiv, ôueîc 
ôe &AAG kata Tv éBôou4ôa th Tupopéyou otpateaate 
npèc ua. Tac yap uetaËd TfG TE napaokeufñic Tfc 
änékpen Kkal TG Tupopéyou feutépac uépas ôuiv Epinu 
EG puxpév Tiva faorovnv, 86 uù Bapôc Tic kal à&ôtékpitoc 
ÊÉEauue. » 2 ’Ekeîivos uèv oûv napaypfua rateuBd 
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tement à Chirovachi ; une fois dans la place, il en ferme les 
portes dont il garde les clefs. Ensuite, il poste aux créneaux 
des remparts tous les serviteurs dont il est sùr, avec l’ordre 
de ne pas se coucher, mais de veiller et de faire bien atten- 
tion à ce que personne ne monte sur les murs ni ne se 
penche pour communiquer avec les Scythes. 3 Au lever 
du soleil, les Scythes attendus arrivèrent à leur tour et 
s'établirent sur la hauteur attenante au rempart de Chiro- 
vachi. Environ six mille d’entre eux se détachèrent alors et 
se dispersèrent pour piller ; ils s'avancèrent jusqu'à Dekatos :, 
qui est à dix stades à peu près des murs de la reine des cités 
et qui doit à cette circonstance, je suppose, le nom qu'elle 
porte. Le reste demeura sur place. Le basileus monta aux 
mantelets des remparts ct se mit à observer soigncusement 
la plaine ainsi que les collines, pour voir si peut-être d'autres 
troupes ne venaient pas rejoindre les ennemis, ou si ces 
derniers s'occupaient de placer des embuscades pour arrèter 
qui voudrait jamais les attaquer. 1] ne constata rien de 
semblable ; au contraire, vers la deuxième heure du jour, il 
s’aperçut que, loin de se préparer au combat, ils s'égaillaient 
pour manger et se reposer. En raison de leur grande multi- 
tude, il n'osa pas leur livrer une bataille rangée” ; mais il 
Jugea que ce serait une honte si, après avoir ravagé tout le 
pays, ils pouvaient s'approcher jusqu'aux murs de la reine 
des cités, et cela quand lui-mème en était parti exprès pour 
les chasser de là. 4 Il rassembla donc ses soldats et, dans 
le but d'éprouver leurs sentiments, leur dit: « Ne nous 
décourageons pas à la vue de cette multitude de Scythes, 
mais mettons notre confiance en Dicu et livrons-leur bataille ; 


1 Vendredi 54 février 1041. La tyrophagie est la srmaine prépa- 
ratoire au grand jeûne : le dimanche qui le termine correspond au 
dimanche de la Quinquagésimc. Fromage, beurre, lait, œufs, pois- 
sons sont encore permis avant d'être interdits les semaines suivantes ; 
la viande de boucherie est interdite. Cf. Clugnet, Dict. grec-français 
des noms liturgiques, p. 156. Le dimanche qui termine la semaine 
précédant la tvrophagie correspond au dimanche de la Sexagésime. 

2. Cf. Ducange, In Al., p. 585. La guerre continuait donc, même 
pendant l'hiver. 
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XoipoBéryaov Mauve kal eioe\Bdv KÂele: Tàç mac: Tàc 
ôë kAeîG aûtrdc &valauBävetar. Etta tobc ebvous &navtac 
tTôv Beparnévrov nepl tà kpfhôeuva kaËlotnaor to Telyous 
Trapayyelac u} &varerntokévar, &AÂ  énraypurrvolvtac 
neptabpeiv Tà tTelyn ph Toû TG àveABdv ka rpokübac 
bpuhoersæ Toic ZküBaic. 3 ’Avioyovtoc ôë toB fAlou kal 
. ot éÂnilépevor tTôv ZkuvBGv ratalaBôutes Kat TdV ouykE- 
koAnuévov T& telyer Tôv XoipoBéryov aüyéva Éctnoav. 
EE Gv tnvikoOta ànokpiBévres Goelt ÊE yuuédec eîc 
Tipovouñv ôteokeôdoBnoav épôakétec UÉXpPLG aûtoO Aekt- 
tou doel Ôéka otaôlous Tôv Tex V àrÉéyovTos TG Baot- 
AlôoG Tôv néÂeov: ÉE 08 ouai kal Tv Érovuulav Ekth- 
gato. OÙ ôë Aourol aütoO mou êtaueuevhkeoav. “O Ôë 
Baoñedc àvelBov ôiù To0 relyouc els Tac énéiberc 
Tnepæokéner Tàc TeEdt&ôaG Kal Toùdcs Bouvobc, Et Trou kal 
étépa Ôbvaug ToÛtous Ertetotv À Et nou Aéyouc KaBloavtec 
uehetôor tTdv Toûtoic Towc mnpooBaletv ënmiyeiphoovta 
katagyeiv. ‘2 Ô” oùdEV tt ToroOtov ÉBekoato, nepl ôeu- 
tépav TfG uépac épav 6p@ Toûtouc où TpdG UAYNV NÜTRE- 
Tiouévouc, &AÂ& pd Tpophv kal âvéTrravorv àrrokAlvavta. 
MAfBoG ÔË mod Toûtouc 6pôv kal ToO pet’ abtôv kata- 
ovotéônv ui} katatoAuôv molképou Ëv ôerv® énoreîto el, 
Tv änacav Anogpevor xôpav, kal abtoic Toic TElyEot TfG 
BacuAevobtoncs Tôv néÂeuv npooteldoatev, Kkal TaÜTX aÜToU 
ékeîBev éEeAnAuBétoc ëp” & toûtouc ànocobfoa. tfc 
xopas. 4 Metaxalecduevos oÛv tnvikaOta Toùs ÔT 
aÜTèv otpatidtas kal Tv yvéunv aütôv 8okuéoar Bou- 
Aôuevoc Épn' « OÙ yph &noeuâv npèc Tù nAfBoc Täv 
ZkuBBv &popôvrac, GA elc OEdv AArmukétTag TV ET’ 
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si nous vibrons au même sentiment, je suis persuadé que 
nous les battrons complètement. » Mais comme ils protes- 
taient énergiquement et se refusaient à entendre ce langage, 
lui éveilla chez eux une crainte plus grande encore et, pour 
les stimuler devant le danger!, il reprit: « Si les ennemis 
partis pour piller reviennent et se joignent à ceux qui sont 
ici, le risque sera manifeste. Car, ou bien ils s'empareront 
de la place et nous serons massacrés, ou bien, s’ils ne font 
aucun £as de nous, ils gagneront les murs de la capitale et 
ne nous laisseront pas rentrer dans la ville impériale, parce 
qu'ils bivouaqueront devant ses portes. Il nous faut donc 
affronter le danger et ne pas mourir comme des läches. Je 
suis décidé à sortir: que tous les volontaires me suivent 
lorsque je m'élancerai le premier au milieu des Scythes ; 
quant à ceux d’entre vous qui ne le pouvez pas ou qui vous 
y refusez, ne franchissez pas les portes. » 5 Là-dessus il 
prend ses armes et sort par la porte donnant du côté du 
lac. Après avoir longé les remparts et fait un léger détour, 
il monte par derrière sur la hauteur. Il savait fort bien en 
effet que ses soldats ne l’auraient pas suivi pour engager 
une bataille rangée contre les Scythes. A la tête des siens, il 
saisit sa lance, sc jeta au milieu des Scythes et frappa Île 
premier qu'il rencontra. Les soldats qui étaient avec lui ne 
laissèrent pas non plus de combattre, si bien qu'un bon 
nombre d'ennemis furent tués, tandis que les autres étaient 
emmenés prisonniers. Ensuite, avec son ingéniosité coutu- 
mière, le basileus affuble ses guerriers des vêtements des 
Scythes et leur ordonne de monter les chevaux scythes, après 
avoir confié les montures de ses hommes, leurs étendards et 


1. L'empire cest aux abois, car le danger augmente, malgré l'acti- 
vité grandissante déployée par le basileus. La marche des Pctche- 
nègues vers Je sud indique un plan parfaitement étudié pour isoler 
la capitale ; l’auteur devait en être Tzachas, le très habile politique 
déjà présenté par Anne Comnène. « (est certainement à lui que 
doit être attribué le plan qui fit occuper par les barbares toute la 
vallée de la Maritza, d’Andrinople à Aenos. Byzance se trouvait, si 
ce plan réussissait, complétement séparée de ses possessions ucciden- 
tales, et Zachas pouvait la bloquer par mer. Restaient les secours qui 
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adtäv ouvéar néÂeuov, kal ei pévov époyvouovñoaiuev, 
nénoBa &ç Âtrhoouev abtodbc katk kpétog. » Tôv ôë 
éravaivouévov nmévrn Kal Tpèc Tèv Aéyov àvaBallouévov 
éxeîvog eic 6Bov ÉuB&Aov nAelova Toùc aûtoÿ Kal 
àveyelpov ei kivôuvév pnaiv: « ’Eäv of ei npovouiv àneÀ- 
Bévrec énavéABorev aôBic ral petà TBv Tapévrov ÉvoBetev, 
TpoËntocs & kivôuvos. "H yàp kal td k&oTtpov rap” aTav 
KkataoyeBñhoetar Kai Âuetc Tapavéloua pévou yevnoéueBa 
ñ Tap” obbëv AUAG Aoyioduevor Towc Tots telyeot tic néÂewc 
Tpoonedoavtec ok Éyyophoouoiv fuîv eic tijv BaotAôa 
nédiv eloeABeîv aûtoQ nou nepl tac nüÂac aüths aüALo4- 
uevor. Aounèv kivôuveDoai uâc yph Kat ui ävévôpoc 
&noBavetv. ’Eyd pëv o0v Nôn EEE Kat énécot BoiÂeoBe, 
Tpoekôpaudvtos po kal ËG uéoov tôv ZkvBGv etonnôf- 
gavtoG OUVÉWEOBE, énécor ÊÈ Toto où bvaoe ñ où 
BobÂeoBe, unôè Tôv nuAôv ékrdc yévoroBe. » 5 Mapa- 
XPflua yo0v ôtà Tfs énoveveurulas 86 npèdc Tv Aluvnv 
nÜAnS énoduevos EÉbeior. Kal nmapaôpaudv Tà Teiyn 
kal pukpdv TrapeykAivac E, émioblov to) adyévos &verouv. 
OÙGE yap ouvépeoBar tTobto ÔLÉyvo TobG pet  aûtoO Tèv 
katTaovotTäônu pet Tv ZkvBäv nékeuov. Kal nmpôtos 
aûtès dépu onagäuevos ÈS uéoouc ZkÜBac Éautdv &Bnoe 
Taloug Tbv npotos at ÜrravTritoavta. ’AAX oùô” 
oÙ oùv adt& otpatiôtar 196 uéync &nelelpBnoav Käv- 
teOBev Todc upèv nAslouc Ékteivav, tTodG Ôà kal Coyplav 
fyov. Elta ônota ékeîvoc unyavAoBar elles, Tàç Tâv 
ZkvBôv Éobfitas Tobs otpatidtas à&uppiévvvar kal Tôv 
ZkuBiKkôv nnmov énmbflvar KkeÂeber, Todc Ôë nnmouc Tv 
otpatioTäv kal TAG Toûtov onualac kal TG àTrotun- 
Belouc Tôv ZxvBBv kepalàc Tmapaôobc Tor Tv Edvou- 
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les têtes des Scythes qu'ils ont coupées, à quelques-uns des 
plus sùrs avec ordre de rentrer à l’intérieur des remparts et 
de l’y attendre. Ces dispositions prises, lui-même, avec les 
étendards scythes et ses soldats revêtus des vêtements scythes, 
descend vers le fleuve qui coule près de Chirovachi, là où 
dans sa pensée devaient passer les Scythes au retour de leur 
razzia. De fait les pillards, à la vue des hommes qui se 
tenaient là, crurent que c’étaient également des Scythes et, 
courant vers eux sans précautions, ils furent, les uns massa- 
crés, les autres faits prisonniers. 

II Le soir tombé, c'était le samedi, il revint avec ses 
prisonniers. Il se reposa le lendemain et, dès le matin du 
lundi, quitta son camp. Divisant ses troupes, par devant il 
fit marcher ceux qui portaient les étendards des Scythes, et 
par derrière, les Scythes prisonniers, conduits chacun par 
des gens du pays ; quant aux têtes coupées, il les piqua sur 
des lances qu'il fit tenir dressées par d’autres hommes, puis 
il leur commanda de faire route dans cet ordre. Derrière 
eux, à quelque distance, il suivait avec ses soldats et les 
étendards romains. 2 Or, le matin du dimanche de 
l'abstinence de viande‘, Paléologue. qui brûlait d'accomplir 
des faits d'armes, était sorti de Byzance avant les autres*. 
Sachant que les Scythes attaquent à l’improviste, il chemi- 
nait avec circonspection : il avait détaché quelques-uns des 
serviteurs qui l'accompagnaient, en leur commandant de le 
précéder à distance pour reconnaître les plaines, les bois et 
les routes des environs, et, dans le cas où des Scythes appa- 
raîtraient, de retourner aussitôt le lui faire savoir. Ils 


pouvaient venir de quelques places d'Asie encore aux Grecs. /achas 
\ songea Nous vovons qu'au moment où les cavaliers du comte de 
Flandre arrivent, il est question d’une expédition du sultan de Nicée, 
Abou’l Kasim, contre Nicomédie. Il y a eu certainement là un plan 
trés bien concerté pour mettre l'Empire aux prises aÿec trois ennemis 
à la fois » (Chalandon, op. cit. p. 127). 

1. C'est-à-dire de la Sexagésime. 

2 L'empereur était parti précipitamment, et on Jui amenait des 
troupes. Il convient de rappeler qu'il avait beau multiplier los Jevées 
d'hommes : les guerres continuelles, souligne Chalandon (op. cit, 
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otépov mnapalabévracs mnmpocétabev Elo ToÙ Kkéotpou 
YEvÉOBar &nekdezouévous aûtév. Tata Tolvuv obtoc 
oikovouhaoac Ékeîvoc uetà Tôv okuBikôv onpaiôv kal Tôv 
ta okuBixà &upia nepibeBAnpévov otpatioTôv Kéteroiv 
66 npèc Ttèv &yxo0 Xoupobékyov féovta Totauév, ërou 
kal roùc &nd TAG npovoufñc Ünootpépovtas ZkbBac 
Évourbe dteABeîv. Où Ôë rpovoustc Ékeîvor Beaoéuevor Toü- 
TovG iotauévous Ékeîoe ka voulouvtec ZKk6Bac Kkal abTodc 
Elvar &puAgktoG Toûtoic rpoortintovtec oi pëv &vnpoOvro, 
&Akor 8 Kai KkatelyovTto. 

IT ‘Eonépac ÔË KatalaBotonc (o&6Batov 8ë fiv) értrav- 
épyetar petà Tôv Oopualdtov. Kaptephoac ÔË kal Tv 
énio0oav adyalobons Môn TS Ôôeutépas ÉENABE To 
kéotpou. Kal ôueldv Tobc ÜTT aûtèv ÉunpooBev uèv eioñ- 
yaye Toùc Tac Tôv ZkvBGv onpalas katTÉyovTaG, EnioBev 
ôë tTobc Gopualdtouc tTôv ZkvBGv, Tapà YopiTôv Ékaotov 
toûtov katexopévous” TG  érnotunBeioxs kepalk Ôdpaar 
nepunelpac ap” ÉtTépov adBic Ëv Toûtoic âTaiwpouuévac 
Tapekehebdato oÜtoG tv éôoumoplav noretoBar. Tobtov 
ôë UnuoBev Ëk diaotuatos petplou &nÉéyov pet TV OT” 
aûtèv Kal Tôv auvhBuv trois “Poualors onuœxûv Énépevos 
fv. 2 Aüyalotonc ôë This &nékpeo kuptakfñc 8 Malao- 
A6yog Bepuoupyds dv nepl Tàç noleptkàG nphbeic npd Tôv 
&Aov éEelnAbBer tToO Bulavtiou. Td ôÈ 8Ebpporov tôv 


Zkv0Gv érmotéäpevos oùk ànepiuepluvoG Tv 6Gouroplav : 


Enouwîto, &A1 &noûsAdv Tôv guveperrouévov aût& Bepa- 
nôvrov 8Alyouc napekekebdato aûtoD npoextpéyeiv Üté- 
otnua kal Tac nebtéôas kal tà EAon Kai Tac ÉôobG nEpia- 
Bpetv, Lv° el mob vives Tôv ZEkvBGv àvapaveiev, Tayd 
Ônootpébavtes àrrayyelooiw aût®. OÙto yoUv ropeué- 
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marchaient de la sorte quand, dans la plaine de Dimylie, 
c'est ainsi quon l'appelle, les éclaireurs aperçurent les 
hommes habillés de vêtements scythes avec des étendards 
scythes ; faisant demi-tour, ils revinrent annoncer que les 
Scythes étaient sur le point d'arriver. Paléologue fut aussitôt 
sous les armes. Mais voici que sur les talons des premiers 
survenait un autre messager affirmant que, derrière ceux 
qui étaient les Scythes prétendus, à une bonne distance 
étaient apparus des étendards romains et des soldats qui les 
suivaient. 3 (Ceux qui rapportaient ces nouvelles devi- 
naient sans doute une partie de la vérité, mais s'abusaient 
aussi en partie. Car le contingent qui marchait par derrière 
était vraiment romain, aussi bien en apparence qu’en réalité, 
et le basileus le commandait ; quant à ceux qui précédaient 
vêtus à la scythe, ils appartenaient tous à l’armée romaine, 
bien qu'accoutrés de vêtements scvthes, parce qu'ils étaient 
habillés comme ils l'étaient sur l’ordre de l’empereur, quand, 
en ayant l'air d’être Scythes, ils avaient complètement abusé 
les vrais Scythes, ainsi que le début de ce récit l’a raconté : 
le basileus se servait maintenant des dépouilles des Scythes 
pour tromper et induire en erreur les nôtres, afin que les 
premiers à rencontrer ces hommes fussent frappés d'horreur 
en croyant tomber sur des Scythes alors qu'il s'agissait de 
nos soldats, et’ afin de procurer par là un divertissement 
militaire qui mêlât l'amusant au tragique, car avant d’avoir 
eu vraiment peur, ils seraient déjà rassurés en voyant le 
basileus par derrière. Ainsi, c'était d'une façon inoffensive 
que l'autocrator effrayait ceux qu'il rencontrait. 4 Tandis 
que ses hommes étaient saisis de frayeur devant les appa- 
rences, Paléologue, dont la longue expérience l’emportait 
sur celle de tous et qui savait combien Alexis était indus- 
trieux en stratagèmes, reconnut aussitôt que c'était une inven- 
tion d’Alexis et, reprenant confiance, il ordonna aux autres 


p 125) avaient notablement diminué la population, et certains 
thèmes ne fournissaient que difficilement les contingents réclamés. 
Dans sa lettre au césar Nicéphore Mélissène (P. G. 126, ep. 18, 
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uevor, Ënel kart Tijv nEËL&ÔX Tv oÜto kaloupévnv Atuv- 
Alav tobG Tà okuBikà nepiBeBAnuévous äupra Kkal okvBikàc 
onualag Ébeéoavto, elc Toûnion à&vagtpéWavtes Toùc 
ZktBac Nôn ratalauBéverv Épacav. ‘O SE Trapaypfua Èv 
rot 8nAo:c fiv. Kat nébas ÔE kal Étepoc ÉABav Ôtevi- 
otato Àéyov 6 bmioBev Tôv téya ZkuBôv ËE tkavoO 
Gtagthuatos fpouatkal d&vepévnoav onuaiar kal otpa- 
tiôtar katTémwv Béovtes. 3 OÙ pèv oÙv Talta àrrayyéÀ- 
Aovtec Td pév Ti kal Éctoyébovto T6 àAnBElac, td Ôë 
kal napeotoyébovto. Tb uv yap katémiv ÉAaOvov otpé- 
revya 6 &An6Gc Kat pfouairkèdv Âv Kat Toic oxhuaor ka 
toc Tipayuaor kal 6 Paoedc aütôv Âyeuéveue. td Ô 
nporopeuépevov kal okuBiKkôc Éctalupévor T6 pouatkfic 
uv fÎoav ärravtes otpatiAs, okuvBikàc Êë otolàc ÂuhLEv- 
vuvto, ToÜto pèv kal obtoc Écynkétes GonEp fouv äupix- 
OduEvor TaÜtag KkaTa Td ToD abtTokpétapos Tapéyyehua, 
énétav 6 parvépevor ZkbBar Toùc bvros ZküBac 
éEnnathraoiv, dc pBädac 8 Aéyos ÉôhÂwoe, Toûto êë Kal 
&nexphouto tnvikalta 6 Baodedbc Th okeuf] Tôv ZkvB&v 
Tpdc Tv Tôv Âuedanôv éEanétnv Te kal peväknv, va 
oÙ npoevtuyyévoutes aûtoits ôppoôotev éonep ZkBaic 
Tois OTpatioTois Muôv ÉuTrintovtes Kkal äua Tapeyor 
otpatnyikév Te kal mov yélota 6e Euvuueutyuévov: 
Tplu À yap poBnäfivar oups, éBéppouv Tèv Paoéa 
katéTiv Bebpevor. Obtoc à&p6Boc 6 aûtokpéatop Tobs 
Ünavrôvras Épopyolbtrteto. 4 ’AAÂ& npèc pèv Toùc 
&Mouc & péBos fv x Tv parvouévov, à 8 ye Maœlauo- 
Adyos Tolunerpla tToùs &Tavtras ÜnepBéAlov Kat Eiô, 
énotéq éoriv AÂéËEtoG mepl Tac unyxaväs Tmopiuétatos; 
éyvopioev adtika 6tr "AÂeElou toOto unyévnua, Kat Éav- 
tév te Bappetv ävénelBe kal toùdc &Aouc Ékékeuev. “Hôn 
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d'en faire autant. Or toute la foule des parents et alliés 
[de l’empereur] restée en arrière s'était déjà réunie. Ils se 
hâtaient, du moins le croyaient-ils, de rejoindre l’autocrator 
suivant ce qui avait été entendu avec lui. Ils avaient convenu 
en effet de le rejoindre après la semaine de l’abstinence de 
viande, comme on l'a dit plus haut, dans la semaine de la 
tyrophagie. Cependant ils n'avaient pas encore quitté la 
ville, que déjà le basileus y rentrait triomphant. Quand ils 
le rencontrèrent, ils n'auraient pas cru que le basileus avait 
gagné lui-même ces trophées et remporté si vite la victoire, 
s'ils n'avaient vu les têtes des Scythes piquées à l'extrémité 
des lances, et les autres, ceux que le fer n'avait pas encore 
frappés, menés prisonniers, les mains liées derrière le dos, 
poussés et trainés à la suite les uns des autres. 5 La rapi- 
dité de cette campagne tenait en effet du prodige ; d’ailleurs 
je sais que Georges Paléologue (des témoins nous l'ont 
raconté) se plaignait avec amertume d’être arrivé trop tard 
pour se battre et de n'avoir pas été avec l’autocrator, qui 
s'était couvert de tant de gloire par cette victoire inespérte 
sur les barbares. Car il aurait ardemment voulu partager 
une renommée si illustre. Quant à l’autocrator, on aurait 
pu lui appliquer ce verset du Deutéronome, qui s'était alors 
visiblement réalisé : « Comment un homme en poursuivra- 
t-il mille, et comment deux en feront-ils fuir dix mille! ? » 
À peu de chose près en effet, dans cette circonstance, le 
basileus Alexis fut seul à affronter une si grande multitude 
de barbares et à supporter courageusement tout le poids de 
la guerre jusqu'à la victoire même. Car si l’on réfléchit aux 
soldats qui l’accompagnaient, à leur nombre comme à leur 
valeur, et qu'ensuite on compare les stratagèmes de l’auto- 
crator, les multiples aspects de son énergie et de son 


c. 532), l'archevêque ei à de Bulgarie dépeint la mistre du 
thème de Pélagonia qui ne peut fournir les recrues demandées. 

C'est alors qu'Alezis créa le corps des archontopouloi, fort de près 
de 2 000 hommes, et formé des fils d'anciens soldats. 

1.’ Deut. 32, 30. 
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ôë kal Tù nAfBoc &rrav Tùd katéTiv ouvéppoyev Ëk Tv 
ouyyev@v kal Tôv kaB” aux mpoonrévrov Euykeiuevov. 
"Eonevôov yép, &6 &ovto, pBégai tv aütokpétopa katà 
TA TpdG ToUtov ouykelueva, PBéoat yàkp ToÛtov auvéBevto 
ueth Tv &énékpeo, kalénep etpntar npôtepov, Ev Tf 
tupopéye. Où uv EpBnouv éketvor éEeAnAvBétes fic 
néÂeoG kal 6 Paouledbs Tponaio0yoc érréveior. Kat Kat 
Toto ouuuläavtes abtS, oùk àv nelolnoav tt à Baot- 
ÀedG adtéc Eott Tponadtopopôv obto Tv viknv éEtoc ÉEep- 
yacdéuevoc, ei ph Tac kepalac Tôv ZkvBGv Éurennyuévac 
Édpov ëT  äkpov Bopétov kal tods Éruoinouc, oÙc tb 
Elpoc oùnao Ébtreue, ÔeoubtTacs Âyuévouc Kkal ÉEnykovt- 
ouévou Kai &Alov ën” &AÀo àyépevov kaloupéuevov. 5 Tè 
yäp Téyxos Th otpatnyias Tù Ba0ua Enoter nAïv Toood- 
tov uavBévo nepl MPempyiou Tto0 Malaioléyou (ot yàp 
ouuTapévtes Âuîv Ginyolvro), c ÉcyetAlalé te kal ToO 
kaBuotepfiont ToŸ noÂépou Éautbv Épéupeto kal Tr à 
ouuriapfiv T& aütokpétop kÂéOG Togoûtov &payévo ET 
Th änpoadorhto vikn Tv Bapbépov toûtov. Zvuueta- 
oxeîv yüp räkeîvos eûkÂelag Tooaÿtns Kai révu éBobAeto. 
Mept ôè ToO aûtokpétopos Ékeîvo &v TG elrior td &Goua 
to Aeutepovoulou tôte Kal Teloüpevov Kai 6pouevov: 
« Mc tbEetar etc yulouc kal ôto petakivhoouor pupié- 
ag »; Movovouyt yäp Kat Ékeîtvo xatpoO à Paodebc 
"ARE LOG pds TogoUtov BapBépov nAñBo6 Éautdv &vrt- 
KkataothonG Tà fBépos 8Âov ToU moképou uéyxpr kal Th 
vikns aùtfc KalGG Gtmkovouñouto. Ei yép Ti Toùs 
auvévtag Aoylauito ônégor Te Âaav Kat Toôarrol, k«&8” 
obtoc àävtrimapabälor Tà ToÙ aùtokpétopos unxavAuaTta 
kal Tù Toûtou noÂütponov uetà TG pouns kal Thc 
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audace, avec toute la multitude et la force des barbares, on 
verra bien que seul il a été l'artisan de la victoire. 

IT C’est donc de la sorte que Dieu accorda au souverain 
dans l'occurrence cette victoire incspérée. £es Byzantins, 
quand ils le virent entrer dans la ville, exultèrent enthou- 
siasmés par la promptitude, l'audace, l’habileté de l’entre- 
prise et la soudaineté du triomphe: ils chantaient avec 
transport, sautaient, louaient Dieu qui leur avait donné 
un tel sauveur et un tel bienfaiteur. Mais Nicéphore Mélis- 
sène fut blessé au vif par ces démonstrations et, ne pouvant 
les souffrir, — ainsi en va-t-il des choses humaines — : 
« Cette victoire, dit-il, est pour les uns une joie sans profit, 
et pour les autres une peine sans dommage. » De fait les 
Scythes. qui étaient innombrables et répandus partout en 
Occident, continuaient de tout piller ; rien de ce qui leur 
était arrivé n'arrêtait le moins du monde leur audace effré- 
née. En plusieurs endroits, à l'Ouest, ils s'emparèrent aussi 
de petites places et n'épargnèrent pas non plus les gros bourgs 
situés près de la reine des cités; ils arrivèrent ainsi jusqu’à 
l'endroit appelé Bathvs-Rhyax‘, où s'élève un sanctuaire en 
l'honneur de Théodore ?, le très grand martyr. Là se rendait 
quotidiennement beaucoup de monde pour implorer le saint ; 
chaque dimanche les fidèles venaient en foule à ce sanctuaire 
et demeuraient nuit et jour, soit autour, soit dans le vesti- 
bule, soit au fond de l'église. L’élan irrésistible des Scythes 
fut si violent que ceux qui voulaient aller vénérer le 
Martyr n'osèrent mème plus ouvrir les portes de Byzance à 
cause des incursions fréquentes des Scythes’. 2 Telles 
étaient les terribles calamités qui accablaient l’autocrator à 
l'Ouest sur le continent ; sur mer aussi les événements, loin 
d’être favorables, rendaient au contraire la situation extré- 
mement critique, car Tzachas s'était procuré une nouvelle 


5 Cf. Ducange, /n AL, p. 587. 

2. Cf. Ducange, In Al., p. 581-582. 

3. (Constantinople se trouvait du côté de la terre, sans espoir de 
secours, avec l'ennemi à ses portes. Tzachas va intriguer même 
auprès des Turcs alliés d’Alexis. G Buckler (op. cit., p. 420, note 2} 
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tTéAuns npès Tù BapBapixdv &rav nAfBo6 Kat Tv ioyôv, 
uôvov &v Épebüpor ToUtov tà Te vlknc katanipaËéuevov. 
IT  Obto pèv oûv tnvikadta Oedc tv TnapaôoEov Tai 
tnv té kpatoUvrr ÔÉôoke vlknv. Eloepyéuevov 8ë aûtdv 
épôvres ot Bulévrior Éyaupov ékrAntrépevor td Téyoc, 
Tv tTéAuav, Tv nepueËétnta To émiyerpfuatos kal Tè 
EE, ônoyéou tpérrarov, Érmoudvilov, Éokiptov, Oedv àvôu- 
vouv ootfipa kal EdEpyÉTNV TouoDtov aûtoic EôwKkôTa. “O 
ôë Melioonvès Niknpépocs ôaxvépevoc Ent toûtots kal ui 
pépov, érrota Tà avBpémiva, Épn' « “H vien aÜtn xapà uëv 
&kepôñs, Aônn Ôë &bhutoc ». OÙ pévror ZkbBar àreiporAn- 
Beîc dvtec énavtayo0 tfc Éonépac ôtaonapévtes ÉAfüovto 
&Travtra kal oùdÈV Td TapéTriav Tôv ovuTecévrov aÙToics 
Tv ékelvov &kéBerxtov &vékonte téAuav. ’Eviayo0 ôë rfs 
éonépag kal noÂlyvié Tiva kateîyov unôë Tôv à&yxo0 ThG 
Baodlôos Tôv néÂewv kouonéÂewv petôduevor, Tapayevé- 
pevor kal pÉypic aÙtoO To ot kaloupévou BaBéoc 
poaxoc, Ev $ Kal td ÈT ôvéuarr ToO Év upépruor peyiotou 
Oeodbpou tépevos Tôputar. MoÂlol pëv yäp kal Époitov 
évredbewc to0 &ylou yépiv KaB” ékéornv: ënnvika à” À 
kuprakh Trapfiv, névônuov of edoebeîs ÉnoroQvro Tv npèc 
td epèv Toto tépevoc ÉÂeuoiv Tavvüyriot kal Tavnuépror 
KÜkAG Te Kai Kkatk Tdv TpéËouov kal nioB6Gouov toO ve 
npoouévovteG. ’AAÀ& TogoUtov Ünepioyuoev à Tôv ZkuBv 
äkéBertoc 6puh SG unôè Tac nÜÂac ÜnavotEar to9 Bubav- 
tiou ToAuAv Toùs els Tèv pépTrupa porrâv BouAouévous td 
tac àBpéac Épédouc Tôv ZkvBdv. 2 ’AAÂX Tata pÈv Tù 
&E, Ânetpou 1fc Éonépas npooneuévra T$ aürokpétopr 
Gervé” où pévTor ye oÙôÈ tà rat BéAattav àvétoG Elyev, 
&AA& Kal Alav ÉrikivôüvoG To TaayA able oTéÂov kTnoa- 
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flotte et ne cessait de faire irruption dans toute la région 
côtière. Pour ces motifs le basileus se désolait et s'irritait 
d’être harcelé de tous côtés par les soucis. Là-dessus, la 
nouvelle lui arriva que Tzachas avait maintenant réuni une 
plus grande flotte encore dans les districts maritimes, qu'il 
dévastait le reste des iles dont il s'était emparé précédemment, 
qu’il avait en outre formé des projets contre les provinces 
d'Occident, et qu'il venait d'envoyer une ambassade aux 
Scythes pour leur conseiller d'occuper la Chersonèse ; il ne 
laissait même pas les troupes de mercenaires qui étaient 
venus d'Orient à l’aide de l’autocrator, je veux dire les 
Turcs, observer fidèlement leur traité avec l'empereur, car il 
les flattait avec des promesses alléchantes, s'ils consentaient à 
abandonner l'autocrator et à passer à son service dès qu'il 
aurait sa provision d'orge. 3 A cette nouvelle, quand sur 
mer et sur terre les affaires allaient si mal pour lui, et que 
l'hiver extrêmement rigoureux bloquait les issues au 
point qu'on ne pouvait même plus ouvrir les portes des 
maisons à cause de la pression exercée par la neige (il en 
tomba en eflet une telle quantité que jamais de mémoire 
d'homme on n'avait vu cela), le basileus fit tout ce qu’il put 
pour appeler par lettre, au plus vite et de partout, des 
mercenaires. 4 Quand le soleil venait d'atteindre le solstice 
de printemps, quand la guerre menaçante des nuages eut 
cessé et que la mer cut calmé sa fureur, il jugea, puisque 
ses adversaires le menaçaient des deux côtés, qu'il devait de 
préférence gagner le littoral afin de pouvoir à la fois résister 
facilement aux ennemis qui viendraient par la mer et 
combattre commodément contre ceux du continent. C'est 
pourquoi il expédia aussitôt un message au césar Nicéphore 
Mélissène, avec ordre d'occuper Aenos! au plus vite. Aupa- 
ravant il Jui avait signifié par lettres d'enrôler autant 
d'hommes qu'il pouvait, non pas parmi les vétérans (ceux- 
ci en effet avaient été déjà répartis dans toutes les villes 
donnc en référence plusieurs passages de l’Alexiade où l'on voit les 


Byzantins faire appel à des auxiliaires turcs 
1. À l'embouchure de la Maritza. 
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uévou kal tà map Bélattav &rravta katatpéyovtoc. "Eni 
toûtoug oÙv 6 Baoudebc fvidto kal NoyaÂÂev éravtayéBev 
Balôuevos tai ppovtloiv. ’Enel à &vnyyéÂn Ttoûte &6c 
fôn kal nAelova otélov Ek Tôv Tapallov Kktnoëuevos 6 
ToayAs Kai Tùcç Énuoirouc, &v npopBéaac KkaTÉOYE 
vhoov, TnopBhoac Kkal katk Tôv Éoneplov ywpôv ôtavoeto- 
Bar énikeyelpnre kal nmpèds Ttoùc ZkÜBac ôtaneuTréuEevos 
ouvebotleue iv Xeppéunoov katalaBeîv: où uv odôe td 
ék TG Ébas npooeAnAvBdG T& aûtokpétopr uroBopopikôv. 
tôv Toëprov nul, ouveyéper Tac npbc atèv onovôkc 
àppayetc tnpeîiv Ünooyéceor ypnotais Ünooalvov, El tv 
AÜTOKPATOPA KATAAUTTÔVTES aÜT® Tpooywphoatev, énnvira 
Tac kplBkc KkatTaldbo. 3 Tata yvobs 6 Paoulebs, nel 
té te katk BélatTtav Tà Te Kat Tv Anreipov Alav kak@c 
aûté ôtEtlBeto kal 6 yetudv opoëpès Énikeluevos Tàç 
éEébouc rmavtéraoiv EkÂeiev, &Gote unô’ àrroZuyoOoBar tac 
T8v olknuétov BÜüpac ôtà Td 16 xuôvos ÉT:BPLBÉG (ouvébn 
vip Tôte ToÂÿv émipopnôfvoi ka Bonv oùdels no npôrte- 
pov Éyvokev), GG Évov ôtà ypauuétov àäTavtay6Bev Éoneude 
ut0Bopopikdv uetakaléauoBar. 4 To fAlou Ôè Tiv Éapt- 
vÂv Tportv &Trépti kataauBévovtos, nel Kkal 6 Ëk Tv 
vepôv ànelobpevos néÂeuoc dyeto kal À B&Aattra ToÙ 
Buuo0 ueteBéBAnto, ôeîv ÉAoylouto ékatépolev tTôv évav- 
tlov énkemuyévov Tà Kat Bélattav u&Âov katalaBeîv, 
LV” ôuoD Kal Tois vauournépoic ÉyBpois faëlos Exor àvtika- 
BlotraoBor Kai npèç Toùs EE Ânelpou edyepOc uéyeoBar. 
Mapaypflua Tolvuv tèv kaloapa Nixnpépov tèv Melioon- 
vèv ànootellag uetekaeîto B@ttov f Aéyog Tv Aîvov 
katalaBeîv. "Epôace yäp à ypaupétov BnAdoaG ovAÂE- 


ExoBar énécous Av ôuvnBeln oùk ànd tôv Nôn Éctpateu- : 


uévov (Ekelvous yäp pBéouc elc Tàç néleic énavtayf This 
éonépac duéoneipev Ep” & ppoupeîiv tTà kUpLÔTEpR TAV 
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d'Occident pour garder les places plus importantes), mais il 
devait en partie lever ses recrues parmi les Bulgares! et les 
tribus nomades ? (appelées ordinairement Valaques dans le 
langage populaire), et le reste parmi les premiers venus de 
n'importe quel pays, cavaliers et fantassins *. 5 Quant à 
lui, il fit venir de Nicomédie les cinq cents Celtes du comte de 
Flandre * et, quittant Byzance avec ses proches, il gagna au 
plus vite Aenoc. Là, il monta sur une vedette et, parcourant 
le fleuve d’un bout à l’autre, il examina la situation de tout 
le lit sur les deux rives ; après avoir reconnu l’endroit où il 
serait préférable de faire camper ses troupes, il revint. 
Pendant la nuit il réunit les officiers de l’armée ; il leur 
exposa aussi bien l’état du fleuve que celui des deux rives, 
puis ajouta : « Il faut que demain vous traversiez également 
et que vous observiez avec soin toute la plaine. Vous verrez 
vous-mêmes que le lieu que je vous indiquerai n'est peut- 
être pas mauvais pour y établir le camp. » Tous partageant 
son avis, quand le jour brilla, il entreprit le premier la 
traversée et toute l’armée fit de même à sa suite. Avec les 
officiers il étudia de nouveau les rives du fleuve ainsi que la 
plaine environnante, puis leur montra le lieu qui lui 
plaisait (c'était près d'une petite ville appelée dans le pays 
Chirenus, avec le fleuve d’un côté et de l’autre un maré- 
cage); comme cet endroit paraissait bien protégé de l'avis 
unanime de tous les soldats, rapidement on creusa une 
tranchée et l’armée entière s’y installa. L'empereur, lui, avec 
un fort détachement de peltastes, repartit à Aenos pour 
repousser les attaques des Scythes qui venaient de ce côté 
contre nous. 

IV Quand les troupes retranchées à Chirenus apprirent 
l’arrivée de forces scythes incroyables, elles en avertirent 


1. Des hauts plateaux de la Maritza. 

2. Des vallées du Vardar ou de la Struma 

3. Sur les auxiliaires de toute espèce incorporés dans l'armée 
byzantine, cf. G. Buckler, op. cit., pp. 361 sq. 

Alexis reprit la campagne au printemps 1091. 

4. Al VII 7; !. 
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Troliyviov), &AA& kaTk pépog veokékTouc kaTaËyOV, ôTté- 
ooù te Ëk BouÀyépov kal &rrécor rèv vouéôa Biov EtAovto 
(BA&yxouc Toûtouc À kouvi] kaÂeîv 01e ôL&AEkToG) kal ToùG 
kAloBev £E énaoûv Tôv yopôv Épyouévouc innéac Te kal 
nebodc. 5 Aûtbc ÔË Toùc Toÿ PAëvTtpa Tevtakooiouc 
KeAtodc Ëk Nikounôelac uetaneppépevoc pet T8V ovy- 
yevôv adtoO ÉbeAnAuBdc rf6 Bubavtlôoc B@ttov tv Alvov 
kaTalauBäve:. Kai TnvikaÜta Ev äubipôk® EloeABdv ral 
Tapaëpaudv Tv ToO 8Âou TotauoO BÉoiv Kai Tv 6Anv 
aÜToO Koitnv Kataokebäuevos ÉkatÉpoBev kal ôrayvobc, 
&not td otpatioribv KataBeîivar BéAtiov, Ünéotpee. Kal 
ÔLa TMS vurtdG toùc Aoykôac ouvayaydv ToD otTpaTtTEbpaToG 
Th KaTA TdV ToTaudv kal Tà ToUTOU rap” Ék&TEpa ÔmyEÎTo 
Kal 6 « Xph Tv aprov étanepédavtac kal ÊUAG Tv 8Anv 
neprabpfionr Tneôtaôa. Kal Towc oùx àdékmuoc Bv abtès 
duiv ÜnoëelEo Ténov pavetîtar, 00 xp] Tac oknvàès nhEa- 
GB. » Toûtou ôè nâot ouvôéEavtoc adyabouoncs Âuépac 
TpôTOG aÙTos Tv Tepalav KatéAaBe K&B” obtoc Ertav 
aèt® ouvelreto Tù otpatiotikôv. Kai petà Tôv Aoyéôov 
«BL Kkataokonhonuc Tac 6YBas To Trotauoÿ kal Tv 
Ünepkemuévnv neEËtéôx kal Tdv &péokovtTa TéTov aûtS ÜTro- 
êelEac aûtoic (&yxo0 Së Av molyviou tivèc To oûtoat 
Xoupnvods éyroplocs novoualouévou ÈE Évèc uèv uépouc 
Eyov Tdv notapôv, ÉE étépou Ôè Batroôëns dv), ènel ika- 
vèv 8yüpoua Kal mâauwv ôuo0 toc aTpattôtais Épalveto, 
Bâtrov tTéppov êtopÜEac ETrav Ëket Td otpéteuua Katatl- 
Bnaiv. AÜtèG ô abc ueB” ravôv neltaotôv npds Tiv 
Alvov énéveroiv Ep’ & Tac Tôv ZkuBôv épuds ËG AuAG 
éketBev épyouévov ävaotéAkerv, 

IV MuBégevor ôë où katà Tv yevouévnv ec Xoipnvodc 
Tappelav äupvBñtov ÆkuBikôv otpateuuétov  Eleuaiv 
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l'autocrator qui séjournait toujours à Aenos. Celui-ci 
s’embarqua aussitôt sur une vedette! et, naviguant le long des 
berges, rejoignit toute son armée après avoir remonté le 
fleuve depuis son embouchure. Quand il vit que ses troupes 
n'équivalaient même pas à une faible partie de l’armée 
scythe, il fut aussi perplexe qu’alarmé, car, humainement 
parlant, il n'avait aucun secours à espérer. Cependant, loin 
de se laisser abattre et fléchir, 1l était plein d'idées qui 
bouillonnaient en lui. 2 Quatre jours plus tard, dans 
une direction différente, il aperçut au loin une armée de 
Comans qui approchait, forte d'environ quarante mille 
hommes. Considérant que ces derniers, s'ils s’alliaient aux 
Scythes, lui feraient une guerre terrible (dans ce cas il ne 
pouvait s'attendre en effet qu'à une extermination complète). 
il jugea nécessaire de se les concilier et prit les devants pour 
les inviter. Parmi les multiples chefs de l'armée des Comans, 
Togortak, Maniak ?, et quelques autres guerriers très hardis 
étaient entre tous les plus en vue. Cependant, au spectacle 
de la multitude des Comans qui arrivaient maintenant ct 
dont il connaissait depuis longtemps le caractère versatile, 
l'empereur craignait que ces alliés, s'ils devenaient ses enne- 
mis et ses adversaires, ne lui causassent un très grand dom- 
mage. 3 Jugeant plus sùr de s'en aller de là avec toute 
son armée et de retraverser le fleuve *, il estima qu'il lui 
fallait auparavant inviter les chefs des Comans. Ceux-ci se 
rendirent aussitôt chez Île basileus, y compris Maniak lui- 
même, qui n’arriva cependant qu'après les autres parce qu'il 
avait d'abord reculé. L'empereur en conséquence ordonna 
aux cuisiniers de leur servir une table abondamment pour- 
vue. Quand ils eurent fait bonne chère, il les accueillit 


1. Cf. P. Possini, Glossarium Annaeum. 1] s'agit d’une embarcation 
à rames, basse, légère et ouverte, qui permet d'examiner les lieux de 
tous côtés à loisir. 

à Identifiés par Vasilicvski (op. ci., p. 279) avec Tougorkan et 
Boniak, des chroniques russes. Chalandon (op cit , p. 132, note 3) 
admet cette identification comme très plausible. — 3. La Maritza. 

Alexis était décidé à tenter un grand coup avant que Tzaches 
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ônAodot nepl Toûtov t® adtokpétope nepl tv Aîvov Ert 
Evôtatp{Bovrs. O Ôë napaypflua Ëv aupipôke nÂolo Efoei- 
Bov kal raparnebdag Tv Torauèv BL ToO otouiou ôte- 
Bdv Avon uetà Tavtèc To0 otparebuatos. Tàc Ôë iôlac 
épêv ôvvépets unôë To nmollootnuéprov Tto8 ZkuBiko0 
cobobouc otpatebpatoc Ëv aunyxavia Kai péBo Âv ui] Éxov 
Tdv énaphyovta katä &ävBporov. Oùrk àvérminte Êë ôuoc 
oùdè éuolaxideto, à&AÂ& nollods Toùs rap” ÉauTtE kuuat- 
vouévouc Eîye Aoyiouobc. 2 Met YoOv tetéprnv fuépav 
ëk Toû étépou uépouc TéppoBev 6p& Kouaviukèdv otpéteuua 
Doei tTecoapérkovta Léôas ÉnikatalauBävor Aôn. Zkeyé- 
uevoc Ôë up Kat adtol tot ZkÜBaiç npooteBévrec Gervdv 
Tov Kat” aÿtoO Touhowvtar TéÂepov (kal odèv AAlo ÈvtEeD- 
Bev ro ÉAnulépevov À navoeBpla) ôeîv Éoyiauto Ünonou- 
cacBar aütobc: kal yäp TnpoépBn Toûtouc uetaralécaoBau. 
To0 6 KouavikoQ otpateüpatoc ToÂlol pèv Kat &Alot 
Myeudves katéotnoav, Tpouyol ÔÈ névtrov 8 Toyopték., ë 
Maviäk kal Etepor &vôpes upayiuétator. Tv ôë nAnBbv 
tôv émkatalauBavévrov ôn Kouévov ôpôv Édeôler Td 
Eddyoyov TéÂar yivoorov TG abtTäv yvouncs, uù of oùu- 
uayxor ÉxBpolt Kai nolépior yeyovétes ueyiornv BAgônv 
at mpobevhoerav. 3 ‘’Aopaléatepov Ôè Aoyioéupevoc 
ékeîlev àärépavta pet ToD éTmAuTikoO TavtrdG êtanepâoat 
aÜBLç Tèv rotaudv ôetv Éloyloxto Tpétepov Todc Âyeuévac 
Tôv Kouévovu uetakakéoaoBar. OÙ Ôè napaypfua npocép- 
xovtar T& Baorket ral adtdc 8 Maviak Kräv 8aitepov Tv 
àäAMov, rnpétepov &vaBalléupevos. Auf tolvuv tpénebav 
adtois TnapateBfivoar totc éonotoic énétabe. KalGc oûv 
edoynBévrac peta Taûta puoppovnoguevos atobs Kai 
navtolov ômpedv àE1boac Bprov kal éufpous E adtäv 
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très aimablement, les combla de mille présents, puis leur 
demanda un serment et des otages, car il se défiait de leur 
caractère perfide. Eux remplirent volontiers ces conditions, 
engagèrent leur foi, et demandèrent qu'il leur fût permis de 
livrer bataille aux Patzinaces dans les trois jours ; si Dieu 
leur donnait la victoire, ils promettaient de faire deux parts 
de tout le butin qui leur reviendrait et d'attribuer l’une 
d'elles au basileus. Celui-ci leur laissa pleine liberté d’atta- 
quer les Scythes comme bon leur semblerait, non pas seule- 
ment dans les trois jours, mais dans un délai de dix jours 
pleins, et il leur abandonna gracieusement tout le butin 
qu'ils y gagneraient si Dicu leur accordait alors la victoire. 
4 Les forces des Scythes et des Comans restaient donc 
toujours à la même place, bien que les Comans éprouvassent 
l'armée scythe par des escarmouches. Avant l'expiration des 
trois jours, le basileus fit venir Antiochos, noble guerrier 
qui se distinguait entre mille par l'énergie de son caractère, 
et lui ordonna de construire un pont. Quand celui-ci eut été 
fait rapidement au moyen de navires reliés les uns aux autres 
par de très longues planches, il appela son beau-frère, le 
protostrator Michel Doukas ‘, et son frère Adrien ?, grand 
domestique ; il leur commanda de se tenir sur le bord du 
fleuve pour empècher la traversée pêle-mèle de la cavalerie 
et de l'infanterie, et de donner la priorité sur les cavaliers 
aux fantassins ainsi qu'aux fourgons à bagages et aux mules 
de charge. Quand l'infanterie eut traversé, l’empereur qui 
craignait les forces des Scythes et des Comans, et qui se 
défiait des attaques sournoises de ces derniers, en moins de 
temps qu'il ne faut pour le dire fit faire un retranchement, 
à l'intérieur duquel il introduisit tous ses hommes ; après 
quoi il ordonna aux cavaliers de passer à leur tour. Lui- 
même se tenait sur le bord du fleuve et assistait à la traver- 


ait pu opérer sa jonction avec les Petchenègues, ce qui aurait assuré 
aux alliés la maitrise des Dardanelles et la facilité des relations 

1. Cf. t. À, p. xu ; pp. 108 (note) et 114. 

2. Cf. t. 1, p. xxiv. 
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freîto Ünontebov Td rfi aûtôv yvouns edeEanétrntov. 
Ot 6” étoluoc Tù mpootayBëv énAñpouv Tac Trloterc 
mapacyxéuevor, aitnoduevor TapayopnBfivar Tèv uetTa Tv 
Marlivékov nékepov ouvépaoBar nl tprolv Âpépars: rai el 
tv viknv aûroic ôoin OEéc, àtyf Tv ÉnuÂayoDoav aûtoic 
&racav Aelav ôtelévtac Bétepov uépos &popioar T5 Baot- 
et ÜmuoyvoUvtro. “O Ôë où Enl Tpiol pévoic fuépais, à&AX 
En BAG Oéka peteAeboeoBar todc ZkbBac Kat Td aûTtoic 
BouAntèv äôetav Édsddker Kai Tv ÉkeîBev äTracav àpaipe- 
Bncouévnv Aelav, el Ye TÉ“G Tv viknv abtoic Tnapéoye 
Oedc, àroyapioëuevocs. 4 “Mouv uèv ov ëni TaëtoD 
TÉWG UÉVovtTa Ta okuBLKkà Kkal Kkouavikà OTPaTEdUATE TV 
Kopävov ôt &kpoBolouGv netpouévov Ts okuBufc otpa- 
TAG. Tpiôv 8 uepôv oÙro tEÀBouoôv uetareupäuevos 
6 Baouedc tèv ‘Avtioyov (&vtjp Ôë oÛtoc Tôv edyev@v kal 
êpagtnprétnr. yvounc Tv TnolGv êtapépov) ÉTuokÂTTEL 
aùt® yépupav kataokevdoa.. Oâtrov Ôë Ba nÂolwv Eni- 
DevyxBévtov pakpotétois EbAotc kataokevaoBelonc yepüpac 
uetaneuÿäuevos TÔv TE Npotootpétopa Mira tèv Aoû- 
kav kal yuvaikéôepov aûtoO kai tdv Toôrov &ôelpdv "Aôpra- 
vèv kal uéyav ouéotixov Taperkeletdato rap TÈ yellet 
to0 notauot Éctéävar kal ui) ouyxopeiv ouuuiyônv ôtane- 
pâv neboÿc te kal innétac, &ÀÀà toùs nelodc Tv irméov 
mpétepov Étakpivopévouc kal Tac auhËEac pe Th TV okevdv 
Kal TAG poptrayoyobs uévouc. Arartepacävtov oÙv Tôv 
nelôv ed Tac ZÆkvBGv Kai Kouévov ôvvaueis Kat TàG 
AaBpalag Toûtov Ünonteblwv épéôous Batrov À ÀAéyos 
réppov nenoinkdç Évtrdc Toûtou eloñyayev &rravtac, eîta 
kal Tobs innétac napekeebüoato Btanepav. Kal aûtrèc ôë 
napà T& pelle TOO notauoD otéuevos Toùc ôtanepAvtac 
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sée. 5 Quant à Mélissène, conformément aux instructions 
écrites reçues précédemment de l’autocrator, il avait réuni 
des troupes levées partout et réquisitionné également dans 
les environs des fantassins ; lorsque ceux-ci eurent chargé 
sur des chariots à bœufs leurs bagages avec tout ce qui leur 
était nécessaire, ils furent expédiés en hâte à l’autocrator. 
Or, dès qu’ils se trouvèrent à portée de regards, la plupart 
de ceux qui les aperçurent les prirent pour un détachement 
de Scvthes en route contre l'autocrator. Quelqu'un mème, 
avec assurance et en les montrant du doigt, soutenait devant 
l’autocrator que c'étaient des Scythes. Lui crut donc à la 
vérité de cette affirmation et, comme il n'était pas assez fort 
pour tenir tête à un tel nombre, il devint perplexe. Aussi 
fitil venir Rodomir! (c'était un noble d'origine bulgare, 
apparenté du côté maternel à l’Augusta, notre mère*), ct il 
l'envoya avec mission de reconnaître ceux qui approchaient. 
L'autre exécuta rapidement l'ordre et revint en annonçant 
qu'il s'agissait des hommes envoyés par Mélissène. L’auto- 
crator fut au comble de la joie ; après avoir attendu un peu 
les nouveaux arrivants, il eflectua la traversée avec eu et, 
faisant aussitôt agrandir les retranchements, les joignit au 
reste de l’armée. 6 Les Comans prirent immédiatement 
possession de la tranchée que le basileus avait abandonnée 
avant de franchir la rivière avec toute son armée, et ils éta- 
blirent là leur camp. Le lendemain, l'autocrator s'en alla 
dans l'intention d'occuper en aval du fleuve le gué de Philo- 
kalos : ainsi l'appelle-t-on dans le pays; mais il tomba sur 
un fort parti de Scythes qu'il attaqua aussitôt et un combat 
acharné s’engagea. Beaucoup périrent des deux côtés pendant 


1. Ou Radomère. Cf. V. Laurent, La prosopographie de l'empire 
byzantin (Echos d'Orient, oct.-déc. 1934, p. 395 et 424-427). 

2. Le césar Jean Doukas et son fils Andronique, le père d’frène, 
avaient éprusé des princesses bulgares. Ceci explique sans doute 
pourquoi lPAlexiade parle sans défaveur des Bulgares. 

On voit combien bigarrtes étaient les troupes byzantines : l'argont 
et la politique faisaient sans scrupule la majeurc partie du rocrute- 
ment ; d'anciens alliés, comme ici les Comans et les Petchenègues, 
deviennent des adversaires acharnés. 
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ébpa. 5 ‘O ôè Meloonvès kaB° fiv pBéoac ÉdEE «TO ypa- 
phv ToO aÜTokpétopos Tnentotnkdc kai ouAleE&uevoc ôvvé- 
peic éravtaxéBev, &nd ôë Tôv Éyydc kal nebodc ÉEEldoac 
énuokEavtrac ëv duéEaic Ünd Boëv ÉAkouévors Tac idlac 
okeudaG kal Tù Tpèc ypelav &Tavta onovôaiwc npès Tèv 
abtokpatopa ÉEénepbev. Of dë pBéoavtes Aôn Ëk Staott- 
uatoc, kaB” Boov 8pBaludc EEikveîtar rnepraBpetv td êp- 
uevov, &noonàc Tâv ZkuBGv édékouv toc nAslotoic kati 
ToÙ abütokpétopos Lévar. “Hôn ÔE Kai TG TEBappnrdG kal 
T® ÔakTüA® Ünoôeukvdc T8 aütokpäatopr ZkbBac ÔtEviotTato 
Etvar. ‘O 5 &AnBèc Tù fnBèv oinBels kal rpds Toooûtous 
uh Ébroybtov ëv éunyavix kaBerotike. Meraneupäépevoc 
oÛv rdv “Poounpèv TrnvikaOta (&vhp ÔE oÙtos Èk BouÀyé- 
pov ôpuôupevos ebyevhs kal untpôBev ovyyevis Tic 
Aüyodorns kal untTpèc Muetépag) Toltov à&nootellac 
ÉnÉOKNYE kataokonfonr TobG Épyouévouc. ‘O Bë TayÙ Tè 
kekeuoBëv ôinvurdcs Ünootpébac toùG Ëk to Melioonvog 
TeupBévrac elvar ÉÂeyev. ‘O dé ÿe aütTokpétop nEept{aphs 
YEYOVOHG kal pekpèv ÉYKapTephoncs pBaoävtrov dtanep& oùv 
aûtoic kal Tapayxpfua Thv yevouévnv tTappelav Eni nÂéov 
énavEñonc fvoce Toûtouc uetà To AounoO otpatebpartoc. 
6 Où ôë Képavor rapaypfua Tv Téppov katakauBévou- 
otv BBev 6 Baoikedc pet To0 ônAttikoO Tavtèc àTrrépac 
ôuenépaoev, aütoO Trou kataoknvooavtes. Tfi yov er” 


adtiv ÉketBev &népac 8 aûtokpétop rkatalauBäverv EueÂlE : 


rdv két@BEv ToÙ TotauoG népov to0 Prilorélou Éyxopioc 
kaloüpevov travois Ôë Tv ZkuBGv Évtruydv Kai tnvikaÿta 
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uèv oÛv Ev T® uéyeoBou ËE Ékatépov noÂlol: ëuoc ôë tv 
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la bataille ; cependant le basileus remporta la victoire après 
avoir mis les Scythes en pleine déroute. La lutte arnsi ter- 
minée, les deux armées se séparèrent pour regagner leurs 
campements respectifs, et les forces romaines restèrent sur le 
terrain toute la nuit. Le’ jour venu, elles s'en allèrent et 
gagnèrent un endroit appelé le Lébounion : c'est une colline 
qui domine la plaine. L’autocrator y monta donc. Mais 
comme il n’y avait pas sur la hauteur l’espace voulu pour 
contenir toute l’armée, il creusa en bas une tranchée sufli- 
sante pour l’ensemble des troupes et y établit ses hommes. 
À ce moment, Néantzès ! arriva de nouveau chez l’autocrator 
en transfuge avec quelques Scythes. Le basileus à sa vuc se 
rappela sa perfidie récente et, comme d'autres griefs s'y 
ajoutaient encore, il le fit emprisonner avec ses compagnons 
et mettre aux fers. 

V Pendant que le basileus prenait 
ces dispositions, les Scythes, établis sur 
les bords du cours d’eau que l'on appelle 
le Mauropotamos, s’efforçaient de gagner secrètement Îles 
Comans en sollicitant leur alliance. Mais ils ne cessaient pas 
non plus d'envoyer des messagers négociateurs de paix au 
basileus. Ce dernier, qui devinait la perfidie de leurs inten- 
tions, leur avait fait de son côté les réponses appropriées, car 
il désirait tenir leurs esprits en suspens jusqu'à l'arrivée de 
l’armée mercenaire qu'il espérait voir venir de Rome*. 
Comme les Comans ne recevaient que des promesses équi- 
voques de la part des Patzinaces, ils n'étaient gutre disposés 
en leur faveur ; un soir, ils dirent au basileus: « Jusqu'à 
quand différerons-nous la bataille ? Sache que nous n'atten- 
drons pas davantage ; au lever du soleil nous mangerons de 
la chair de loup ou d'agneau. » A ces mots le basileus, 
voyant que la décision des Comans était bien arrêtée, ne 

1. Cf. AL VIT y, 3 sq. 

2. Les chroniques latines font en cffret allusion à des lettres 
envoyées au pape par Alexis qui demandait des secours, cf. Loib, 
Rome, Kievet Byzance, p. 175984 — Dolger, Reg. 1156. — Holtzmann, 


Die Unionsrerhandlungen :wischen Kaiser Alexios und Papst Urban II 
im J. 1089 (B. Z. XXVEII 38-63). 


Extermination 
des Scythes. 
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vukôoav elyev 6 Baouledc ftrhonc tobs ZkbBac Kat kpé- 
toc. Obto yo0v Tfc uéxNs taluBelonc kal Tôv otpateu- 
uétTov OraxpiBévrov npèc Tàc oîkelas TrapeuBolks aùtoD 
Trou Tù poualkdv TpooÉpELvE oTpéteuua Ôt 8AnG TG TÔTE 
vuxtéG. Aüyalobtanc Ôà fc fuépas ÉketBev ànépavtes 
katalauBävouar térrov tivà kalobpevov to Aeboüvn: Bou- 
vèG ôë Th neôt&ôog Ünepreluevoc. "Averor pèv oÙv Éketoe 
ô adtokpétop. ‘Enel Ôë ui td nâv To otpatebupatos 6 
Ünepkeluevos Éyper TÔToc, Tepl toc Tnpéroëac aûto 
ôtopuya Tothouc Kal tTéppov &rnoypôaav T& Travtli otpa- 
tebuartr Ékeî Toûtous katatiBnor. Mpéceror ë tnvikaüta 
T& abtokpétopr aÜBie adtépolos 8 Nedvtäns Kai oùv 
aèt® 8Alyor ZkÜBar. Ov Beaoduevocs à Paorhedc Kai to 
Mpotépag aÙtoË à&yvouoobvnc àävauvhaac Kai &A« Tivi 
TpooBépevos, Éuppoupov abtèv petà Tv WAlov kal oônpé- 
ôetov elyev. 

V Otto pèv oôv à Baoudebc of 6 ye ZkÜBar kaTà Tdv 
püaka Tto0 rkalouupévou Mauporotäpou keluevor ÜTrertoroÜvTo 
AaBpaloc Toùc Kouévouc cuuutyouc rnpookaloëupevor. "AM 
oùôë npdc Tèv Paaudéa néuriovtec Âpéuouv Tà nepl elph- 
vns épotôvtes. “O GE to0 ôoepo this yvouns aûtôv oto- 
xalôupevos Tpoonkoboug kal Tac àänokploeis aütois ÈTE- 
Tointo ärrarwpetv ÉBéAov tobc adtôv Aoyiopobc, El nou Kai 
Tù ëk TS “Pouns npoookduevov uroBopopikdv kataléBor. 
Où 5ë Kôpavor &upiBélouc Éyovtec Tac Tôv Marbivékov 
Ünogyécels où névu re aûtois npogetlBevto, &AÂ Éonépac 
unvbouor T8 Baouet: « Méype Técou rèv uéynv àvabalé- 
ueBa; “loi tolvuv GG ënl nov oùk éykaptephoouev, 
&AX” ñAlou &vatéMoutoc Aükou À &pveroO Kkpéac ÉdOUEBX ». 
Tata 8 Baoudedc &koboas kal td 8Ed This Tôv Kouévov 
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voulut plus différer le combat ; remettant donc à ce jour le 
sort définitif de la guerre, il leur promit de livrer bataille 
aux Scythes le lendemain, puis il convoqua aussitôt les 
généraux, les pentekontarques ‘ ainsi que les autres officiers, 
et leur ordonna de publier dans tout le camp que le combat 
était fixé au lendemain. 2 Malgré ces dispositions, il 
redoutait toujours les multitudes innombrables des Patzi- 
naces et des Comans, parce qu'il craignait un accord entre 
eux. Tandis que le basileus était occupé à ces réflexions, une 
bande de montagnards hardis et belliqueux, au nombre 
d'environ cinq mille, passa à son parti pour combattre avec 
lui?. 3 Comme il n'était plus possible de différer le 
combat, l'empereur invoqua le secours de Dieu. Au coucher 
du soleil *, il commença le premier à prier le Seigneur en 
faisant unc brillante illumination au chant des hymnes de 
circonstance. Loin de permettre que le reste du camp reposit, 
il conseilla aux plus sensés de suivre son exemple, tandis 
qu'il le prescrivait aux plus grossiers. Alors, au moment où 
le soleil disparaissait à l'horizon, on put voir le ciel encore 
éclairé, non pas de la lumière d’un seul soleil, mais de la 
clarté brillante de beaucoup d'autres astres. Tous en effet 
fixérent à leurs lances des torches ou des cierges selon ce 
qu ils avaient, ct les allumèrent. Les supplications faites par 
l'armée arrivèrent sans doute jusqu'à la voûte céleste, ou 
mieux, à vrai dire, parvinrent jusqu'au divin Maitre lui- 
même. Par là, je pense, on doit comprendre la piété du 
basileus, qui ne croyait pas pouvoir attaquer l'ennemi sans 
avoir imploré le secours d’En-Haut. Ce n'était pas en effet 


1. Chefs de 50 hommes. 

2. Vasilievski (op. cit., p. 283, note 1) pense qu'il s'agit des 
Russes de Vassilko Rostislavitch ; Chalandon ne voit là que des 
transfuges (op. eit., p. 133, note 3). Sans doute des Valaques. 

3. Le lundi 24 avril 101. Sur les prières dans les dangers ct 
avant Îles batailles, notées par Annc, cf. G. Buckler, op. cil., p. 69. 
Léon VI(Tactica, XI 21, XIV 1-2, XIX 21) recommande de prier la 
nuit qui précède un combat. 
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yvounc ôtayvodc oùkértt Ev àvaBolaîs ToÙ uéyxeoBar fiv, 
SM Tv’ Muépav ékelvnv Kploiv tof nmoképou ônuoterñ 
Bépevoc Ékelvois pv katk Tv ÉTiLoDouv Tèv pet Tôv 
ZkvôGv Ünéoyeto néÂeuov, adtdc ÔÈ Tapaypfux pETaka- 
Aeokuevoc Toùdc Âyeuévac kal nevtnkovtépyac kat Aourtodbc 
TpocétaËe ôtà Tavtrdc ToQ poooétou ÔtaknpureOoa Tdv ËG 
tv aÙprov TautævBévTra réÂeuov. 2 ’AÂAÂX Kkâv Touadta 
Éokénteto, édeôlet Buoc tTà àneipa nAñôn Tôv Maräivékov 
Kai Kouévov Ünontebov tijv äupotépov'oüuBaorv. Taûta 
yoOv étaoronoupévou To Baoéwc kat£AaBov TpdG aÜTdv 
Tôv 8pervotépov uepôv &ävôpes tToluntiar kal äpetpéveor 
aütépolor Tnpèc ouvaorioudv aûtoB eis ydkôac Toood- 
uevor névte, 3 ’Enel à’ ävaBoliv ëre tà tic péync oùk 
Elye, Oedv äpoyèv énekaeîto. Aüvovroc ô ToB ñAlou 
Tpôtocs at katñpye TG npdc OEdv rapakÂfñoewc Àau- 
Tp&v Te Ôaôouylav Totobuevos kal Tpoofkovtac buvouc 
&dov aùtS. OÙ uv oùdE td &Tav poaoëtov peueîv ovv- 
exper, GAÂ& Ta QT ÉKAOTE HÉV TÔV OUVETOTÉPOV TIPAT- 
rev ouvebotAeue, toic Ôë &ypoikotépoic Énédknnte. Tnvt- 
kaÜTa yoËv Tèv pèv HArov fv 6pAv To 6pilovtos bvovta, 
rdv ÔË &épa nepoTtiouévov oùy ÉvdG &onep Alou Adurrov- 
toc, &AA& Kai noAGv &Aov àotTépov AauTpav Tv paborv 
Tapeyouévov. “Arravtec yüp Toi lôlois ôépaor haute 
AauTr4ôag kal knpobs, 6 Ékaotoc ôvvéuenc Elyev, àvf- 
Wav. AÎ ÔE ye Tapà ToO otpatebpatoc ävaneuTrépevar 
poval UÉypis oluar Tôv oÙpavlov ävroyov ÉbBavov, uA- 
Aov Ô et yph TanBèc eineîv, eîc adrdv tov Ôeonétnv Oedv 
&vepépovto. ‘Ek toûtou à” oluar tekpalpeoBar ph Thv To 
Baodéoc ebcéberav, &G pa Tac npdc. ÈXBpobs rnpooBolkc 


Codd. 4-5 <oùs ny. petaxxhesquevos (à |] 16 rorroauevos C || 23 
rrkavrés V : om.CF. 

Epil. 20-22 Govovra, 7ov Gë aoroxcdtosa Geôuevov ravoteati xa! 
o9y évos nogeto Acïrovtos, GÂÂX ravzmy auroëv zrv Dénotv rapeyo- 
LEVOY. 
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dans des guerriers, des chevaux, des machines de guerre 
qu'il plaçait sa confiance, mais il s’en remettait entièrement 
à la Providence divine. 4 (Ces prières durèrent jusqu'au 
milieu de la nuit; après quoi, il accorda un peu de repos à 
son corps, puis il secoua vivement le sommeil et arma forte- 
ment ses troupes légères. Il dut aussi équiper des hommes 
avec des cuirasses ! et des casques en tissu de soie imitant la 
couleur du fer, faute d’avoir assez de celui-ci pour tous. 
Au premier sourire du jour?, revêtu de sa forte armure, il 
sortit du retranchement et ordonna de sonner l'attaque. 
5 Au pied du Lébounion* (c'est le nom de ce lieu), l’auto- 
crator divisa son armée et massa ses phalanges. Il se tenait 
en personne sur le front, respirant une ardeur belliqueuse ‘. 
A l'aile droite et à l’aile gauche commandaiïent Georges 
Paléologue et (Constantin Dalassène. Monastras avec ses 
hommes se tenait sous les armes à la droite des Comans dans 
une position dominante. À peine ces derniers virent-ils 
. l'autocrator disposer les lignes romaines, qu'ils s'armèrent 
eux-mêmes et se placèrent en ordre de bataille à leur 
manière. À la gauche des Comans était Ouzas ; du côté du 
couchant se trouvait Humbertopoulos avec les Celtes. Quand 
l'autocrator eut ainsi fait de son arinée comme un bastion 
grâce à la disposition des lignes et qu'il l’eut entourée 
d’escadrons, il ordonna de nouveau aux trompettes de sonner 
l'attaque. Alors les Romains, dans leur crainte des Scythes 
innombrables et des épouvantables chariots couverts qui leur 
servaient de remparts, implorèrent d'une seule voix la pitié 
du Seigneur de l'univers, puis, à toutes brides, s’élancèrent 
au combat contre les Scythes, l’autocrator galopant en tête 
de tous. 6 (Comme la ligne romaine était en forme de 


1. Au pluricl, zugtov a dans l’Alexiade le sens de cuirasse, armure. 
Cf. G. Buckler, op. cit., p. 494. 

a. Le mardi 29 avril 1oq1. 

3. Colline, cf VIII 4, 6 (et non fleuve, ainsi que l’a écrit Cha- 
Jandon, p. 133). 

k. Od., 24, 319. 

Le côté psychologique à la veille du combat est très bicn saisi. 
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oûk édéker roueîv veu 16 éketBev énrapoyfic. OÙ yàp èv 
ävôpéor kal nroic kal otpatnyikaîs unyxavaic kal oûtoc 
Élépper, &AAù td nâv Th ävo ponfi Éôlôou. 4 Kai tata uv 
UÉyxpr uéans ÉteÂeîto vuktéc: pukpdv Ôë ToO AourtoO Td oôua 
êtavartabaus ävélope To9 Enivou Kai ToUG Wilobc Tv otpa- 
tmiorôv énAibde Kaptepôc. “Eotiv 08 Kai tivac äupux Kai 
nepikepañalac Ëk onpikèv rénÂov époypéov ratraokeväoac 
nmepébalev, nel LÀ àTÉgpn ToûtE TpdG Tévtac à olônpoc. 
“Hyuépac dE àrrapti ôtayedonc kaptepôc énAiouevos TG 
pépayyos Éberor td évuéliov fyfioou keletoac. 5 Kai 
khToBEv To0 kaloupévou Aebouviou (ténoc ÔÈ oBtoc) td 
otpéteupa ôtEAdv t&c pélayyac addv Tornoiv. Adtdc ôë 
& aÜtTokpétop TpoueténLo TgtTato pub pévos nvéov. Toû 
uévTot ÔEËLoO Kkal ebovüuou képoc à Malarokéyoc Meopyioc 
Kat Kovatavtivos 8 Aalaoonvès kartfipyov. EE Ünepôs- 
Elov ôë tôv Kouévov 8 Movaotpc ônAtoguevos peTà TB 
Ün” aûtèv Âotato. “Hôn yap xKäkeîtvor Tac pfouairkc 
péÂayyas KaBiorôvtra Tèv aÜtTokpétopa putes TG op 
énAudov ôuvéuerc kal katk Td 8okov Toléupou ôLEtüTouv 
oxfiua. EE ebuvüpou ôë toûtov à OÙLAG kaloëuevoc, Td 
dé ye npès ôbaorv épôv & Oüuneprénouloc uetà Tôv Kel- 
r@v. Obro yolv ë aÜtokpatop Tac PpélayEr Trupyéoac 
oTov td otpéteuua Kkal Taîc loi mepioplyEac Tv Evué- 
Auov abBic Ékékeuoev fyfiour oéAmiyya. Of ôë ‘Pœuator 
dedtôrec tù àneiporrAnBÈèG Tôv ZkvBGv kal Tac auvBhTouc 
äpuauéEac tTexôv Sonmep napexouévac adtoic ypelav Tdv 
BAov Küpiov elc EÂeov @ povfj éntkaleoduevor ac 
hvid yaldouvtes Tv uetk Tôv ZkvBBv péynv énéoneu- 
8ov tToÙ aÜtokpétopos àTéviov nponéporfev Béovtoc. 


Codd. 7 ouoypoiwv F || 11 post oùro; lacuna in G et F || 15 Aaia- 
anvôs CG || 25 auvbr ous om. C. 

Epit. 5 Gtavarabaavres || 10 70 évuakiov ryñodt xeAsogas 0 Bars; 
he péhayyoc ÉEera. 
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croissant, au même moment et comme à un signal, toute 
l'armée, y compris les Comans, se précipita sur l’ennemi ; 
prévoyant ce qui allait suivre, un des premiers chefs scythes 
voulut alors pourvoir à son salut et avec quelques hommes 
passa chez les Comans dont il parlait la languc. Car bien 
que ces derniers aussi combattissent vaillamment contre les 
Scythes, il avait cependant plus de confiance en eux que 
dans les Romains, et il s’était rendu dans l'espoir de s’en 
servir comme intermédiaires auprès de l'autocrator. Celui-ci 
vit la scène et redouta que d’autres Scythes ne s'ajoutassent 
aux premiers et ne persuadassent Îles Comans de prendre 
leur parti en retournant contre les troupes romaines leurs 
sentiments comme leurs coursiers ; prompt à discerner ce 
, promp 
qui est expédient dans un moment critique, aussitôt il 
ordonna au porte-enseigne impérial de prendre l’étendard 
dans ses mains et de se placer près du camp des Comans. 
P | P 
7 À ce moment les lignes des Scsthes étaient déjà complè- 
8 J Ï 
tement rompues et, quand les deux armées en vinrent aux 
mains, on put alors assister à une tuerie telle que personne 
n'en à jamais vu. Terrible fut le massacre des Scythes, 
J À 
comme s'ils avaient été dorénavant abandonnés par la Puis- 
sance divine : les nôtres, qui les frappaient, étaient épuisés 
par le violent et continuel maniement des épées : comine ils 
n'en pouvaient plus, leur ardeur commencait à faiblir. 
L'autocrator, à cheval au milieu des ennemis, bouleversait 
tous leurs rangs, frappait ceux qui se trouvaient sur sa roule 
85, ITAP/ ] 
et faisait trembler de loin les autres par ses cris. 8 Quand 
il vit le soleil darder verticalement ses rayons, comme on 
était en plein midi, il prit la mesure suivante. Il fit venir 
quelques hommeset les envoya dire à des paysans! de remplir 


1. Le sort de l'empire se jouait dans cette journée tragique. Il 
s'agissait de couper le nœud de cette coalition (Scvthes, Tzachas, 
Abou’l Kasim) qui étranglait Byzance, puisque la population aux 
abois n’osait mème plus se risquer en dehors des remparts. Alexis, 
entouré de chefs de valeur comme Paléologue, Constantin Dalassine 
(qui vient de vaincre Tzachas), Humbertopoulos, paie de sa personne 
sans compter. La population indigène intervient pour subvenir aux 
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6 Mnvoztdo0c ôë fic rnapatéäewc yeyovulac, Ëv Tadté Kai 
&Gonep ÉE, Évèc ouvBfuatoc Travtdc To0 otpato kal adtTôv 
ôn Tôv Kouävov tv kart” aÜtTôv Tnoumoauévov 6puhv, oto- 
xuouEvoG Toû upéÂAlovtos ZkbBnc Tic Tôv Ékkpitov ÂyE- 
uov TnvikaÜTa kaleotc Tponpriéker Tv ootnplav Kal 
&Alyous ouurrapalaBdv npéoerot toits Kouävois &G époyAdTt- 
toic. Käv yap kata Tôv ZkvBGv EkBÜüuoOG Kat oÙtor ÉU&- 
xovto, &AÂ& Bapphous up@Alov À Toi “Poualois aûtots 
npoogeÂnAüet bd” & peoltais Toûtois Tpès Tov aÜTokpé- 
Topa xphoxoBar. Toüto 6 aütokpétop Beagduevoc Kal 
nTonBeîc ph ToûToic kal Étepor tTôv ZkvBGv npooyopioav- 
Tec vanelowar Toùc Kouévous tTà ÜTEp aÙTSv ppovoavrac 
kata TG pfouatkfs pélayyos otpéVar upetà TG yvouns 
kal Tac Âviac, Tapaypflua, ôToîos Éketvos paothpioc ëv 
bEeta forfj To ouvolgovtos kataotoyéouoBar, TT Thv 
BaoudiKkhv onualav Katéyovti ÈnÉtTaËE Taütnv èv yepoîv 
pépoutr pet TG Tôv Kouévov otfivar Tapeuboañc. 
7 Tic ZkuBufic Ôë Euoyuiac ôtaornaoBelonc Nôn Kai Tpoo- 
xopnodvtov &AÂfAouw Toîv otpatortéôotv àävêportaciav fv 
BedoaoBar tnvikaOta, ônolav oùôels no ÉBeñoaro. Tôv ôë 
ZkuBGv Sev@c àrocpattrouévov dG ÉykatalerpBévtov Aôn 
Ünd 16 Belas ÔvvauEuwc kEkOTLAKÔTES oÙ opéTTOUTES Tf] 
opoëp& Kkal Tukvf xivhoer Tôv Etpôv AeumoBuyolvrec 
&vekénrovto TG épufñc. “O ÔE aûtokpéatop Év péÉdoLG Toi 
nodeplois ÉEunnalôpevos 6Âac ouvetépatte élayyac 
TAfTTov pÈv TobG ävrikafiotTapévous, rkatanrhooov à kal 
tobG Téppo Toi ÉpBoñuaaiv. 8 ’Ernel Ôë tèv fAiov np 
kepaññs Tac àäktivas B&Alovta Édpa peonuBplac àrraprl 
oÙonc, npounBebetal ti toroDtov. Metaneupäuevés tivac 
&nootéAer éd’ & &ypétas àokodc nÂñoavtac Üôatos kal 


Codd. 4 Exôônç : auvrôns G || 18-19 zcosywenoivrwv Schop. . 
raca — CF || 20 Oexodar K. 


Epit. 3 ads@v : z@v Zxo0G || 12 avareisouar. 
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d’eau des outres, puis de les charger sur leurs mulets qu'ils 
pousseraient jusqu'aux combattants. Quand leurs voisins les 
virent, bien qu’ils n’en eussent pas reçu l'ordre, ils firent de 
même et, qui avec une amphore, qui avec une outre, qui 
avec le récipient qui lui tombait sous la main, ils rafraîchirent 
‘avec de l’eau ceux qui les délivraient de la main cruelle des 
Scythes. Quant aux soldats, après avoir bu un peu d’eau, ils 
reprenaient le combat. On put alors contempler un spectacle 
nouveau: tout un peuple, non pas très nombreux, mais 
proprement innombrable, avec femmes et enfants, fut 
complètement exterminé ce jour-là. C'était en avril, le 
vingt-neuvième jour du mois et le troisième de la semaine. 
Depuis, les Byzantins chantent un refrain où il est dit: 
« Faute d’un jour, les Scythes n'ont pas vu le mois de mai !.» 
9 Quand le soleil était déjà sur son déclin et que tous les 
Scythes furent devenus la proie de l'épée, je le répète, avec 
les enfants et leurs mères, ou bien encore eurent été pris 
vivants en grand nombre, l’autocrator fit sonner le rappel 
et regagna son camp. Cet événement pouvait paraître tenir 
du prodige à qui songeait comment ceux qui étaient partis 
jadis de Byzance contre les Scythes, munis de cordes et de 
courroies pour lier les Scythes prisonniers qu'ils pensaient 
ramener, furent au contraire pris eux-mêmes et enchainés 
par les Scythes. Ceci eut lieu lors de la bataille livrée aux 
Scythes près de Dristra; car cette fois-là Dieu abattit 
l'orgueil des Romains. Plus tard, à l'époque dont je parle, 
quand il les vit épouvantés, ayant perdu tout espoir de salut 
et impuissants devant de telles multitudes, il leur donna la 
victoire contre toute attente, de telle sorte qu'ils enchai- 
nèrent, massacrèrent, emmenèrent prisonniers les Scythes : 


besoins de ses vaillants défenseurs. Le guerrier byzantin a retrouvé 
son âme au milieu du danger, lui qui allait d'échec en échec ct 
semblait incapable de réagir. Il en sera de même trois siècles plus tard 
aux jours d’agonie de Byzance, mais en vain, cette fois, et seulement 
pour mourir noblement. Cf. Chalandon, loc. cit. 

1. D’après Bury (Encycl. Brit. Later Roman Empire) ils nefurent 
complètement exterminés qu’en 1123 par Jean Comnèëne. Zonaras 
(XVIIL, 23) dit qu’Alexis réduisit en esclavage unc partie des Patzi- 
naces et qu'il transporta les plus braves d’entre eux avec leurs femmes 
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tatq Blois émokEavtas furévors éErléoavtrac àyayetv. 
Toûtous ôè Môn Bexoauevor Kai ot uù] TpookAnBEvtES Tv 
TÂnotwoxépov Tù aÜTd ToUT” érolouv tTods TG Bervfc Tôv 
ZkvBGv yetpdG adtobs ârallétrovtac 8 uèv à” äupopéoc, 
6 dE Ô &oko0, 6 GE À’ énotou TÜyoLEv &yyous évaybyovtec 
Bôate. Of ô puxpdv tToB Hôatos ondpevor «BL TG uéyns 
&vrelyovto. Kat fjv iôetv Béaua Kkouvôv, Édvoc &Aov, où 
uuprévBporiov, &AÂ à&pBuov &ravta ÜnepBatîvov, obv 
yuvasËt kal tTékvoic äpônv katk Tautnvl Tv Âuépav àTto- 
Ao66. "Hv 5ë unvdc ’AnpdAiou Elkooth npdG Tf] Evvétn 
Auépa, tTpitn Ôë TAG É6ou&ôoG. “Evôev tou kal rapôtév 
ru ot Bulévrior énfjôov péokoutes: « Aid piav fuépav of 
EkbBar tèv Métov oëk etSov». 9 ‘Enel ôt 6 fAoc rpdc 
Gvouats ôn Mv Kal äravtes uèv Erpôv Épyov yeyévao, 
kal Tà TÉkva put kal ai untépec, Tool ôà kat Coypla 
éAñpOnoav, td &varAntiKkdv 6 adtrokpétop keÀetoaG you 
npèg Tv Îolav énéveror TnapeuBoltv. Kat fv T& kata- 
vooOvrte BaOua 808 nôç ot néÂar katTa Tôv ZkuBGv 
ébepyépevor kaléôta to Bubavtiou éEwvoüuevor Kat 
luévtrac, ô1 Gv ôeoudtas äyouev tobc Tôv ZkuBGv éao- 
kétac, Toüvavtiov renévBaotv aûtol te Trapàa Tv ZkvBôv 
éaloktes kal Ôeouôtar yevôuevor. "AAÂA& TaOta pèv TÔTe, 
énnvika katk Tv Aplotpav 8 uetà Tôv ZkvBGv yéyove 
méÂeuoc' kal yap Td ppoayux TÔTE TÔV ‘Poualov kaBetle 


Os6c. ’Ev Üotépoic dE, kaB” Bv OpnyoOpar Kaupév, énmvika : 


mepiôeets Toûtous Éyvo kal Tac omboboas ànmolwAekétac 
ÉAniôag npdG Tooadta nAñBn un ÉEtoxbovtas, tijv viknv 
napañéEus Éxaplouto Toûtors, 86 kal Geoueîv kal opért- 
rev kal Loyplav &kyeuv todc ÆZkÜBac, où ToUto ÔE uévov 


Codd. à reoxAn0évrss G || ro Axoutou C || 15 Sruyosta C || 26 axo- 
Aelwxôtas GO || 29 Cwypelav C. 

Epit, 6 oi Ôè atpatiGirar &xoç to ao to Ubatos ÉntorwueEvor, TEA 
Ts péyns || 7 Éôvos : x ÀAñ0os || 10 uv "Ar. eixootÿ. 


> 
J 


20 


144 EXTERMINATION DES SCYTHES 


bien plus (car de tels événements se produisent souvent 
aussi au cours d'engagements partiels), ils firent disparaître 
toute une nation de myriades d'hommes en un seul jour. 

VI Quand les troupes des Comans et 
des Romains curent regagné leurs quar- 
tiers respectifs, ct que l’autocrator, à 
l'heure où les lampes s’allument !, se fut mis à table, Syné- 
sios? survint indigné : « Qu'est-ce qui se passe, et quelle est 
cette méthode ? dit-il à l’autocrator. Chaque soldat retient 
prisonniers dans les trente Scythes et plus. La foule des 
Comans est près de nous. Si nos soldats s'endorment, comme 
cela doit arriver-forcément, épuisés comme ils le sont, ct si 
les Scythes, se délivrant les uns des autres, tirent leurs épées 
ct les massacrent, qu'arrivera-t-il alors ! Ordonne donc que 
la plupart d’entre eux soient mis à mort au plus vite. » Le 
basileus lui lança un regard sévère. « Bien que ce soient des 
Scythes, dit-il, ce sont tout de même des hommes, et bien 
qu'ils soient nos ennemis, ils sont dignes de pitié ; je ne sais 
pas à quoi tu penses pour déraisonner ainsi. » Comme 
l’autre insistait, il se fâcha et le congédia. 2 Il commanda 
alors de faire proclamer dans l’armée entière que toutes leurs 
armes fussent enlevées aux Scythes et déposées dans un 
même endroit, ct quon gardàt avec soin les prisonniers. 
Ces ordres donnés, il passa tranquillement le reste de la 
nuit. À la garde médiane de la nuit pourtant, soit par inspi- 
ration divine, soit pour je ne sais quel autre motif, toujours 
est-il que les soldats, comme sur un mot d'ordre, tuèrent 
presque tous [les prisonniers]. Dès que, le jour paru, le basi- 
leus l’eut appris, il soupçonna aussitôt Synésios. 11 le fait 
donc venir immédiatement, lui adresse de violents reproches 
et lui dit menaçant : « C’est ton œuvre ». Malgré les protes- 
tations de l’autre qui jure ne rien savoir, il ordonne qu'on 
l’arrête ct qu'on le mette aux fers. « Qu'il apprenne, dit-il, 


Succès final 
d'Alexis. 


et leurs enfants dans le thème de Moglèna, où ils étaient encore de 
son temps. 

1. Sur l'expression 45/vwv ads, cf. Ducange, In Al., p. 583. 

2. Précédemment ambassadeur chez les Petchenègues (Al. VII 6, 2). 
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(Téyo Yép Ti TotoUtov käv tToic uepikots Tôv Tolëpov Toi- 
Akiq Elobe yiveoBai), &AÀ& Kat 8Aov EÆBvos uuplavôpou 
kart plav Kkal uévnv &pavioar Âuépav. 

VI  T@v tayuétov ÔÈ To te kouavikoO kal pfouatkoO 
&n” &AAAov ÔcakpiBEvtov kal ToB aütokpétopos nepl 
Adyvov &pàc npdc éeînvov &niô6vroc voyepaivov elothket 
6 Kkaloëpevog Zuvéaroc” « TL Tù yivéuevov kal tic aëtn À 
oikovoula ; » ÂAËyov mpèc Tv aütokpétopa. « “Ekaotoc 
TÔV otpatioTôv av Tprékovta kal nÂelo feoudtac ÉyEL 
Zk68ac. “H Täv Kouévov nAnBdc éyyès uôv éoriv. El 
yoôv Ünvooaev of otpatidtar, kaB& yEe kal Ôet, ToooUtov 
kKekoTtiakétEc Kai of ZkÜBar &AÂoc &AAov Aboavtec kal Toùc 
&kivéketG oTmaoduevor ävatphoouoiv aÜtobs, Ti Tù Aoundv 
Éotat ; AAA k£kevoov àvaipeBfivar Bâttov Tobc nAeslovac. » 
‘© Ôë Baouedc ôpuud npdc aûtèv Éviôdv Épn' « Käv ZkbBou, 
&AA Tévtroc à&vBporor, Käv ÉyBpoi, &AÂ Éléous &ELot 
aûTog Ô oùk olôax Ti ppovhoac Ttalta Anpeîc». Tèv 
Éviotéuevov pet’ ôpyfc ànentéphato. 2 Mpooétaëe ôë 
Tnvikaüta Êtalaliav ec &rrav Tù otpéteupa yevéoBou, 
&rravta Tà Tôv ZkvBGv àvalaBouévous ëmÂ« EG Éva TéTov 
kataBéoBor, Tobc ÔË Ôeoudtas TmapapuAgtreiv. Tata 
kehedtoac Ëv &uepiuvla td Aoumdv Tic vuxtdG Âv. Mepl 
uéonv êë pulaxiv Th vuxtèc elt” Ëk Belac dupfc elte ka 
ënoG où oôa, BUG d’ oÙùv 6 ÉE, EvèG ouvBhuatoc ukpoD 
Tévrac of otpatitar ànékteivav. Toto ë Baouedc aüya- 
Gobons Âuépas äknkodc Ürrontov edBdG Tèv Zuvéorov elys. 
Metakaeîtar toivuv rapaypflua Toltov, kal œitidupevoc 
opoôpôc Ânedeîto Aéyov « Toûto Tù Épyov aév ». To0 ôë 
énouvupévou ui elôévar ërétabe ÔôeounBévra ToUtov 
kataoyeBfivar « Puéto», Ëyov, « êrtotov ka, pévov 8 Êeoudc 
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quel supplice est déjà le seul fait d’être enchaîné, et à l’ave- 
nir il ne prendra plus de pareilles décisions à l'égard de ses 
semblables. » Peut-être même l’aurait-il châtié, si les pre- 
miers personnages, parents ou alliés de l’empereur, n'étaient 
intervenus et n'avaient tous demandé grâce pour Synésios. 
3 Cependant la plupart des Comans redouttrent que l’au- 
tocrator ne médität également contre eux quelque terrible 
projet durant la nuit, et ils partirent de nuit avec tout leur 
butin en prenant la route du Danube. L'empereur lui-même. 
dès le matin, pour fuir l'infection des cadavres, leva le camp 
et gagna un endroit appelé Kala Dendra, à dix-huit stades 
de Chirenus. Mélissène le rejoignit pendant qu'il s’y rendait. 
Il n’avait pu en effet arriver à temps pour le combat, occupé 
qu’il était à envoyer cette multitude de recrues à l’autocra- 
tor. Aussi bien s’embrassèrent-ils en se félicitant, comme de 
juste. Et le reste de la route ils s’entretinrent des événe- 
ments touchant la défaite des Scythes'. 4 (Ce fut en arri- 
vant à Kala Dendra que l’autocrator apprit le départ préci- 
pité des Comans; il chargea sur des mulets tout ce qui 
leur revenait en vertu des conventions passées avec eux et 
le leur envoya, après avoir ordonné qu'on se hâtât de les 
rejoindre, même au delà du Danube si l'on pouvait, et 
qu'on leur donnât ce qui leur était destiné. Car il lui parais- 
sait cxtrêmement grave non seulement de mentir, mais 
même de sembler mentir, à l'entendre publiquement faire 
des diatribes contre le mensonge. Telle fut la conduite de 


1. Les quelques survivants, établis à l'Est du Vardar, constituè- 
rent un corps spécial dans l’armée grecque (Zonaras, loc. cit.). On sait 
que l'esclavage survivait encore à cette époque chez les Byzantins, 
malgré une opposition croissante. Les csclaves, infidèles ou païens 
captifs, employés pour le service domestique, menaicnt unc vic sup- 
portable, à l'encontre de ceux qui étaient au service de l’État. Cf. 
S Runciman, La civilisation byzantine, p. 212-213. 

11 restait au basileus à reccvoir sa récompense. « Sans doute il dut 
faire, par la Porte Dorée, l'entrée triomphante des basilcis, et 
Constantinople vit se dérouler les splendeurs d’un défilé triomphal 
qu'aucun basileus n'avait mérité d'effectuer depuis bien longtemps » 


(Ghalandon, op. cit., p. 134). 
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kakôv ÉOTLV, G UNKÉTL kaTk àvBporov Torabtac &robécerc 
mouÆtoBar ». Téya ôë àv kal ÉkéÂace ToUtov, ei ph Tpooed- 
Bévtec ot kaB” alua kal &E àyyiotelac Tpoohkovtes Tô 
QÜTOKPÉTOPL HEYLOTAVEG Kouvijv Tv Ünèp To Zuveoiou 
fketnplav ÉnouoDuto. 3 Tôv Ô Kouévov of nAelouc 
TtonBévres, uñ TL Ôervèv kal Kat” aütôv 8 aütokpétop 
vukTdG uelethoese, Tv Àelav mâêoav &valabépevor vuktdc 
Gyovto Tv Tmpès Tv AdvouBiv œpépouoav 66ebovtec. 
Adtdc Ô aüyabobons uépas pebyov Tv Tôv vekpôv 
coudtov Ôvooôlav änépac ÉkeîBev Épyetas ÉTÉ Tiva TéTrov 
Kalä Aévôpa Kkalkobuevov otaôlous Ôéka pds Toic ktd 
&néyovta Tôv Xouwpnvôv. ’Anepyéuevov Ôè èkeîoe katTÉÀ«- 
Gev 8 Meltoonvés. OÙ yàp Épôace TapayevéoBar Ev Tô 
kaipS TS UéYns à&ogoloüpevos tv nAnBôdv Ékelvnv Tv 
veoléktov &nootetlar Tpbc Tbv aütokpétopa. ’AAAouc 
rolvuv &onacépevor kal ouyyapévtec, àG elkéc, Tù Aounèv 
TS 66ounoplag nepl Tôv ouuneoévrov Ent th Tv ZkuBav 
fTtn éutouv. 4 Meualnkdc Ôë & atokpétop, ôrmvika 
Ti Ka Aévôpa katTÉAaBe, Tèv ôpaoudv tTôv Kouävov, 
ônéca toûTtoic àvfike npdG Aéyov Tôv ouupovnBËvtTov aûtoic, 
érmodäac ëv futiôvors énéoteue Tpèç aÿTobc Évteguevoc 
onedoa katalaBetv aûtods Kkal mépalev ei ôvvnbeîev 
AavobüBewc kal 8oDvar Ta &rroutalévtra. Bapè yäp Av aùtS 
ÔLà Tmavtdc uh pévov WeboaoBar, &AAX Kai Td ÔdEar Web- 
ouoBar ôputav kaviv npdc äTavtacs nepl Yebôouc Trouov- 
uévo. "AMG Tata pv nspl Tôv nebpeuyétov' tTobc ÔË ye 
AournodG Édenouévouc até elotla tù Aounèdv rtf fuépac 
ayd8c. Aéov GE Éloylonuto ph TnvukaÜta Todc &vhkovtac 
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l'empereur à l'égard de ceux qui avaient fui ; quant aux autres 
qui le suivaient, il les régala abondamment tout le reste de 
la journée. Cependant il jugea qu'il valait mieux ne pas 
donner à ce moment les soldes convenues, mais laisser ces 
hommes accablés par le sommeil cuver leur vin; ainsi, 
lorsque leurs esprits auraient recouvré la raison, ils pour- 
raient apprécier son geste. Le lendemain donc il les fit tous 
venir et leur donna non seulement ce qui avait été promis, 
mais beaucoup plus encore. Puis, quandil décida de renvoyer 
ces gens chez eux, il veilla à ce que sur le chemin du retour 
ils ne s'égaillassent point pour piller en causant de grands 
dommages aux bourgs situés sur leur trajet ; aussi leur prit-il 
des otages. Eux, de leur côté demandèrent qu’il leur garantit 
la sécurité de la route, et il leur donna Joannakès (guerrier 
d'une bravoure et d’une prudence exceptionnelles), à qui 
fut confié le soin de tout ainsi que la sauvegarde des Comans 
jusqu’au Zygum. 5 Telle fut la victoire de l’autocrator, 
évidemment due à la Providence divine. Quant il eut complè- 
tement rempli ses obligations, il revint triomphant et vain- 
queur à Byzance dans le courant du mois de mai. Arrêtons 
ici l’histoire des Scythes, bien que parmi tant d'épisodes je 
n'aie parlé que de quelques-uns, comme si je n’avais touché 
que du bout du doigt la mer Adriatique. En cffet, les bril- 
lantes victoires de l’autocrator, les défaites partielles qu'il 
infligea aux ennemis, chacun de ses exploits, tous les événe- 
ments qui survinrent entre temps à cette époque, sa manière 
de s'adapter à tout ct de résoudre par toute sorte d'expt- 
dients les terribles problèmes qui se posaient, ni un nouveau 
Démosthène ou mème tout le chœur des orateurs, ni l’Aca- 
démie tout entière jointe au Portique, s'ils étaient unis pour 
célébrer dignement les actions d’Alexis, ne sauraient attein- 
dre à la hauteur de ces mérites. 

VII Peu de jours après l'arrivée du 
basileus au palais, l’Arménien Ariébès 
et le Celte Humbertopoulos * (tous deux 
chefs aussi illustres que belliqueux), furent surpris en train 
de comploter contre l’autocrator, alors qu'ils avaient déjà 


Complots 
et défections. 
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SoOvar proBobc, &AÂ& peBetvar todc eic ÜTivov TpaTtÉvtTac 
kæTartÉWaL Tv olvov ka oËTO Td ppovoBv TS uyfis oui- 
Aebauévouc Ëv émyvhoer yevéoBar ToO npattouévou. Tf 
per” aÜtijv oÙv uetakaleoduevos &rravtac où TX Tipod- 
neoxnuéva Slôoor uévov, &AA& kat moÂAG nÂelova. Ekewé- 
uevoG ÔÉ, nel &rroÂbeiv toûtouc olkaôe ÉBoüAsto, uù Ëv 
r& GTiévar els Tpovouijv okedaoBévTES où pikpav Tac 
katk Tv 66dv Tapakemupévors Kkœouortékeor Tijv PA&Bnv 
énéEootv, ôufpous èE aûtôv Aaubéve. Aitrnoauévov Ôë 
kal aÜTôv Tà Kat Tv 68dv adtotc &opalloucBar Slôwaorv 
aÜtoic Tèv ‘loavvéknv (&vtp Së oÙtos &vôpelx Kai ppovhoer 
Étapépov) tv Tôv énévrov oîkovoulav àvaBépevos Kai 
Tv UÉXPiG aûToO To Zuyo0 täv Kouévov ebBétnouv. 5 
Tora0Tta pév ofv tà To aütokpätopos Bel TévTOG Tpo- 
vola. Mévtra yoUv Kkatrk td nAfpes teléoaG Tporraropépoc 
aÜtTdG vunT}s Tpès Tà Bulévriov Éravépyetar Maiou 
Tapunmebovtoc unvôc. *AÂAÀ& Tà pèv Tôv ZkuBôv GE nn 
Tépas ÉXÉTO, kËv Ek TnoAAGv Aya por etpntar à&kpo Oak- 
TÜAG To *AôpravtuoO &pauévn neléyouc. Tac yäp Aau- 
TpaG ToË aÜTokpétopos vlkac, TAG uEpikdG TV rnoleutov 
ftrac, TaG kaB” Éva Toûtou &vôpayaBlas, Tù Ëv T petaëd 
ouuTtintovta ToiG TÔTE katpois kal OnwG Tnpès TavTa 
émouxlAleté te kal Ôtà Tavtoiacs upeBdôou tEÂUE tTà ouy- 
Tintovtra ôeivé, oÙd Av AnuooBévns &Aoc À Kal 6 äTrac 
Tôv fntépov xop6s, 02” Av À ‘Akaônuiax nâda kal À ZTtoù 
Ets taûtèv ouvelnAuBétnv Kkal rpoÜpyou mavtès Tàc "AÂe- 
Elou npébers Érrotfoavto, toûtov ÉpiréoBar ÉEloyuoav. 
VIT Où roAal &ffABov fuépar TfG To0 Paule els tà 
ävéktopa eloeAedoeoc, kal 6 "Apiéônc ’Apuévioc Kat ë Kei- 
TdG Odurepténoukoc (Aoykôec otor &vôpecs TôvV ÉTupavôv 
&peruévuor) katt To aÜtokpétopos pelEThOoùvTES Épopé- 
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gagné à leur projet bon nombre de conjurés'. Les preuves 
étaient là et la vérité fut reconnue. Quand les conspirateurs 
eurent été convaincus, ils furent condamnés à la confiscation 
de leurs biens et à l'exil ; l’empereur avait décidé de ne pas 
appliquer les châtiments qui étaient prescrits par les lois ?. 
2 L'autocrator apprit qu'on parlait d'une invasion de 
Comans et, au même moment, que Bodin* et les Dalmates 
voulaient violer leur traité en envahissant notre territoire ; 
aussi se trouvait-il perplexe et ne savait-il vers lequel des 
deux ennemis se tourner. Il jugea qu'il lui fallait d’abord 
partir en guerre contre les Dalmates, prévenir l’adversaire 
en occupant la zone limitrophe de nos frontières ainsi que 
les vallées avoisinantes, et fortifier ces régions le mieux pos- 
sible. Il réunit donc son état-major et lui communiqua son 
plan ; celui-ci ayant paru à tous expédient, il quitta la capi- 
tale pour aviser aux affaires d'Occident. 3 Il gagna aussi- 
tôt Philippopoli où il reçut de l'archevêque de Bulgarie d'alors 
des lettres dans lesquelles il était question du duc de Dyrra- 
chium, Jean, le fils du sébastocrator, accusé de préparer 
manifestement une révolte ; toute la nuit et toute la journée, 
l'empereur fut en proie à l'inquiétude: tantôt il voulait 
renoncer à instruire cette affaire à cause du père de Jean, 
tantôt il craignait que la dénonciation ne fût vraie. Comme 
Jean n'était encore qu'un jeune homme, il savait qu'à cet 
âge les coups de tète sont généralement irrésistibles et crai- 
gnait que la révolte, en devenant effective, ne fût la cause d’un 
chagrin intolérable pour eux deux, le père et l'oncle. Fina- 
lement, il conclut qu'il fallait au plus vite agir par tous les 
moyens pour déjouer les plans de son neveu. Car il le ché- 
rissait autant qu’on peut le dire. 4 Il fit donc venir celui 
qui était alors grand hétairiarque, Argyros Karatzas, Scythe 
d'origine, mais très prudent, et d’une vertu comme d’une 


1. Les causes de cette conjuration sont inconnues. Voir aussi 
Zonaras X VIII 22. 

2. Dès 1095, Humbertopoulos a de nouveau un commandement, 
cf, AL X, 2,6. 
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Bnoav nÀAfÎB0o6 oùk äyevvès npdS Tautnvl tiv BouAñv niou- 
pôuevor. Kai ot Eleyyot rapfoav kal ñ &AñBeLx Érrappnoté- 
Geto. Katékpriror 8 ôn katagtévres of érriBoulor ôfuevoiv 
tnvikaÜta kal ÜTrrEepoplav KkatekpiBnouv Tôv Ek Tv véuov 
motwvêv To adtokpétopos oyoÀÂv TavteÀñ kataÿnbpioa- 
uévou. 2 Aoyonorouuévnv ô Kouévov Époëov pavBévov 
6 adTtokpätop, ÉketBev Ôë Kat tdv Boëtvov kal adtods Aa- 
uétac Trapaorovôfiont te kal katà TG Âuedanfc yopfoo 
Boulouévouc, Éuepileto Toîc Aoyiauoîc rpèc énétepov àv 
&noveboere Tv ÉyBpôv. A£ov oÙv ait Édbker kata Tv 
Aouatrôv npétocs ÉEonAloaoBar kal nporatalaBeîv Tà 
ävauetaËd Ts fuedanfs kal atôv Ôtaxelueva TÉUTM Kai 
&G Évèv &opallouoBar. Zuvayaydv Tolvuv &ravtac Kal 
ävakotvoodpevog Tù okoTnobpevov, ËTel ovvoîoov àäTraor 
ToUr” Edôker, Éberor TG ueyalonéÂeoc Tà kart Tv Éoné- 
pav nmpounBeuoépevos. 3 Kai tayd Tv Punmoënodv 
katalaBdv Kat ypépuata GeËduevoc To0 TNViKkaÜTA &pyLE- 
Tuokénou BouAyaplas ypnuatibovtos mepl tTo8 ôoukèc 
Auppayiou "loëvvou toQ uioG to0 oebaotokpétopos ôtabe- 
Garodpeva &nootactav Ékeîvov Gôlverv, &BuuGv td néons 
vuxtdG kal Muépac fv Th uèv Là Tdv Ékelvou ratépa äva- 
BaAléuevos tv TG ÜnoBÉdewG ÉEétaorv, ni ôë Kkal 8edtdG 
uh änep À phun Àéyer où Webcetor. Kal nel petpékiov Âv 
6 ‘loëvenc, 6 éninav Tac Tôv Torobtov 6puàc &kaBEk- 
TouG yivéokov, Édeôler ph TL veuwTteploer ka AdTns àäpo- 
phtrou äupoîiv T& te natpl ral Belo npéËevos Yévouto. Aeîv 
oÙv éloyiouto Ôtà néons ueB6ôou oneDoar tv ékelvou 
cpfilar BouAñv. "Ekhôeto yäp tobtou énécov &v Tic Elrtoc. 
4 Metanepbäupevos oÛv Tdv tte uéyav Étaupetépynv 
*Apyvpèv Tèv Kaparläv, ZkbBnv pèv Bvta, ppoviuéTtatov 
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fidélité éprouvées; il lui remit deux lettres : l'une était 
adressée à Jean ‘ et conçue en ces termes: « Notre Majesté, 
informée de l’arrivée hostile des barbares par les défilés, a 
quitté Constantinople afin de fortifier les frontières de l’em- 
pire romain. Il est donc nécessaire que tu viennes me rendre 
compte de ce qui se passe dans ton gouvernement (je crains 
en effet que Bolkan *? ne soit personnellement notre ennemi 
et ne complote contre nous); il faut en outre que tu nous 
renseignes sur l’état de la Dalmatic et que tu nous dises si 
ce même Bolkan reste fidèle aux traités de paix (car des 
nouvelles qui ne sont pas bonnes m’arrivent chaque jour 
sur lui), afin que, mieux inforinés, nous nous gardions 
plus facilement contre ses machinations et, après t'avoir 
muni des instructions voulues, que nous te renvoyions dans 
l’Ilyricum pour que nous puissions attaquer l'ennemi des 
deux côtés et remporter la victoire avec l’aide de Dieu. » 5 
Telle était la teneur de la lettre envoyée à Jean ; l’autre, 
adressée aux magistrats de la cité de Dyrrachium, était ainsi 
libellée : « Après avoir appris que Bolkan a comploté encore 
une fois contre nous, nous avons quitté Byzance, en partie 
pour assurer la sécurité des vallées qui se trouvent dans les 
régions limitrophes de notre pays et de la Dalmatie, en 
partie aussi pour nous renscigner exactement sur les agisse- 
ments de Bolkan et des Dalmates ; c'est pourquoi nous avons 
jugé nécessaire de faire venir votre duc, le neveu chéri de 
Notre Majesté, et [à sa place] nous vous avons envoyé celui 
qui vous remettra notre lettre, après l'avoir nommé duc. 
Reconnaissez-le vous aussi, et exécutez tout ce qu'il vous 
commandera. » En confiant ces lettres à Karatzas il lui 
ordonna, quand il serait arrivé, de remettre d’abord à Jean 
la lettre qui lui était adressée : si celui-ci obéissait volon- 


1. Le fils du sébastocrator Isaac ; il venait de succéder à Jean 
Doukas comme duc de Dyrrachium. L’archevèque qui avait dénoncé le 
complot était Théophylacte, archevèque d’Achrida en Bulgarie. Cf 
Leib. Rome, Kiev et Byzance, p. 41-50. 

2. Bolken et Bodin font-ils un ou deux personnages ? M. Petroff 
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ôë Kat perfs Kat &AnBelas èmueloüpevov, Ôcträc Emôl- 
dooiw aùtS ypapés, Tv uv Tpèdc Tèv ‘loduunv Totata 
Btalaubävouoav: « “H pëv Baorkela pou BapBapuki}v SLà TV 
kAeivcoupôv Ékevoiv rat adths peuaBnruîa ÉEeAnAdBer tfic 
Kovatavtivou Ed’ & Ta ueoalyuix 16 ‘Poualov àäpxfs 
&obpalloudBar. Aéov oûv Éotr kal aûtov de TapayevéoBat 
Tà KkaTtk Tv ÜTté ce äpxhv àvaërdéËouta (SESLa yap ka Tdv 
BoÂkévov pi kal adTdc Évavtla kaB° fuôv ppovñonc ueke- 
Thon), Tpès ÔË kal Tù Kat Tv Aoœluatiav àävayyekeîv 
npèc ÂUAG Kai neplt aûtoD ToG Bolkävou ei taîc eipn- 
viai Épuéver onmovôaîs (Kkal yäp ok &yaBai por TEepl aûToD 
&yyeAlar KaB” Ekéotnv Kouilovtæu), va oapéatepév "tt 
ueuaBnréôtes Kai TpdG TG adtoB énl nÂéov Tnapaokeuao- 
ueBa unxaväs kai oo tù Ôéov ÜnoBépevor aëBic npdc Tù 
"IMupikbv ÉKTIÉRUWOUEV, ÉnwG ÊE Ékatépou toc ëyBpotc 
uayxéuevor tv vikôoav Oeo0 Énaphyovtoc oyolnuev.» 5 
Toaûta uèv ñ npdc Tèv ‘logvvnv ypaph ÔteAguBavev” À dé 
YE TPS Toùc Aoykôac Tôv Énoikov Auppayiou tota08° Ünn- 
yopeuev' «'Enel KkaB” Muôv ueletâv tv Bolkévov aÿBic 
ueualnkéres Tfc Bubavtiôos beAnAtBeruev kataopaliaé- 
uevol te Tà v ueoayulo TG te Âuebanñc Kat Tôv Aa- 
uatôv duakelpeva TÉUTN, ua ÔE Kkal Ta Kat” aÜTdv Kat 
Toùc Aaluétas &kpBdouoBar, Ôt& Tor TaÜta ÊÔÉov kplvav- 
TEG uetakaléoaoBar Tèv Üuétepov 8o0ka Kai ToBobpevov 


&veWridv ToO Kpétouc fu@v Toutovl tTèv Tv Âuetépav : 


Éyxetpioovta Üuîv ypapv ÉEanectellauev 8o0ka Toûtov 
npoyetpioduevor. AébaoBe aütèv kal üpetc Kat elc nmêv td 
nap” aüto npootattôépevov Ünelkete. » Tabütac oÙv Tac ypa- 
ès éyxetplonc T6 Kapati@ Évetellato ànreBévta npôta 
uèv éyyxetplout t& ‘lodvuvn Tv npèç aûtèv ypapiv kal ei 
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tiers, il devait le laisser partir en paix et se charger lui- 
même du gouvernement du pays jusqu'au moment où 
l’autre reviendrait; mais s'il se montrait récalcitrant et 
n'obéissait pas, il devait mander les principaux habitants de 
Dyrrachium et leur lire la seconde lettre afin qu'ils l’ai- 
dassent à arrêter Jean. 

VII A peine le sébastocrator Isaac, alors à Constanti- 
nople, fut-il informé de l'affaire, qu'il partit en hâte ; en 
deux jours et deux nuits il arriva à Philippopoli. Le basileus 
dormait ; aussi, pénétrant sans bruit dans la tente impé- 
riale, [Isaac] s'étendit sur le second lit de son frère le basileus 
et s'endormit lui-mème, après avoir de la main fait signe aux 
gardes impériaux de rester tranquilles. Quand le basileus 
sortit du sommeil et, à sa grande surprise, aperçut son frère, 
il ne bougea pas et à son tour ordonna à ceux qui étaient là 
de faire de mème. Quand le sébastocrator se fut également 
réveillé et eut aperçu son frère le basileus éveillé, quand ce 
dernier le vit aussi, ils allèrent l’un vers l’autre et s'embras- 
sèrent. Ensuite Je basileus lui demanda ce qu'il voulait et 
quel était le motif de sa venue. « C’est toi », répondit-il. 
« Tu t'es fatigué inutilement en faisant un tel voyage si 
précipitamment », réparlit l'autre. 2 Le sébastocrator ne 
répliqua rien pour le moment, car il songeait aux rensei- 
gnements qui lui arriveraient de Dyrrachium par le messager 
qu'il y avait envoyé. Dès qu'il avait appris en effet les bruits 
qui couraient sur son fils, il lui avait écrit un mot pour lui 
enjoindre de venir trouver au plus vite l’autocrator ; il avait 
ajouté que lui-mème sur-le-champ quittait Byzance et se 
pressait d'arriver à Philippopoli pour réfuter les griefs portés. 
contre lui devant l’autocrator, en faisant valoir devant le basi- 


(Le prince Constantin Bodin, p 239 sq ) est pour la première hypo- 
thèse ; Chalandon est pour la seconde. On trouvera un exposé de la 
discussion dans J’ouvrage du dernier, p. 142-144. La conclusion de 
Chalandon, fondée sur le prêtre de Dioclée, est que Bolkan était 
joupan de Raghan, dans la vallée de la Morava bulgare: Le rôle pri- 
pondérant qu’il joua dans la guerre avec les Grecs tendrait simple- 
ment à prouver qu'il s'était rendu indépendant. 
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uèv aÜBaipétoc Érretor, Ékeîtvov uèv éketîBev et’ eiphvnc 
Tponéphar, aûTbv Ôë Thv ppoupèv TG xÉpac àvadéEaoBau, 
uéxpic Av Ékeîvog aÜBic ÉrravéABor: et Ôë &vriteiver kal ui 
TElBetor, uetanéphaobar Tobc ÜTEepéyovtTas Tv Auppa- 
xuTôv kal Tv Étépav Ünavayvävar ypapñv bp” & ouvé- 
paoBar at ént td rdv ‘logvvnv karaoyetv. 

VIIL Tadta évorioBelc ’loxékioc 8 oeBaotokpétop Ëv 
Kovotavtivouréler ôtatpiBov onmoubaluc Ébfer Kal ënl 
Svai vuyünuépois katalauBéver Tv uunmoürtodiv. 
Ynvbrtrovtocs Ôë ToU Baoéoc etoo This Baouuwkfic oknvfic 
&popnri eloeABdv elc Tv Étépav KkAivnv to0 à8elpoO rai 
Baoñéoc katakAiBelc kal aûtTèc Ünvotte Tobc kateuvé- 
Dovtac Tèv aütokpétopa Là TG petpès fouyéberv Énité- 
Eac. ‘Qc yolv 6 Baouedc ToB Ünivou àvéBope Kkal Tdv 
àdeApdv rap” ÉAnlOaG ÉBegouto, fouyélov TG iv kal 
ToÙG Tapatruxévras aÜTd ToÛTO noueîv kal adTdG ÉkÉAEUEv. 
’Erel ÔË Kat à oebaotokpétop ÉEunvoc yevéupevos Tèv 
&dekpdv kal Baoudéx ypnyopolvtra EBeéouto käkeîvoc Évt- 
ôdv aûtév, npooeABévtes äupétepor &AAfhouc katnoné- 
Covto. Era à pèv Bacrkedg ÉnuvBéveto, ti note pa Kkal 
BobAouto kaiTtlo À aîtla TG aûtroO ÉetorwG. "EkeîvoG GE, 
« Zo0 Éveka» Épn. Kal 86° « Métnv Éautèv ouvtelvas toco0- 
Tov kekoTilakag ». 2 “O ôÈ oEbaotokpétop TÉHG oùk 
&vtepBéyE auto, &AÂ’ éverpéTrov fiv Tà &nd ToÙ Auppaytou 
pet ToO nponeupBévroG rap” abtoO rouroBnaëueva unvd- 
uata. Kai yäp äua T& Évoriobfivar Ta BpuAlodueva nepli 
ToO vloO aûtoB êtobAAaBov EyyapéEac npds aûtdv ypéuua 
Tapekeheüoato Bâttov npèc Tèv aëtokpétopa portfioou, 
6 kal aètèv TT aôté Toûtp ToO Bubavtiou éEeAnAvBéta 
npèc Pudinnoënolv énelyeoBar kg” & Tà Kat” aûtoD npèc 
Tdv abtokpétopa elonynBévtra Kraraceîionr Tà ElkéTa TpdG 
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leus son frère les raisons convenables : il attendait donc aussi 
son arrivée auprès de lui. Après avoir pris congé du basileus, 
il se retira dans la tente qu’on lui assigna. Aussitôt, à peine 
de retour, le messager qu'il avait dépèché à Jean pour lui 
porter sa lettre entra en courant et annonça la venue de 
Jean. 3 Alors le sébastocrator, délivré de ses soupçons, 
retrouva plus d'assurance et, plein de colère contre ceux qui 
avaient été les premiers à dénoncer son fils, il entra sous le 
coup de l’émotion chez le basileus. Bien que celui-ci en 
l’apercevant eût aussitôt compris ce qui l’amenait, il lui 
demanda pourtant comment il allait. « Mal, répondit 
l’autre, à cause de toi ». [Isaac] en effet ne savait pas du tout 
dominer la colère qui grondait en lui, et parfois, même 
pour un simple mot. il cédait à l'emportement. Il ajouta 
encore cette autre réflexion : « Je ne suis pas tellement 
irrité, dit-il, contre ta Majesté que contre celui-ci », et il 
désigna du doigt Adrien !, « qui répand des calomnies ». À 
ces paroles le doux et aimable basileus ne répondit rien. 
Car il savait comment apaiser la colère bouillonnante de 
son frère. S’étant assis alors tous deux, ainsi que le césar 
Nicéphore Mélissène * et quelques autres de leurs proches, 
parents et alliés, ils s’entretinrent ensemble à huis clos des 
accusations portées contre Jean. Mais quand |le sébastocra- 
tor] vit Mélissène et son propre frère Adrien attaquer sour- 
noisement son fils, 1l ne put contenir sa colère qui bouillon- 
nait de nouveau et. lançant à Adrien un regard furieux, il le 
menaça de lui arracher la barbe pour lui apprendre à ne 
pas essaver de priver le basileus de ses parents par des men- 
songes effrontés. 4 Jean arriva sur ces entrefaites ; il fut 
aussitôt introduit dans la tente impériale et mis au courant 
de tout ce qu'on disait contre lui. Cependant il ne fut pas 
soumis à la moindre enquête ; l'accusé demeura libre tandis 


1. Adrien Comnène, frère d’Alexis et d’Isaac. 

2. Leur beau-frère. Alexis était dans une situation très embarras- 
sante : en punissant Îe coupable, il risquait une brouille avec son 
frère, le sthastocrator, dont l'influence ‘tait grande; mais en épar- 
gnant le délinquant, il pouvait laisser éclater une sédition grave. 


VIIE 2 ALEXIADE VIII 150 


rdv &ôelpèv kal Baotléa épuñaoavta, ua ÊË Kat Tiv aûTob 
mpdc aûtTèv Éyraptepfonr äpiErv. “Ynoyophonc Êë &rrd rio 
Baoudéoc els Tv ànotetayuévnv at oknviv ànerouv. 
Mapaypflua dë «alé npdc tèv 'lodvvnv àrootaelc ypauua- 
TOKOULOTNG Ôpouatos eloerorv ÉketBev ÉnaveABdv Tv To0 
"lokvvou énayyéAlov Élevoiv. 3 TA ônoylac oÙv Tnvi- 
kaÜta 6 oeBaotokpétop àrallayels kal kpeltrootv àävappo- 
ca ÉauTèdv Aoyiouotc Buuo rAnoBelc katà Tôv npétos elon- 
ynoauÉvOv TA kaT TOO vioO atoD TETapaypEvos TPpÈG TV 
Baodéa etoter. ‘O Ôë Baouedc ToUtov Beaodyevoc Éyvoket 
uëv TapeuBè tTijv aitlav, porta à” Éuoc ËnwG Eyor. ‘O 6, 
« KakGc» Epn « ÊE aitias ofic ». OùôE yap Bow Tèv Buuèdv 
TepiulaxtoOvta yalivayoyeiv Ânlotato, rapepépeto Ôë ka 
Ünd Wuof, el Etuye, fhuatoc. ‘Ent toûtoic Ôë Kat &Ao 
Ti TpooéBeto Aéyœv: « OÙ Ttooodtov katà ThG ofc Aelünn- 
pat PBaoudelac, boov katàä Toutout» tèv “Aôpiavèv T& 
OaxTüAo ÜnoëelEas « katapeudouEévou ». Mpèc Tata 6 
npadcs ékeîvos kal Môdc Baokedc oùS” éTiobv ÉPBÉyEXTO. 
"Eyivooke yàap ënwc Léovta tèv Buudv TàôeApoO Kata- 
Tañoer ZuykaBeoBévres oÙv aupo petä ToO Melioonvo0 
Niknpépou To0 Kkaioapos kal Tivov Tôv €E aiuatocs kal 
&yxiotelas Tpoonkévrov aûtoic pôévor rnpèc &AA fous éut- 
Aouv mepi Tôv Kat ToO ’lodvvou fnBévrov. ‘Qc ôë rèv 
Melioonvdv Kai tèv Tôtov &ôelpdv ‘Aôpiavèv katatp£yov- 
TAG ÉCXNUATLOUÉVOG ToO iôlou vioO Ébpa, abBic Tov Buuèv 
TrapA&lovta ui} ôvvnBels kataoyetv ôpuud npèc Tdv *Aôpia- 
vèv &tevloxg WuÂGour tTèv abtoO néyova Ânedhouto Kai 
S64Ear pi} Tnpopavôc wWeudépevov Torobtov ouyyevôv 
&nootepfiour Tèv PaoiÂéa Émyeipeîv. 4 “Ev Toûtoic à 
‘loéuvns KatéAañe kal Tapaypflua elow Tfs Baaukfic 
oknvfc sladyetor kal névtov Tôv kat’ aütoU AxAnBEvtTov 
robe. OÙ pévror ye ei ébétaoiv 6luoG &yetar, &AX 6 
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que le basileus lui adressait ces mots : « En considération 
de ton père, qui est mon frère, je ne veux même pas 
entendre ce dont on t'accuse. Sois donc à l’abri des soucis 
comme par le passé." » Tout cet entretien se déroula à l’inté- 
rieur de la tente impériale en présence des seuls parents, 
sans témoin étranger. Ainsi, qu'il s’agit de rumeurs ou même 
peut-être de préméditation, l'affaire fut étouffée; |l’empe- 
reur] convoqua ensuite son propre frère, je veux dire le 
sébastocrator Isaac, avec Jean, le fils de ce dernier, et, après 
une longue conversation, il dit au sébastocrator : « Toi, 
retourne en paix dans la capitale pour POreE à notre mère 
les nouvelles qui nous touchent. Quant à celui-ci », et il 
désigna Jean, « je le renvoie à Dyrrachium, comme tu vois, 
pour donner tous ses soins au gouvernement de sa pro- 
vince. » C’est ainsi qu'ils se séparèrent : l’un prit le lende- 
main la route de Byzance, l'autre s’achemina vers Dyrra- 
chium. 

IX Ce n'était pas cependant la dernière tentative contre 
l’autocrator. Quand Théodore Gabras vivait dans la capitale, 
[l’empereur], qui connaissait son tempérament violent ct 
son esprit entreprenant, voulut l'éloigner et le nomma duc 
de Trébizonde, une ville que ce guerrier avait précédemment 
reprise aux Turcs. Cet homme en effet, originaire de la 
Chaldée et de haute souche, s'était illustré dans les armes et 
surpassait qui que ce soit aussi bien par son intelligence que 
par sa bravoure ; il n'avait quasiment jamais échoué dans une 
entreprise, mais avait été constamment vainqueur de tous 
ses ennemis. Depuis qu'il avait pris Trébizonde et qu'il 
l'administrait pour ainsi dire en bien propre, il était invin- 
cible. 2 Le sébastocrator Isaac Comnène avait fiancé 
à l’une de ses filles Grégoire, le fils de ce guerrier. Mais les 
deux enfants n'avaient pas encore atteint l’âge de puberté et 
leur mariage n'était encore qu'un simple contrat. Après 


1. À peu près indépendant ; cas analogue à celui de Philarète à 
Antioche : embarras que causaient ces vassaux soumis d’une façon pu- 
rement nominale. G. Schlumberger, Sigillographie, p. 665, donne le 
sceau du duc Th. Gabres. Cf. Ducange, In Alex., p. 585. 
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katékputroG ÉAeUBEpoc Totatar to0 fPaouéoc npèc aùtèv 
elnévroc: « Fipèc tèv odv natépa al àdepdv Eudv äpopôv 
OS” &koDoar Tôv katk o0Ù AxAnBévrov àvéyouar. “Eco 
toivuv &uepluvoc êtéyov &G Tù npétepov. » Talta pév oÙv 
ënavtra ÉvTèG TG Baoulufis Épphôn oxknvfc pévov Täôv 
duyyevôv, ôBvelou Ôë oùdevds Tapévroc. Obro yobv Tôv 
AanBévrov À Kat peÂetnBEvrov Tous kateuvasBévrov tèv 
ôtov &ôepév, tèv oeBaotokpétopé put ’loxékrov, ueta- 
kalkeoguevos oùv adté T& ‘lodvun Kat vi& aûtoO noAà 
npérepov épuÂñonc Épn npès Tèv oebaotokpétopa: « Zd uèv 
xatpov ämBi npèc Tv Baouketouoav tà kaB” AUAG Th unTtpi 
ävarotvocéuevoc. ‘Eyà Ôë toutovi », tèv "lo&vunv pnoiv 
ÔnoôelEac, « aBBie, 6 ép@c, ÉkTnéuTio Tpdc tù Auppéyrov 
Ep” & ta This lôlas apyfs ÉmueGG évepyetv. » Obroc oôv 
&nr” &AAhAov ôtarxpiBévres 8 pèv Tfc npdc tù Bulévriov Tf 
pet aütiv elyeto. 6 dE nmpdc Tù Auppéyrov otéAletou. 

IX Où péypr ÔÈ tToûtou tà katTk Tdv aÜTokpéTopa ÉdTn. 
"AM ênel Oeb5opoc à MaBpas évônuñoac fiv Ëv tf Baorheu- 
oûan, yivookov td toûtou éubpiuoepydv kal nEpl TG Tpé- 
Eeic 6Ë6, BouAduevos toûtov éneléont Tfis néÂewc, 8o0ka 
Tpanelo0vtros npobBé&Aleto néÂar tTaütrnv ànd tTôv Tobp- 
kov &pelôpevov. “(punto pèv yip oÙtoc Ëk XaAôalac kal 
TOv &votépo uEpôv, otpatiétns ÊÈ TEpihavs YEvépEvOG 
ént te ppovhoer Kkal àvôpelx Ünepéyov änévrov, uukpoO 
kal unôénorte Épyou &pépevos kal &tuyñoac. &\ à révrov 
&et Tôv rnoleplov kpatôv. Kai abtiv ôn tThv TparreboOvta 
ÉAdv kal 86 Vorov Akyoc ÉautÉ énokAnpooduevos Kuayxoc 
fv. 2 Toûtou tèv vuièv Fpnyépiov 6 oebaotokpétop 
’loadxroc $ Kouvnvès etc uiav Tv Buyatépov abtoO elog- 
klaato. "AvhBov ôë aupao TAv rmalôov Evrov yaufñAix uôva 
obupova &vauetaËd npoéônonv. Eîtax Tèv vièv abtoÿ 
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avoir remis son fils Grégoire aux mains du sébastocrator 
pour que, lorsque les enfants auraient atteint l’âge légal. 
leur mariage fût célébré, [Gabras] prit congé du basileus et 
retourna dans sa province. Quelque temps après, sa femme 
paya la dette commune, ct il épousa en secondes noces une 
jeune fille d’Alanie de très haute naissance. Or il se trouva 
que la femme du sébastocrator ct celle que Gabras venait 
d'épouser étaient deux cousines germaines. Quand on s’en 
aperçut, parce que les lois aussi bien que les canons ! inter- 
disaient dès lors le mariage des enfants, le contrat de fian- 
çailles fut rompu. Le basileus, qui connaissait le tempérament 
belliqueux de Gabras et toute l'agitation qu'il était capable 
de causer, ne voulut pas que le fils de celui-ci, Grégoire, 
revint auprès de son père une fois ke contrat de fiançailles 
rompu, mais il le retint dans la ville impériale pour deux 
raisons : la première était de le garder comme otage, et la 
seconde, de se concilier la bienveillance de (iabras avec 
l'arrière-pensée que, si ce dernier avait quelque mauvais 
dessein, il l’empêchait d'y donner suite. Aussi bien voulait-il 
marier Grégoire à l’une de mes sœurs?. Pour ces motifs il 
différa le départ de l'enfant. 3 Mais Gabras vint une 
nouvelle fois dans la reine des cités et, comme il ne savait 
rien des projets de l'autocrator, il cherchait à reprendre son 
fils en cachette. En attendant il ne manifestait rien de son 
dessein, bien que l'autocrator lui eùt donné à entendre et 
indirectement manifesté quelles étaient ses intentions. Mais 
soit qu'il ne comprit pas, soit qu'il fût froissé de la rupture 
antérieure de l'autre mariage, je l’ignore, toujours est-il 
qu'au moment du départ il demanda que son fils lui fùt 
rendu. L’autocrator refusa. 4 (Gabras leignit alors de le 
laisser volontiers et de s'en remettre pour ce qui touchait 
l'enfant à la discrétion de l’autocrator; après avoir pris 
congé de celui-ci, ct, déjà sur le point de quitter Byzance, 


1. Nomocanon, tit. 13, c. 11. Cf. G. Buckler, op. cit. pp. 41-42, 
note 5. 

:. De fait, Grégoire Gabras épousera Marie, la fille d’Aleis. 
Mais ce mariage fut annulé, cf. Zonaras À VIII 22. 
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Ppnyépiov eîc yeîtpac To0 cebautokpétopos TmapaBEuevoc, 
{v°, énnvtka vouluou &Wovtar ot nmatôes fAkiac, ka à 
uvnotela teleoBfi, adtèc ouvtaËduevoc T6 Baouet els Tv 
tôlav énavher xépav. Tfic Ôë éueuvétiôoG aûtoD pet” où 
rod td koivbv énmoËsdokulac ypéoc, &AAnv aBBic E, *Alx- 
vêv Âyéyeto ebyeveotétnv. "Ertuye ÔÈ tv te to0 oeBaaTto- 
kpétopos épeuvétiv kal fiv 6 Mabpäc EAaBe ôuetv àôeApotv 
Buyatépac etvas, Tobrou Sflou yeyovétoc, nel änté te Tv 
véuov àTé te TV kavévov À rôv nalSov ékwbero ouvé- 
era, ÔtEor4oBn To Touoûtov ouvéAlayua. Pivoorov ôë 6 
BaouÂeds énoîtos 6 Mabp@s otpatiétnc Éotl Kai ômécx 
Tpéyuata ouvrapéttelv Ôbvatar, oùk Bee Tdv uièv aütoO 
Mpnyépiov BtaortaoBévtos ToQ Touoûtou ouvallgyuatos 
Tralvôpoufianr nmpès aütév, &AÂà kaTÉyELv ToUtov Eîc Thv 
Bacuhetouoav Ôôvetv Éverxa, v” &ua uèv 6 éunpov adtèv 
TapakaTÉpOoL, Gua ÔË Kai Tv ToO Papa ebvorav EnLon&- 
gauto, KkävtTeOBEv, Éäv novnpôév tt BobAnta, ànécyntar ToU 
toroûtou. Mi yolv Tôv éuGv &ôelpôv tèv Mpnyéprov 
ouvéar ÉbobAeto. Au tot taûta ÜnepetiBeto Tv To0 
TraôdG &rootokñv. 3 Katalabdv Ôë a«bBic 6 MaBpAc tv 
BaoiAlôa Tôv néÂeov kai unôëv Tv Tap To adtokpéto- 
poc peetouévov ouvels Éckôner tdv Tôtov uibv AeAnBétoc 
avalaBéoBor. Eye Ôè tTéoc Tù BebouAeupévov àvékpopov, 
käv 8 abtokpétop napnvloseté tt Kai Tapevépaive aùté 
nepl to0 okonoupévou. ‘O ôë ete uù yvodc elte Kai &kn- 
Otkouc Ôik Tv Trpù pikpoO yeyovuiav ToÙ Tosoûtou kfñôouc 
dtébevEwv, oùk 018” 8nwG, Âteîto tv vidbv ôoBfival ot èrta- 
vaotpépovtt. ‘O ôÔ aütokpétop &véveue npdG toûto. À 
Zyxnuarilôuevos Ôë 6 PaBpAç Ékovtl ToDtov rkataliuTréverv 
kal rtf ToO aÜtokpétopos Ta katTk Td Trarôlov àvaléoBar 
yvéun, nel ouvraëäuevos aûtS To0 Bulavtiou ànéprte 
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il fut reçu par le sébastocrator, tant à cause de leur parenté 
qu’en raison de l'intimité qui en résultait, dans une très 
belle villa située sur la Propontide, là où le temple du 
grand martyr Phocas! a été construit. Après y avoir servi un 
festin magnifique, le sébastocrator se préparait à repartir 
pour Byzance, quand Gabras demanda qu'il fàt permis à 
son fils de passer également avec lui la journée du lendemain. 
Isaac aussitôt de consentir. Mais quand le lendemain arriva, 
au moment où il devait se séparer de son fils, notre fameux 
Gabras demanda aux précepteurs de l'accompagner jusqu'à 
Sosthénion ?, car il avait l'intention d’y faire halte. Ceux-ci 
consentirent et partirent avec lui. Cela fait, quand vint de 
nouveau le moment de s’en aller, il demanda aux précep- 
teurs que son fils puisse l'accompagner encore jusqu’au phare. 
Cette fois ils refusèrent. Mais il mit en avant et les entrailles 
paternelles et la longue absence et toute unesérie de motifs, 
si bien qu'il toucha le cœur des précepteurs, et ceux-ci vaincus 
par ses paroles l’accompagnèrent. Mais quand il fut au 
phare, il produisit au jour son dessein: il prit l'enfant, 
s'embarqua sur un navire de transport, et se confia, lui et 
son fils, aux flots du Pont. 5 A cette nouvelle l’autocrator, 
plus vite qu'on ne pourrait le dire, expédia à ses trousses 
des vaisseaux de course, avec ordre donné aux partants de 
remettre à Gabras les lettres qui lui étaient destinées et, 
sans perdre de temps, de ramener l'enfant avec l'agrément 
du père, si celui-ci ne voulait pas être considéré comme un 
ennemi de l’autocrator. La mission rejoignit Gabras au 
delà d'Égine, près de Karambis* : c'est le nom donné à cette 
dernière ville dans le pays. Elle remit alors les lettres impé- 
riales dans lesquelles l’autocrator disait clairement qu'il 
voulait unir l'enfant à l'une de mes sœurs, et, après un long 
entretien avec Gabras, elle le persuada de renvoyer son fils. 
6 Dès qu'il vit ce dernier, l’autocrator se contenta de rati- 


1. Cf. Ducange, In Alez., p. 585. — 2. Cf, Ducange, In Aler., 
p 585-5K6. Sur la côte européenne. — 3. A l’extrêmité du littoral 
européen. Cf. Ducange, In Alez., p. 586. — 4. Promontoire de 
Galatic. Cf. Ducange, In Alez., p. 586. 
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Ébtévar Éuelev, ÜnedéyOn Tapk To oeBaorokpétopos Ôtù 
Trd rapakolouBfionv Kfiôoc kal fv nmpdc abtèv Ëk TauTtnot 
TfG aitias Écye ouvhôerav, Evôa td to ueyalouäptupoc 
Por TépEvoG Tôputar Tpodoterév ti Toto nepi tv Mpo- 
novtiôa ôrakelpevov TeptkaÂÂËS. Aa ov aëto0 Trou 
edoynBévtres Ô uèv oebaotokpétop npdc Tù Bulévriov 
énavhet, à Ôë tv uibv aûto0 fteîto napaxopnôfival oi Kai 
Tf pet’ adtiv ouveîvar adté. ‘O 8” EÜBDG ratévevev. ‘O 8 
noÂÂkki fpnBels Mabpac, nel th pet” adtv yoplüeoBa 
fôn To Tnaddc Euele, Todc natdayoyods fËlou ouvéwyeo- 
Bai ot pÉypr ZuoBeviou- ketBi yàp Éuelle kataoknvoOv. Ot 
ô kataveboavtec auvarrheoav pet aûtoO. K&B° obtoc Kai 
êv T® péÂdeiv «dB ÉkeîBev ànalpeiv td abtTd tTobc Taxiôa- 
yoyo fteîto ouvéWeoBar Toûteo Tèv' ulèv kal pÉypr ToB 
Pépou. OL ôë àävévevov. ‘O à onmÂ&yyva Te Tatpuxd TpoE- 
B&Aketo Kai &noôënulav pakpav kal &Ala Tivk ouveipov 
TOUTOLG KATÉKANGE TG TOV Toôayoyäv Kkapôlas, Kat 
TeLoBEvtEG toic aûtoO Aéyoic ouvelnovto aût&. Tèv Pépov 
Toivuv katalaBôv Eîc POG Thv okffquv Tnpoñyaye Kai àvala- 
Béupevoc td nœôlov Kai ÉuBaldv eîc 6Akkôa T$ To0 Flévrou 
poBlo éautév te Kat Tdv vidv énapfike. 5 Meualnrdc àë 
toto à aÜTokpétop Battov f} Aéyos ôpoudôac vas kart” 
aütoO éEéreppev évredépevoc Toîtc ànepyouévoic T® uèv 
Pabp@ tac npès aètèv Éyyerplour ypapéc, Tù ÔÈ Taôtou 
oneout petà TG Ékelvou yvouns ävalaBéoBar, et ui) äpa 
ÉxBpèv Tèv abtokpétopa Boblorto Ecynkévar. Katalau- 
Bévouor toivuv aûtèv ot &nelBévres Évôev rfi Alyivou 
méÂewc kata Tv Tékw Tv oûtuool Éyxoplos KépaubBrv 
kalouuévnv. Kai ôn Tac Baoilikàs Éyyerplouvtes ypapäs, 
Ôt Ov à aütokpétop Évéparve i@ Tv udv &deÀpAv Td 
Tatôlov BoteoBar auvapuédm, Kai roÂÂà &Tra Tmpècs aûtèv 
Gudnxétes nelBouoiv Éknépyar rdv viév. 6 “Ovnep 
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fier le contrat de mariage par les formalités légales habi- 
tuelles et confia l’enfant à un précepteur choisi parmi les 
serviteurs de l'impératrice, l'eunuque Michel. Ensuite, il 
l'entoura de mille attentions, le logeant au palais, éduquant 
son caractère et lui donnant une formation militaire complète. 
Mais Grégoire, ainsi qu'il est naturel aux jeunes, ne voulait 
absolument pas obéir à qui que ce füt et se plaignait de 
n'être pas traité avec la déférence voulue. Comme il était 
en même temps buté contre son précepteur, il songeait à s’en- 
fuir chez son père, alors qu’il aurait dù plutôt se montrer 
reconnaissant pour tous les soins dont on l’entourait. Il ne se 
borna pas au seul projet, mais il passa à l'exécution. Il va 
donc trouver quelques hommes à qui il révèle son secret. 
C’étaient Georges, fils de Dékanos, Eusthatios Kamytzès!, 
et Michel, l’échanson, généralement appelé Pincerne? au 
palais impérial. C'étaient tous de très vaillants guerriers, 
qui comptaient parmi les intimes du basileus. L’un d'eux, 
Michel, va trouver l’autocrator et lui révèle tout. Celui-ci se 
refusait absolument à croire ces paroles. Alors ceux qui 
étaient restés fidèles à l’autocrator dirent à Grégoire Gabras, 
qui insistait et pressait l’entreprise : « Si tu ne nous garantis 
pas ta résolution par serment, nous ne t'assisterons pas. » 
L'autre acquiesçant, ils lui indiquèrent l'endroit où se trou- 
vait la pointe sacrée ? avec laquelle les impies percèrent le côté 
de mon Sauveur, en l’engageant à la prendre et à l'emporter 
pour qu'il jurât au nom de Celui qui avait été blessé par cette 
arme. 7 (rabras se rend à leur avis; il entre ct s'empare en 
cachette de la pointe sacrée. Alors un de ceux qui avaient 
précédemment dénoncé le projet à l'autocrator, entre en 
courant chez celui-ci: « Voici Gabras, dit-il, avec la pointe 
cachée sous ses vêtements. » Sur l’ordre de l’autocrator, Gabras 


1. Kamytzés fut nobilissime, comme son sceau l'indique (Schlum- 
berger, Sigillographie, p. 548). 

2. Dignité palatine. Cf. Nicéphore Grégoras 1. VI. 

3. Litt. le clou. La lance est appelée A6yyn (XIIT 12). Mais 
comment un clou perça-t-il le côté du Sauveur ? Voir la discussion de 


G. Buckler, op. cit., pp. 467-468 qui tient pour un clou. Ducange 
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Beuoduevos 6 aütokpétop kal Là Tôv ouvnBGv éyypépov 
uévov tTéya Tù ouvéAlayua ÉuTrEddoùG TaLbayoyÉ Trapadé- 
ôokev évi tTôv tfc PaotAlôos Beparrévrov, Miyail T6 
ékroula. K&B obtoc mnepl tTà àävérktropa ÉvôtatpiBovta 
roc émuelelas Mélou té Te On ôtopBoüuevos Kat 
Tôdav nmaôelav otpatiotikv ÉkôÔ&okov. “Ornota Ôë Tù 
rôv véov, uh BouAôpevos 8loG ÜnoraoosoBal tive Âvito 
6 uh npoonxoüonc ôfiBev àEtoüpevos tufc. Auoapeotäv 
Ôë äua ral Tpdc Tv Taôayoydv ÉdKÉTITETO TpdG Tdv Tôvov 
poutfioau Tatépa, Ô£ov uAAlov ebyapioteiv Émueseiac 
tooabrns &Erobpevov. OÙ uéypr ÔÈ Toûtou nepiiotato 
toûto Tù BobAeupa, &AÀAX Kat Épyou finteto. MpooeÀBdv 
oÛv &varoivoOtai tot td &rréppntov. *Hoav Ôè 8 te lebp- 
yt0G To ArkavoO, EüotéBios à Kaubrüns Kat MiyañÀ 6 
olvoyéoc, ôv kal myképunv ouvnB8c oi Tfc Baauukfic 
aüAñc évouébouoiv. “Avôpec ôë oÙtTor payiuoTtatol TE ka 
Tôv Alav npoowketmpévov T$ Paouet. Tobtov & MiyaïA 
TpooeÀBdv àrayyéAAer névtra Tpdç Tèv aÿtokpétopa. “O ë 
où Trévu TMOTEVELV Éqov &véveue TpdG Tù pnBévtra. ’Eri- 
Ketpévou ÔÈ ToO Fabp& kal tèv ôpaoudv énelyovtoc of 
edvoÜgtepov Tnpès Tùv aÜtokpétopa Ôtakelpevor Épacav' 
« Et un Ô 6pkou uîv Tù BebouAeupévov mothoziac, où 
ouvebéuel& oo». ToO GE kataveboavtos Tèv &yiov fAov, 
60 05 tv to épo0 owtfipos nAeupäv of ävouor Evubav, 
Ünedelkvuov où Ékeito fBouAevoguevor &valabéoBar ral 
éEayayetv, Gore Eîc tTdv Ôv” adtoO TpoBévtra ÉnouéouoBat. 
7 Melletar toûtois à Papas ral etoeABdv àävalauBéve- 
tar AaBpalog Tèv äyiov flov. ETC Ô£ TG TV Tpokatayyet- 
Advtov T8 adtokpétopr TÂv BouAiv Spouatoc etoeABdv En 
6 « “Iôe Kat 6 PaBpac ral & Aloc ÉykéAmioG aùtE ». Kai 
Tapaypfua ÉTLOKÂYavtoc ToÙ aÿtokpétopos Kat 8 MabpAc 
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est immédiatement introduit, et la pointe aussitôt retirée de ses 
vêtements. Interrogé, dès la première question il révéla tout, 
avouant le nom de ses complices et tout son plan. [L’empe- 
reur] le condamna donc et le remit au duc de Philippopoli, 
Georges le Mésopotamite , pour le garder prisonnier et aux 
fers dans la citadelle. Quant à Georges, fils de Dékanos, il 
l'envoya avec des lettres ? à Léon Nicéritas, qui était alors duc 
du Paristrion *, comme s’il devait protéger avec ce dernier 
la région danubienne ; mais en fait, c'était bien plutôt pour 
qu'il fàt surveillé par Nicéritas. Eusthatios Kamytzès lui- 
même et les autres furent bannis et emprisonnés. 


In Aler., p. 586-588, suppose qu'ici n4oç est synonyme de Àdyyn. 
J1 semble plausible d'admettre que l’auteur veut insister sur l’idée 
de pointe, qui perça comme un clou. Un de ces clous était gardé 
dans le trésor de la Vierge du Phare. Il y en avait plusieurs autres à 
Constantinople. Cf. J. Ebersolt. Sanctuaires de Byzance, p. 27. 

Les serments prètés sur les reliques dc la Passion étaient regardés 
comme tout à fait sacrés On jurait sur la croix du Christ, sur la 
couronne d’épines, les saints clous, la lance (op. cit., p. 18). 

1. Sur ce personnage, cf. Ducange, In Alex., p. 588. 

2. Dülger, Reg. 1162. 

3 Il s’agit du thème du « Paristrion » cf. N. Banescu, La question 
du Paristrion (Bvzantion 8 (1933) p. 277-308). 

P. 288, rapadvsva£oy et zacadouvañt:s sont des formations purc- 
ment byzantines ayant à la base Île vieux terme Aovvabt; de même 
que zagiazsiov dérive de l'autre forme, sud-thrace. ”Iotpos. Le 
terme était assez répandu : il se trouve sur les bulles et même ches 
Anne Comnène, malgré son langage savant, car, comme M. Kou- 
géas l’a fait voir, la correction de Reïfferscheid : to5 racaüxvouéiou 
doit ètre rejetée ; on doit garder la forme originale du manuscrit 
de Florence, +0ÿ rapaôovvä6ov, dans le passage relatif à Léon Nicé- 


ritas ('Exanvé, 3 (1930) 459). 
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etohyeto kal à floG EdBdG ToO kéAnou ÉEhyeto. "EpornBelc 

ôë àrrhyyede névta Ëk WG ÈnEpothoroG ToûG TE ouvio- 
ropag éupoloyhouc Kat tà BebouAeupéva Anavta. AÜToO uèv 
oÙv kataWnbioduevos Tapaëlôoor rpèc Tv 8oka Puurr- 
TounéÂeoG Mebpyrov tèv Meconotauitnv, &ote Euppoupov : 
roUtov tnpeîv deoubtnv Év Tf ékponéker. Meépyrov ë tèv 
to0 AekavoO pet ypaupätov npèG AËovta tv Nikepitnv 
ÔoUka té Tôte To0 MapaôouvéBou tuyyévovta rménoupev, 
GG ôfBev Kai aûtdv obv Ékelvo Tà mTepl Tèv AdvouBiv 
pulérreiv, td ôë Av, (va u@Aov Éketvoc Tapà To0 Nuke- 1 
pltou énutnpoîto. ‘Euppoüpouc Ôà Kai aürèv EdaotéBrov 
Tdv ToO Kaudtän Kat ToùG Aourrods nepiopionc Elyev. 
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OPÉRATIONS CONTRE TZACHAS 
ET LES DALMATES (1092-1094) 
CONJURATION DE NICÉPHORE DIOGÈNE (1094) 


[ Après avoir terminé les affaires de 
Jean et de Grégoire Gabras, l’autocrator 
quitta Philippopoli et gagna les vallées 
situées entre la Dalmatie et notre territoire. Il traversa tout 
le col du Zygum, ainsi l’appelle-t-on dans le pays, non pas 
à cheval (car le terrain escarpé, rempli de ravins, couvert de 
forêts et presque impénétrable ne le permettait absolument 
pas), mais en faisant à pied le trajet entier et en inspectant 
personnellement, de manière à ne laisser sans défense aucun 
de ces points par où l'ennemi passe fréquemment et sans 
peine sur notre territoire; ici il commanda de creuser des 
tranchées, là il ordonna d'élever également des tours de bois 
et, quand la nature du lieu le permettait, de construire des 
fortins en briques ou en pierres, fixant lui-même Îles dis- 
tances entre chacun et leur importance. Parfois il fit aussi 
couper à la racine des arbres de taille gigantesque pour les 
étendre sur le sol. Après avoir ainsi complètement obstrué les 
endroits ‘par où l'ennemi pouvait passer, il revint dans la 
capitale. 2 Mais mon récit donne peut-être à penser aux 
auditeurs que de telles dispositions étaient simples ; cepen- 
dant quelle peine cela coùta alors à l’autocrator, beaucoup de 
ses contemporains qui sont encore en vie maintenant peuvent 
en témoigner! Peu de temps après, des nouvelles plus 
détaillées lui parvenaient sur Tzachas ; aucune de ses défaites 
sur terre et sur mer ne faisait renoncer celui-ci à ses premiers 


Les hostilités 
avec Tzachas. 


ANEZIAS 6 


[ Obto pèv oùv tk Kart Tov "loëvunv Kat Fpnyéprov 
Tdv MaBpâv aütokpétop oîkovouhoas ànrépas This Piur- 
TourtéÂeoc Tà àvauetaËEb Aaluatlac Kai Tfc Âuedanfic 
TÉUTIN KkatalauBéve. Kat Tèv SAov aüyéva Ôtaëpaudv ToG 
oÙtool no Éyxuwploc rkaloupévou Zuyo0, où ÉnoyoûpEevoc 
(où yap Édlôou toûto ËG &el 8 Tônoc 8x B6ôNG TE kal yapa- 
Spoëns dv kal ouvnpephs kal puxpoD GBatos), AAX nef 
äravta ôLEpyéuevoc kal oîkeloic nepraBpôv 8bBalpoic, pi] 
ôtalBn tt &pÜAaxtov 61” 05 faëla toc nokeutous roÂÂékic 
À ôloôoG yÉvntas. kai 08 pèv ôtopuyac ÉTLTPÉTIHV yevÉOBar. 
où Ôë kal EuÂivouc katackeuaoBfivar nüpyous Kat TroÂlyvua. 
Evôa à Ténoc Tapeîye, yEvÉOBar Six nAivBov f AiBwv Èné- 
Tarte, Th à &AAñAov ôtaothuata kal Tà pEyÉBn aÜTd 
ôtauetpôv. “Eort à’ 05 Kat oüpavourkn ôévôpa pibotoun- 
Bévta katatelfvar lc td Édapos tetéEato. Kai nbto 
Tag Tv Trokeulov ôtéôouc àrorappeboac Énéverorv els Tv 
ueyælénodv. 2 AA 6 uèv Adyos paôlav Towc Tv 
Totabtnv olkovoulav toi &kpoataîs Taplotnoiv' énécov êë 
tèv Îôpôta 8 aütokpétop TG TôTE ÜnÉITN, uaptrupoUor 
Tool tôv tôte Tapévrov ral Eic Etre kal vOv meptévrov. 
AN où noÂdc TapeAnAUBEL KoaupdG Kkal Tà Kat Tov Toa- 
xAv &kpiBéotepov aût& ÉnmyyéAleto, &G oùdèv Tôv ouu- 
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projets, mais il s'était revètu des insignes impériaux en 
s'appelant basileus‘ et, habitant Smyrne comme si c'était 
son palais impérial, il préparait une flotte pour ravager de 
nouveau les iles, venir jusqu'à Byzance même et, si c'était 
possible, s'élever jusqu’au faîte de l'empire. 3 (Comme 
l'autocrator recevait chaque jour confirmation de ces nou- 
velles, il vit qu'il fallait ni se laisser abattre ni se décourager 
par là, mais se préparer encore entre la fin du printemps et 
l'hiver suivant, afin de pouvoir au printemps prochain partir 
courageusement en campagne contre lui en s’efforçant par 
tous les moyens, non seulement d'anéantir tous ses rêves, 
projets, espérances, entreprises, mais encore de le chasser de 
Smyrne même et de lui arracher des mains tout ce qu'il 
avait précédemment accaparé. Aussi quand, l'hiver déjà 
passé, le printemps fut là souriant, [le basileus] fit-il venir 
d’'Épidamne son beau-frère Jean Doukas et le nomma-t-il 
grand duc de la flotte. Après lui avoir donné une armée 
d'élite recrutée dans le pays, il lui prescrivit de faire route 
contre Tzachas par voie de terre et de remettre le commande- 
ment de la flotte à Constantin Dalassène avec ordre de longer 
la côte, afin d'arriver en même temps à Mitylène et des deux 
côtés à la fois, sur mer cet sur terre, de faire la gucrre à 
Tzachas. 4 Dès que Doukas eut atteint Mitylène, il fit 
construire des tours en bois dont il se servit comme d'une 
base d'opération, et commença une vigoureuse attaque contre 
les barbares. Quant à Tzachas, il avait confié la défense de 
Mitylène à son frère Galabatzès ; lorsqu'il vit que celui-ci 
n'était pas de taille à affronter semblable adversaire, il se 


1. «Le chef turk ne s'était pas laissé abattre par l’insuccès de 
l’année précédente D'après Anne, il avait pris le titre de roi, sans 
doute de sultan ; il avait réussi à équiper à Smyrne une flotte consi- 
dérable. La campagne de Dalassène n’avait rendu aux Grecs que peu 
de chose, et nous avons vu qu'après ses victoires sur Zachas, il avait 
été assiéger Mitylène. Il fut rejoint au printemps 1092 par Jean 
Doukas, beau-frère d’Alexis, qui vint à son aide avec la flotte 


grecque. 
« Zachas ne se laissa pas décourager par sa défaite et recommença 
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Bévtrov at Katé Te Tiv Bélattav kal Tv Mnewpov TG 
Tpétepov yvouns &néotnoev, &ÂÀ& toi Tpoofkouot Baot- 
Aedor ypâtar Tapachuois Paodéax Éautèv 8vouébov rat 
Tv Zuüpvnv olk@v kaBarnrepel Baotherg Tiva otéÂov EdTtpeE- 
Tiber ëp” & Téc te vioouc «Bic ônéouoBar Kal uéype 
aÜtoO pBécar Buüavtiou Kkal ec adtiv Ôë et ôuvatèv Tv 
Ts Baodelas àäveveyBfivar mepiontv. 3 Tata & aûto- 


kpétop PeBaroüpevos éonuépar Geîv Éyvo ui &vaninteiv . 


unôë poalarkiüeoBar rnpèc ti BpuAloüupeva, &\Àà Trapaokeui- 
DeoBar Ouù ToO Err Aelrtovtoc ÉapivoO kaipoQ Kai toO uET” 
aÜTov YELUÔVOS, Kat Td ÉTILdV Éap KapTEpÔG TpdG ATV 
&vtikatTaotfivar kal ormeOoa: dk Tméons unxavñs ui pévov 
ppoDôa Tà Ékelvou &vadetEar &rravta, Tac BouAéc, tTàc 
éAntôac, Tac Éyyetphoetc, &AA& ral adrfic àneldoat tic 
Zuüpvns kal 8x &AÀa npobBéoacs katTÉoOyE TG Ékelvou 
XEPdG füoaoBar. To0 yeiuôvos dë Aôn Tapoynkétoc, nel 
npoopeldiGv on Tù Éap Tapfiv, petaneudgäèpevos ànd TfG 
"EruSéuvou tèv yuvauxdôelpov aûto0 ’lodvvnv tv Aoëkav 
uéyav 8oûka toQ otélou npoeyeipiouto. Kal fneipotas ÔÈ 
otpatdv éniektov ÉmôOÙG Tapekehetoato aûtèv pÈv Ôtd 
rfis Ânelpou tv npdc Tèv Toayâv nopelav noueîoBar, T8 
dE ye Kovotavtivo T6 Aalaoonv& Tiv to0 otéou fyepo- 
vlav éyyetplour Évretlquevov aût® Tv Âéva Trapaléeiv, 
{v° ua Tv Mitulivunv katalabévres éE, äupotv Baléttnc 
te kal Ânelpou tdv petà ToO Ta ouvépoor néAeuov. 4 
KatalaBdv toivuv tv Muitulhunv & Aoûkac mapaypfua 
EvAlvouc kateokeüace Tnüpyous kal &onep ËE épuntnptou 
tiwvès Ékeîôev &popuôv kaptepotepov toic BapBépors &vrTt- 
kaBlotatar. “O ô Toay@c Tv tfic MiruAñvns ppoupàv 
r& dep aùtoO PalaBérän Tnpouvaléuevos, Énel pi 
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hâta d’accourir et, après avoir mis ses troupes en ordre de 
combat, livra bataille à Doukas. Une lutte acharnée s’enga- 
gea, mais la nuit l’interrompit. Dès lors Doukas, pendant 
trois révolutions lunaires consécutives, ne cessa d'attaquer 
chaque jour les remparts de Mitylène et de se mesurer bril- 
lamment avec Tzachas depuis le lever du soleil jusqu’à son 
coucher. 5 Cependant Doukas n’obtenait aucun avantage 
malgré tant de peines ; aussi ces nouvelles préoccupaient et 
impatientaient l’autocrator. Or, un jour, ce dernier interrogea 
un soldat qui revenait de là-bas et, apprenant que Doukas 
ne faisait rien que combattre et guerroyer, il demanda 
dans quelles conditions, à quelle heure, avaient lieu ces enga- 
gements avec Tzachas. L'autre ayant répondu que c'était dès 
le lever du soleil, le basileus reprit : « Et quels sont ceux 
des combattants qui font face à l'Est »9 — « Les nôtres », 
répondit le soldat. L'empereur comprit alors la cause et, 
prompt comme il l'était à voir aussitôt les mesures à prendre, 
il rédigea pour Doukas une note où il lui disait de ne plus 
livrer bataille à Tzachas au lever du soleil, afin de ne pas 
lutter seul contre deux, savoir : contre les rayons du soleil et 
contre Tzachas lui-même; mais il ne devait attaquer ses 
adversaires que quand le soleil aurait passé le cercle de midi 
et s'inclinerait vers le couchant. Il confia donc la note au 
soldat avec maintes recommandations à ce sujet, et finale- 
ment dit catégoriquement : « Si vous attaquez les ennemis 
quand le soleil sera sur son déclin, vous remporterez aussitôt 
la victoire. » 6  Doukas fut informé de ces détails par le 
soldat et, comme il n'avait jamais négligé un avis de l’auto- 
crator en quelque affaire que ce füt, quand le lendemain les 
barbares s’armèrent selon leur habitude, aucun de leurs 
adversaires ne parut (car les troupes romaines restèrent 
immobiles conformément aux suggestions de l’autocrator) : 


à ravager les possessions grecques, en profitant du départ de la flotte 
pour la Crète» (F Chalandon, op. cit., p. 147). 

FH convient cependant de remarquer, à propos de ce qui précède, 
que Tzachas voulait plus que le simple titre de sultan, si l’on se réfère 
au contexte de l’Alexiade, (en particulier IX 3, 2). 
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EEapkoOvra ToUtov pd uéyas Touobtou àvôpès Éyivuoke, 
Barrov pBäoac kal nolépou oyflua étarunoaac Evuuiyvu- 
tai T® Aoûka. Kaptepac OÀ To uéyns yevouévnc À voë, 
TabTtnv ÔéÂAuoe. Käkrote 8 Aoûkac ôtà tpurtfis oeAnvtaxfic 
Tepihop@c oùk Eveôlôou kaB” Ékéotnv fuépav npooBéAlov 
te Toi telyeot Mitulhync Kai pet to0 TÜay Aauripods 
Toképouc ovvaipov ÊE fAlou àävatoñc uéypr ôvouGv. 5 
Kal oùôèv mAéov fiv T6 Aoûkx ToD Toooëtou Kkau&Tou' 
bnep uavBévov ë aütokpétop viâto Kai Aoyallev. ‘Ene- 
pothouc ÔÉ note Tèv ÉkeîtBev ÉéABévtra otpatiétnv Kai 
Étayvobc &G oùdèv &Alo TS Aoûka À péyar te kal TméÂepor, 
kal nept ToÙ kaipoQ pero, kaB” ôntolav &pav ai peTk ToO 
Toay@. péyar ouviotavtar. ToQ ÔÈ nepl aûtac Tac ToO 
fAlou adyàac etpnrétos 6 Baouledc able: « Kal Tives Tv 
uayouévov npès &vatoläc ànoBkénouor; » Kai & otpa- 
TOTNG « Td uétepov» En « otpéteuua ». Zuvelc oùv 
TNVEKAÜTA tv aitlav, éroîos Ékeîvos ËV à&okÉTTE® ypévo 
td Ôéov eüplorov, Yypéupuax TpdG Tèv Aobkav opeëtdbet 
EvuBouAedov ànootfivar TG katTä Tàc aûyas To fAlou 
pet ToÙ Toay& uéyns kal uù Éva npèc Ôdo péxeoBou, 
Tac ArarkG &kTivag ônAaôt kal aûtrdv Tèv Toayäv' éràav 
dE 6 HAtoc Tèv ueonuôpivèv kükdov ÔteABdv npèG Ôvouac 
&nokAlvn, Tnvikata npooBdAkerv Toi Évavtioi. "Eyyet- 
ploac oÙv rù Ypauuax T$ otpatidtn kal moÂÂékic nmept Toi- 


TOU Tapayyelac TÉÀoG àrropavrikô Épn' « Eüv kAivoutos : 


toO fAlou toic évavtious npooBaleîte, vikntat Tnapaypfiua 
ÉdeoBe ». 6 TaOta toO Aoûka Là To otTpatiétou ueua- 
Bnrétos kal pnôËTnoTE ToO atokpétopos unôë Tv Ent té 
tuyxévte mapablepauévou EuuBouAiv Tf pet” aûtiv katd 
td obvnBec of BépBapor ênAioquevor, Ènel Tv àvripéyov 
oùôelG épalveto (fpépouv y&p ai fouatkal péÂayyes Kat 
TG ToO aütokpätopos ÜTroBñkac), Tv uéynv érnÂAniKéTES 
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aussi les barbares, qui désespéraient de combattre ce jour-là, 
déposèrent-ils leurs armes sans plus s’'émouvoir. Mais Doukas 
ne demeura pas inactif; car, dès que le soleil atteignit le 
milieu du ciel, lui et toute son armée furent sous les armes. 
Puis, quand le soleil commença à décliner, il forma ses 
lignes en ordre de bataille et soudain, avec des cris de guerre 
et des clameurs épouvantables, il se précipita sur les bar- 
bares. Cependant Tzachas ne sembla pas pris au dépourvu ; 
aussitôt 1l s’arma complètement et s’élança contre les lignes 
romaines. À ce moment un vent violent se mit à souffler, et 
on était déjà en pleine mêlée quand des nuages de poussière 
furent soulevés jusqu’au ciel mème. Ainsi, parce qu'ils avaient 
le soleil dans les yeux et que le vent les aveuglait en quelque 
sorte par des nuages de poussière, tandis que les Romains 
attaquaient plus vigoureusement que jamais, [les barbares] 
furent vaincus et prirent la fuite. 7 A la suite de cet échec 
Tzachas ne put soutenir le siège plus longtemps ‘ et, comme 
il se voyait trop faible pour combattre continuellemant, il 
implora la paix en demandant seulement qu'il lui fût 
permis de naviguer jusquà Smyrne sans ètre attaqué. 
Doukas se laissa convaincre par lui, mais garda deux des prin- 
cipaux satrapes commie otages ; sur quoi Tzachas de son côté 
en demanda autant à Doukas, stipulant qu'il s'en irait sans 
avoir fait aucun tort à qui que ce fût des habitants de Mity- 
lène ou sans en emmener dans sa navigation jusqu'à Smyrne, 
mais que l'autre lui garantirait un trajet sans encombre 
jusqu'à Smyrne: [Doukas| lui donna donc Alexandre 
Euphorbénos et Manuel Boutoumitès, tous deux guerriers 
valeureux et nobles. Après avoir échangé des assurances 
l'un avec l’autre, ils n’eurent plus du tout la préoccupa- 
tion, l’un, que Tzachas en s’en allant ne causât quelque 
dommage aux habitants de Mitylène, l’autre, que la flotte 
romaine durant sa traversée ne lui fit du mal. 8 Mais 
pas plus que le crabe n’apprend à marcher droit, Tzachas 


1. Le siège avait duré trois mois. 
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Kat Tv uépav Ékelvnv aÜtoO nou ueuevhrkaor Tà énÂX 
&noBEuevor. AA 8 Aoûkac oùk Âpéuer ËG ueooupévnua 
yüp To0 fAlou Hôn ÉbBakétoc adtéG Te kal Td OTPaTLoTUKÈdV 
&nav ënl toc ënAotc Av. Kal kAlvovtos Môn ToQ fAtou 
Toképou TéEiv étatrurooac obv &Aalayu® kal Bof nodfj 
aipvnôdv Kat Tôv BapBépov etau OÙ uévror où8 6 
Toay&s &vétotuos épévn, &Al EdBdc rkaprepôc ônAI- 
uevoc Evuulyvuor taîc fouairaîc pélayEr. Mvuebcavtoc 
ÔE tnvikaÜta kal ävépou opoôpo) ral àyyeu4yxou TAG péxNs 
yeyovulac 6 kovlogaloc ÈG oüpavèv aëtdv Âpto. Kal Tè pÉv 
TL Kat TpédwTnov Tèv fAov Aurora Éyovtec, Td ÔE TL 
kal To0 ävépou Tac Bec à TG KkévEwG TpéTriov viva 
katTaoBoloüvtoc Tôv Te “‘Poualov Kkaptepotepov elnep 
TotÈ Tpoobalévrov ÂttrhBnouv Tà vôta ÔEdwkéTES. 7 
Kat oto up pépov ô ToayAs Tv En nÂéov Tokopklav 
kal Tpèc Tv &btéotarov péynv ph ÉEaprôv Tù nepl eiph- 
vnG ÊTEpoT® ToUto kal pôévov ÉEatoüuevoc, ÉkyopnBfivai 
ot &BAaËf Tv npèc Tv Zuüpvnv énénlouv. MelBetar 
toûto 6 Aoûkac Kkal AaBov ôufpouc ôdo Tv Ékkpitov 
datpandv, nel rkäkeîvoc aÜB1c &AAouG fteîto tdv Aoûkav 
Ep” & Tèv pèv unôéva Tôv MiruAnvalov àôufionr Ébepy6- 
uevov À ouvenayayéoBar &rronAËovta npèc Zuüpunv, tèv 
Ôë Otatnpfonr aûtèv &BAaBf Tèv &G npès Zubprnv àné- 
TÂouv Trorobpevov, Üéôwke Tobt® Tôv Te Edpopônvèv “Aké- 


Eavôpov kal MavouñÀ tv Boutouuitnv: ävôpes oÿtor puo- : 


nôÂepol Te Kal yevvatou Etta mioteic ë&E &AAfhov 
AaBôvtec 6 pèv auepiuvlav Mon ele ToO uù Èv TO ÉEépyeo- 
Bar tèv Toaxav BAdônv tivà toc MituAnvaloic ÉTrayayeîv, 
6 dé Ev T6 OtartepAv UN Tapà ToO pouatkoQ otélou kéko- 
ou éoynrévai. 8 AA 6 Kaprivos 8pBGG Baôllerv oùk 
EuévBavev, oÙô” 8 Thayac Tfc npétepov &plotato rovn- 
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ne pouvait se corriger de sa méchanceté première. Il cher- 
chaït à emmener tous les habitants de Mitylène avec femmes 
et enfants. Pendant ce temps Constantin Dalassène, qui était 
alors thalassocrator ‘ et qui n’était pas encore arrivé, selon 
les ordres reçus de Doukas fit mouiller ses vaisseaux au 
pied d’un promontoire ; quand il fut au courant des événe- 
ments, il vint demander à Doukas la permission de livrer 
bataille à Tzachas. Mais l’autre, fidèle au traité précédemment 
conclu, refusa pour l'instant. Cependant Dalassène insistait 
en disant : « Toi, tu as fait serment ; mais moi je n'étais pas 
là. Garde donc inviolable, toi, les assurances que tu as 
données ; quant à moi, qui n'étais pas là, qui n'ai pas juré, 
et qui ne sais rien de ce dont vous avez convenu entre vous, 
je vais me présenter à mon tour et livrer bataille à Tza- 
chas. » Aussi, lorsque Tzachas eut levé l’ancre et qu'avec son 
butin il naviguait droit sur Smyrne, Dalassène le rejoignit 
plus vite qu'on ne peut le dire et aussitôt lui donna la chasse 
en l'attaquant. De plus, Doukas tomba sur le reste de la 
flotte de Tzachas au moment où elle levait l’ancre ; il s’em- 
para des navires et tira des mains des barbares ‘tous les pri- 
sonniers de guerre, ainsi que les autres captifs qui s'y trou- 
vaient enchainés. Quant à Dalassène, il prit un grand 
nombre des vaisseaux pirates de Tzachas et donna l’ordre de 
massacrer les équipages sans excepter les rameurs. 9 Tza- 
chas aurait sans doute été lui aussi capturé, si avec sa finesse 
naturelle il n'avait pressenti ce qui arriva et, se glissant 
dans une embarcation légère ?, ne se fût enfui secrètement sans 
éveiller les soupçons. Devinant en effet ce qui allait lui 
advenir, il avait eu soin de placer des Turcs sur un cap 
déterminé de la côte avec mission de veiller jusqu'à ce qu'il 
eût atteint Smyrne sain et sauf, ou bien, s’il rencontrait des 
ennemis, jusqu’à ce qu'il eût fait aborder son embarcation 
auprès d'eux comme dans un refuge. Il avait vu juste ; après 
avoir accosté là avec son embarcation, il rejoignit les Turcs 


1. Grand drongaire ou amiral. — 2. Sur l'usage des embarca- 
tions légères d’après l’Alexiade, cf. G. Buckler, op. cil., p. 384. 
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plas. Mévras yäp Toùc MiruAnvatouc &neneipâto oùv 
yuvaiËl kal Tékvois Éaut ouvenayayéoBor. ’Ev 60m ôë 
taOta Éyiveto, à Axlaconvèc Kovotavrivos Balagcokpé- 
Top TnvikaÜtTa Bv kal uhTo ÉpBarkdc Katia Tù Èvtetai- 
pEva Tapi ToO Aoûka es &kpottipiév Ti Ta vals Tnpocop- 
uloac, nel Tata peuaBñkot, ÉABdv AElou Tèv Aoûkav 
Tapaxopnôfivalt of pet ToO Toax ouvégar nékeuov. ‘O 
Ôë tdv npoyeyovéta edAaBoüpevos éprov àveB&Aeto Téu. 
‘O êë Aalaoonvèc Évékerto ÀËéyov &G « Zd uèv ôuouokac, 
Ey® 0” où Tnapfiv. Kat où uëv thper Ac Ôéduwras Tloteic 
&ppayeis, Éyd Ô” 6 pÂTE Tapôv UhT’ ÊpouoOkKÈG UÂTE Ti TÔV 
ouvôoEdvtov &uæpoiv yivéokov ÉnranoËtoouar npèç Tv 
katk ToO Toaya néÂeuov ». ’Enel à ô Toay Ac tk npuu- 
vhora Abtoac GG elye KateuBd Zuüpync Ttèv ànérilouv 
énoteîto, katalauB&ver tTotov & Aalaoonvès Bartov À 
Aéyoc kal napaypfua rpooBalbv Édlorev. *AAÂ& ka ë Aov- 
KaG Tù éTtiAouTtov tToO vautikoG to TEay AOov Tà Tpuu- 
vhoita ÉpBakdG kaTÉOYE uv Tac vas kal TG BapBapukfñic 
xEtpdG TobG ôopualbtous &Tavtas kal ToùG Ëv atoic 
deoudtTag alixualdtous Éppüdato. “O Ôë Aalaconvèc 
ToXA& tTôv To Toayxa Anotpuôv nAolov kataoydv TobG 
évévtrac oùv aûTtoic ÉpÉTG avarpeioBar Tapekekebeto. 9 
Taya 8” Av ral ô ToayAs aôtTdG ÉaAket, et ui] TavoUpyoc 
v kal td pÉAov Üpopouevos eic Ev Tôv koupotépov &ka- 
tlov uetabac ô1ù To &vénontov Êtec6ôn AaBôv. Ztoya- 
Dôuevos yäp To ouurecévroc at Èk TG Ânelpou Tobp- 
KOUG TapeokevdkEL El TL äkporthjpiov éotévar Kai 6pav, 
uéxpts dv À thv Zubpunv &kiwvôdvoc aûtds ratal&ôn À ToÂe- 
uioig Tepituydv npèç aûtobs Tv vaOv ÉEopuion KaBdnep 
els Ti kpnopÜüyetov. Kal ôn to okontoO oùk Âotéyer, à 
éket tv vaÜv npocopulonc petà Tôv ànekdeqouévov adtèdv 


Codd, 1 Erenetpäto C || 3 Axlaonvo: C constanter || fxlagcozcatiaas 
C 15 rod autoxpétocos G || 11 apcayeïs Schop. : apayets F acwyeis C 
1 25-26 otoyacauevos G || 28 xazakétor G || 30 rotoynxet C. 


P! 


10 


20 


25. 


30 


162 LES HOSTILITÉS AVEC TZACHAS 


qui l'attendaient et partit pour Smyrne où finalement il 
arriva. Dalassène revint victorieux et rallia le grand duc. 
Doukas fortifia Mitylène et, quand Dalassène s'en alla, 
détacha une partie importante de la flotte romaine qu'il 
envoya contre les possessions de Tzachas (car ce dernier avait 
assujetti déjà de nombreuses iles). Après avoir occupé du 
premier coup Samos et quelques autres iles, il revint dans 
la capitale. 
| IT Peu de jours après, à la nouvelle 
CU ace que Karykès s'était révolté et avait 
occupé la Crète‘, puis que Rapsomatès 
de son côté avait pris Chypre, l'autocrator expédia contre 
eux Jean Doukas avec une escadre puissante, Quand les 
Crétois connurent que Doukas était à Karpathos ?, comme 
ils savaient que cette île n'est pas éloignée, ils attaquèrent 
Karykès, réussirent à le tuer cruellement et rendirent ainsi 
la Crète au grand-duc *. Doukas pourvut à la sécurité de 
l'ile et, après v avoir laissé les troupes nécessaires à sa 
défense, fit route vers Chypre. Dès qu'il y eut abordé, il 
s’empara d'emblée de Cherines*. Rapsomatès à cette nouvelle 
fit de grands préparatifs militaires contre lui. Voilà pour- 
quoi il quitta Leucosie 5 pour occuper les hauteurs qui 
dominent Cherines et il y établit son camp; mais il refusa de 
livrer bataille, montrant ainsi qu'il était sans expérience 
militaire et qu'il ignorait l’art de la stratépie : il aurait dû 
en effet tomber sur ses adversaires à l'improviste. Il refusait 
cependant le combat, non pas dans le but de se préparer à 
engager des hostilités comme s’il n'était pas prêt (car il était 
on ne peut mieux préparé et, s’il l'avait voulu, il aurait pu 
livrer bataille sur-le-champ); mais il se comporta commes'il 


1. Reprise par Nicéphore Phocas en Yy60, et d’une grande impor- 
tance stratégique. Aussi fallait-il de suite réprimer la révolte, pour que 
les Turcs ne fussent pas tentés de profiter de la situation et de s’y établir. 

2. Île, non loin de la Crète ; devenue Scarpanto. 

3. Cf. Zonsras XVIII 25, 373; Nicolas de Méthone, Vie de 
S. Mélétios, p. 27-28. 

4. Aujourd’hui Kerinia. — 5. Aujourd’hui Nicosie. 
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Toûprov ÉvoBels &G npèç Zubüpvnv &yeto, kal Ô Kkal 
TAÜTNV kat£knBev. ‘O 8ë AaÂaoonvès vuwnTthc ÜTrootpéac 
ÉvoOtar T£ ueyél® ôoukl. Kat 6 Aoûkac T& Katä Tijv 
Muruliivav &obalioguevoc, ènel kal 6 Aalaconvès keilev 
ÜnÉOTpEbE, ToO fouatkoO otéÂou rnoÂd uépos &pelépEvOG 
Kat Tôv Tapa ToO TouyA Kkateyouévov (kal yap ikavàc 
Epôace vhoouc yetpooaoBor) Eonéotethe. Kai E ériôpo- 
uñs Tv te Zépov kal tivac àAlaG vhoouc katagydv ÈTa- 
vépyetat Tpdc Tv Baoudetouoav. 

IT Où nolal rnapfABov fuépor, kal ueuaBnkdG 8 adto- 
kpétop Tv T0 Kapükn àänootaciav Kal tr tv Kphtnv 
KaTÉOYEV, ÉkeîBev Ô 8 “Payouétrnc tv Künpov, -uetà 
otélou peyéAou Kat” adtTôv Tov Aoûkav ‘’lodvvnv ÉEéneue. 
KatalaBévtra Ô Tèv Aoûkav Tv KépriaBov oi Kpfitec 
ueuaBnrôtec, nel où néppo tabtnv elvar Éyivoarov, éTr- 
Bépevor T6 KapÜükn ôeivèv tèdv pôvov Kat’ aûtoD àTerpyé- 
oavto kal obto tijv Kphrnv T6 ueyülo Gouxi mapaôrdé- 
kaot. Katacpalioëupevos dè Tà nepl aütiv 8 Aoûkac kal 
&änoypôcav ôbvauv els Tv aûTfs ppoupav katalimdv ET 
thv Kônpov Tèv katénAouv noreîttar. Kal äua T$ Taûtn 
npogoketar &E, Epéôou tv Kupñunv katéoyev. ‘O Gë Payo- 
uétns ToUto peuaBnrdG kaptepôc énAlbetTaL Kat” aûTtoO. 
"And Aevkouolas TotyapoOv ànépas Kai Tac &kpoloplac 
rs Kuphuns karalaBdv èket mou Tov yépara EnfEato 
àävaBalAduevos téoc Tèv nékeuov &G àneipornékeuoG kal 
otpatnyikÔv TEyvaopéatov à&dafs YpEdv yhp ToUToLG àvE- 
roluois Éneroneceîv. “O Ôà àäveB&Aleto téoG Tv uéynv 
où y Ünowc elç ovubolhv noléuou TapaoreuaoBnodpevos &Ç 
ôfBev &vetoluos Éyov (mapeokebaoto y&p eû uéla kal, 
etnep #6oûÂeto, ouvekpétnoev Av adtika Tèv néÂeuov), 
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ne voulait pas en venir aux mains et fit la guerre à la ma- 
nière d'enfants qui s'amusent, alors qu'il envoyait lächement 
à ses ennemis des ambassadeurs et semblait entreprendre de 
les séduire par des paroles mielleuses. 2 Il agissait ainsi, 
je crois, par ignorance de la guerre, car, comme je l'ai 
entendu dire, il venait seulement de toucher une épée et une 
lance, et ne savait pas non plus monter à cheval : si par hasard 
ce Rapsomatès se trouvait en selle et voulait chevaucher, il 
était pris de peur et de vertige, tant il était inexpérimenté 
dans les choses militaires ‘. Soit cette raison, soit que l’attaque 
soudaine de l’armée impériale eùt épouvanté son âme, il 
avait perdu la tête. Aussi manquait-il de confiance quand il 
engagea les hostilités qui ne tournèrent pas à son avantage. 
Boutoumitès en eflet gagna quelques-uns de ses soldats et, 
quand ils eurent déserté, les enrôla dans son armée. Le len- 
demain Rapsomatès disposa ses lignes et descendit lente- 
ment la pente de la colline dans l'intention de livrer bataille 
à Doukas. Quand les deux partis n'étaient plus qu’à une faible 
distance l’un de l'autre, un détachement des troupes de 
Rapsomatès, évalué à une centaine d'hommes environ, se 
sépara et partit à toute bride comme pour attaquer Doukas ; 
mais, après avoir tourné en arrière la pointe de leurs lances, 
ils se joignirent à ce dernier. 3 À cette vue, Rapsomatès 
fit aussitôt demi-tour et s'enfuit bride abattue vers Némésos, 
dans l'espoir d'atteindre cette place et d'y trouver peut-être une 
embarcation, avec laquelle il'assurerait son salut en abordant 
en Syrie?. Mais Manuel Boutoumitès s'élança à ses trousses et 
le poursuivit. L'autre ainsi pressé, frustré dans son espoir, 
gagna une montagne à l'opposé et chercha un refuge dans le 


1. Anne fait le plus grand cas de la valeur stratégique, ct blâäme 
les chefs dépourvus d'expérience. 

Chalandon, op. cit., p. 147, attribue aux charges fiscales, excessi- 
vement lourdes, la révolte qui éclata en Crète et à Chypre, deux 
points bien éloignés de Byzance. 

2. Alors aux mains des Turcs, ennemis de l'empire. 

« Chypre avait une importance considérable pour les Grecs ; car, 
privés de leurs possessions de Syrie, ils pouvaient, grâce à Chypre, 
continuer à faire la police de la mer » (Chalandon, op. cit., p. 148). 
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&AX 66 Bv unôè cuurrlakfivar BouAôpevos GonEep Év Trat- 
Gtaic uetpakiov Tà ToO roÂépou Émkeyetphket palakÔG TE 
TPdG abtods étanpeobevéuevoc kal peudryioic Aéyoic ÉpéÀ- 
keoBar toûtouc &onep olkovouobuevos. 2 Kai oluat f ôv 
&neiplav moÂEpov Tat’ noter Âv yé&p, 6 Éyoye nepl 
toûtou fkouov, yBëc kal nphnv fuuévos Elbouc rat 86pa- 
toc kal unô Érbfivar ëp” Tnmov elôbc, &AÂ” ei kal TÜyor 
émBebnroc «&B” obtos ÉErrméoacBar Bobélouto, tTapayiv 
etye Kat o&lov: obtoc elye Tnepl tv otpatiwTtiki}v ÉuTrEt- 
plav &nelpoc 8 “Payouétns. "H Totvuv ôtà tata À kata- 
TÂayels Thv Wuyñv T6 aipuiôlo Th Épéôou tTôv Baorlkôv 
OTPATEUUÉTOV TRG Ppévac TnepimenAgvnto. "EvBev tot kal 
rdv néÂeuov ueté Tivocs ÔvosATiotlas ÉTixEtphoavTtTL oùk 
Etc kaÂdv abT& ànnvthker Tà rnpéyuata. “O yàp Boutou- 
uitns Ünonomoduevés viva Tôv Ékeivo ovvapauévov 
abtouoAñoavtas té tôle ouyratésËe otpareüpartr. Tfj Gè 
pet’ aûtiv Tac péÂayyas othonc 6 “Paouétnc Tv uetà 
ToO Aoûka Élfter néÂeuov ôLà ToO TpavoOc rfi &kpolo- 
lag Bpaôet noël orelyov. ‘(c ôë Td ueoaiyurov àupoiv 
toîv otpatonéôoiv àneotevoUto Aôn. äTrépoipé Tic Tôv ToÙ 
‘Payoudtou Eîiç Ékatdv Tnogoupévn tTèv à&piBudv êtarkpiBeton 
dG Téya Kat ToD Aoûka TàaG vlas 8ÂaG Évô6vTES, Tac 
&kokàG Tv Bopétov ÉntoBEv otpÉavtes TpooywpoIarv 
aût®. 3 Toûto Beacépevos à “Papouétnc Tà vôta 
Tapaypfua Êlôoorv Aa fulaceis puyv xaléoac à npèc 
rhv Neueodv &noveveurc, el nou yÉvouté of tabtnv kata- 
AaBôvrt nÂolo évruyeîiv, 60 08 Th Zupla npocopulonc tv 
cuotnplav éaut® nepirouhoaito. MavouñA ôè 8 Boutouui- 
+nG ÉE éruoblov abtoO êtbkov NAauvev. O 6 ÜT aûToO 
katTeTtetyépevog Kkal tfG éAniôos ôimpaptrnrdc T6 nl 
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sanctuaire construit jadis en l’honneur de la Sainte Croix. 
Boutoumitès (à qui Doukas avait donné l'ordre de pour- 
suivre l'homme) l'y rejoignit alors et lui promit vie sauve, 
puis il l'emmena et le conduisit au grand-duc. Tous gagnèrent 
ensuite Leucosie et, une fois l'ile entière soumise à leur auto- 
rité, ils la fortifièrent de leur mieux, non sans informer 
l'autocrator par lettres de l'ensemble des événements. 4 
Le basileus les félicita de leur campagne et vit qu'il fallait 
assurer la sécurité de Chypre. Il y nomma donc comme 
juge et répartiteur Kalliparios ; cet homme n'appartenait 
pas à la noblesse, mais avait une grande réputation à la fois 
de justice, d'intégrité et de modestie‘. [1 fallait aussi dans l’île 
un gouverneur militaire; il désigna comme stratopédarque 
Eumathios Philokalèes, qui fut commis à la défense de la 
place et à qui il donna des navires de guerre ainsi que de 
la cavalerie afin de défendre l'ile de Chypre sur terre et sur 
mer. Cependant Boutoumitès, avec Rapsomatès et les Immor- 
tels qui s'étaient révoltés avec lui, revint auprès de Doukas, 
puis regagna la capitale. 

[TT Tels sont les événements qui se 
passèrent dans les iles, c'est-à-dire à 
Chypre ct en Crète. Mais Tzachas était 
un homme trop belliqueux et de nature trop entreprenante 
pour vouloir rester en repos: il survint à Smyrne un peu 
plus tard et sv établit. Il recommenca dès lors à préparer 
avec soin des brigantins, dromons, birèmes, trirèmes, 
et autres sortes de navires rapides, parce quil poursuivait 
toujours son plan. A cette nouvelle l’autocrator, sans sc 
décourager non plus ni différer, résolut de l'écraser complè- 
tement sur mer ct sur terre. Il nomma donc Constantin 


Tzachas 
réduit par ruse. 


1. Alexis choisit un magistrat intègre à qui il confie le soin de 
répartir les impôts d’une façon équitable, comme c’est l'office de l’é5- 
971; inspecteur, contrôleur, répartiteur. Cf. Schlumberger, Sigillo- 
graphie, p 513 et 515. Ducange, In AL, p. 589. Les époptes (sur- 
veillants) étaient des fonctionnaires que le basileus envoyait inspecter 
le fonctionnement des diverses branches de l'administration. 

L’érérirs et l'éfrguwtrç avaient soin du cadastre ct conc“daient 
les exemptions d'impôts pour les terrains non fertiles. C’est d'eux 
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Bétepa npoceypnaoev Oper els tdv ÈTT ôvépate ToD Tiutou 
ZtaupoO àveyepBEvtra néÂar vedv npoonepeuyés. ‘O Ôë 
Boutouultns (oÙtoc yäp Tv aûtoO GLwKkijv Tapà Toÿ 
Aoûka ÉTETÉTPATITO) ToÜtov aütoÙ Trou katalaBdv Aéyov 
&nabelag aùtr® ôlôoot kal ouurrapalaBdv &yer TpdG Tdv 
uéyav 600ka. KävteOBev névtec tv Aeukouolav katalau- 
Bdvouor käkeîBev tv 8Anv vfioov Ünd tiv ôlav yetpa 
Toinoduevor fopalloavto kata Td ÉyyopoUv T& aütokpé- 
TopL TX OUUTEOÉVTA ETaVTA Là ypaupéatov ônAboavtec. 
4 ‘O ô Baodeds ànoëeEépevos aûtTôv tv àyôva ôetv 
Evo TT Kara Thv Kürpov à&opallouoBar. Kpithv uèv oûv 
rnvuaÜta kal ÉErowthv tèv Kalumépiov npoëB&AAETo: 
vip ÔË oÙtos où Tôv émuomuov, uaptuplav ÔÈ ToAÂiv 
dckauoripayiag Te Kai àpuoypnuatiac kal Tarteivoppooüvnc 
ouvertayépevos. ‘Enel Ôè Kai tivos À vfloos éôeîto to0 
Taütnv ppoupihoovtos, Tèv PilokéAnv EüuéBiov tv Tau- 
1nG &valéuevos ppoupèv otpatoneddapynv nposyetplouto 
valc noÂeutkàc ÔEdokdc aûté kal innétas Ep” & Ta Kat 
rhv Künpov ôt& te Baldttnc Kai fneipou àopalilecBar. 
‘O pévrot Boutouplrnc &valaBduevos tèv ‘Payouétnv Kai 
TOÙG OUVATIOUTATHONVTAG AÛTS aBavétous ÉTévELot TpdG 
Tdv Aoûkav, kal obtoG eloetot Tpdc Tv BacuÂstouoav. 

[IT  TouaOta pëv oÙv tà kata TàG vhoouc, tv Künpov 
out Kat Kphrnv. ‘O € ye Toauy@c àvijp Bv puonékeuoc 
ôpaornpiérntr yvouns oùrk MBelev Âpepeîv, &AA& pet’ où 
ToÂd rhv Zubpunv neABdv katéAaBe. Kal aÿBic Anotpixèc 
énuueAGG kateokedtabe valc, ôpéuovéc te Kai ôchpets kal 
tpuhpess kal &Ala Tv Tv Kkoupotépov vnôv, ToË aûtod 
okorto0 Éxéuevoc. Tata pepaBnrdG 8 aütokpétop oùk 
ävénintev aÙBls oùô à&vebdAleto, A1’ ëk Balétenc Kai 
fnelpou Éonevôe ToUtov katayovionoBœi. Tèv uèv oôv 
Kovatavtivov tèv AaÂaconvèv Balacookpétopa Tpoyet- 
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Dalassène thalassocrator et le fit partir avec toute la flotte 
contre Tzachas. 2 Comme il lui semblait également utile 
d’exciter par des lettres le sultan contre ce dernier, il lui 
écrivit ceci : « Tu sais, Illustrissime Sultan Klitziasthlas, que 
la dignité de sultan te revient par héritage paternel. Or ton 
parent Tzachas s’arme apparemment contre l'empire romain 
et s'appelle basileus ; mais ce n’est là évidemment qu'un 
prétexte. Il n'ignore pas en effet, lui qui a grande expé- 
rience et qui est parfaitement informé, qu’il n’a aucun titre 
pour gouverner les Romains et qu'il lui est impossible de 
s'emparer d'un si grand empire. Toute sa machination est 
dirigée contre toi. Aussi ne dois-tu pas le laisser faire ni 
perdre courage, mais bien plutôt te tenir en éveil pour ne 
pas être dépossédé du pouvoir. Quant à moi, je le chasserai 
des frontières de l'empire romain avec l’aide de Dieu ; dans 
ton intérêt, je t'engage à veiller toi aussi sur tes États et ton 
pouvoir, et soit par la paix, ou s'il n’en veut pas, soit par les 
armes, à le faire rentrer au plus vite dans l’obéissance. » 
3 Ces différentes mesures avaient été prises par le basileus 
quand Tzachas, arrivé par voie de terre avec ses troupes à 
Abydos, se mit à assiéger cette ville au moyen d’hélépoles 
et de différentes machines de jet. Car il n'avait pas avec 
lui ses brigantins qui n'étaient pas encore prèts. Alors 
Dalassène, en homme très audacieux et très intrépide, prit 
le chemin d'Abydos avet ses forces. Quant au sultan Klit- 
ziasthlas, qui avait reçu le message du basileus, il passait 
aussitôt aux actes et se mettait en route pour rejoindre 
Tzachas avec toute son armée. Tout barbare est en effet 


que dépendait également le fameux impôt appelé « épibole » ëxt£oir 
Aussi devaient-ils être essentiellement sages rt intègres. Cf. A. An- 
dréadès. Deux livres récents sur les finances by:. Bvzant. Zeitsch. 1928, 
t. 28, p. 295 sq.; F Dülger, Beiträge zur Gesch. d. byz. Finan:ver- 
waltung. 

Les sceaux d'Eumathios Philokalès permettent de suivre sa car- 
rière. Cf. Mordtmann, Rev. Arch.,t If, 1875, p. 47 sq. Schlum- 
berger, Sigillog., p. 6g1-2: grand duc de la flotte, préteur de l'Iel- 
lade et du Péloponèse, curopalate, magistros. Îl fut envoyé en 
Hongrie pour négocier le mariage de Jean Comnène. 
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praduevoc tnvikaÜTta pET& ToO vaurtiko) Travtdc ÉEéTEuYE 
Kat TOO Toaya. 2 Tèv Ôé ÿe oouÂtévov auvotoov EG6- 
Ket Où ypaupétov Épellont Kat’ aûtoU: Elyse 0” obto Tà 
ypéuuata: « OTôac, ueyaloëoEétate oouAtèv KaitäraoBAv, 
Btu td couÂtavikdv &Eloué oo ratpéBev nmpoofker. ‘O Ôë 
oùG yauBpèc ë Toayac Käv rkati 16 Baoudelas ‘Pouatov 
T® paivouévo ônAlEntTar Baoéa Éautèv àrrokadv, AA 
To0to npéënAos okfpls Éotiv. OÙ yap AéAnBev adtrdv noÂv- 
Tistplav Exovta kal &kpB@ç yivéoxovta &G où Tpooïket 
Toûte À Pacrkela “Poualov kal &ôüvatov Totxttrns àpyñs 
émôphËaoBar. Td ÔÈ nav okardpnua kart 000 ÉExpréetar. 
OÙ xph ToryapoUv àävéyeoBar aütoO oÙte uv ävanento- 
kévar, AA Éypnyopévar po, {va ui) TAG à px TapaluBñc. 
"Eyo pév oÙv toUtov tôv nd Ti}v Bacuelav “Poualov 8plov 
àneA&ow Oeo0 äphyovtoc: knôdpevoc ôë c00, napeyyvôuat 6 
äv kal adTdc 16 las ppovtions àp{fc kaléEouolac Kal Tri 
pév per’ eiphvns, ni) Gé, el ph Taëtnv &onéboito, ueti 
Elpous onebonc adtèv kaBunotéEari. » 3 Tobtov obto 
napd to) BacuéoG olkovounBEvtov ratalauBdver tiv “ABv- 


dov à TlayAc per Tôv On aütèv duvéueuwv ËËE Ânelpou kat : 


énoÂéprer tTadtnv ôt ÉAendAeov Kai ravtolov netpoBélov 
pyévov. Oùde ykp Tapfouv Toto Er Anotpikal vfec 
uno &nraprioBeîoo. ‘O Ôé yÿe Aalaoonvèc elyeto uëv 
pet Tôv Ün aûtèv Évvauewv ThG npdc “ABvôov pepobonc, 
puoxkivôuvétatos kal eüWuyétaros &v & ävhp. ‘O SE covi- 
räv KAutliaoBAdv ôebuevos Tà Tapk ToO Baoéoc ôta- 
unvuBévta Épyou EdBdG elyeto fc mnpès Tèv Tüaxyav 
pepobonc &Wéuevos oùv Travtl T6 otpatebuartt. ToroUtov 
sp td BépBapov äTtav Étomuov npèc opayàks Kat Tolépouc. 
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naturellement enclin au massacre et à la guerre. 4 Quand 
le suljan fut proche, Tzachas se vit menacé par ses ennemis 
sur terre et sur mer, alors qu’il était sans flotte puisque les 
navires mis en chantier par lui n'étaient pas encore achevés, 
et que ses forces étaient insuffisantes pour combattre à la 
fois contre l’armée romaine et celle de son allié par le sang, 
le sultan Klitziasthlas ! ; aussi se trouva-t-il aux abois. Comme 
il redoutait également les habitants et la garnison d’Abydos*, 
il pensa que le mieux était d'aller trouver le sultan, car il 
ignorait l'intrigue ourdie contre lui par l’autocrator. Le sul- 
tan à sa vue lui fit aussitôt bonne mine et le reçut avec ami- 
tié. Quand sa table fut préparée comme de coutume, il la 
partagea avec Tzachas et le força à boire très copieusement. 
Lorsqu'il s’aperçut que son commensal était gorgé de vin, iltira 
son épée et l’enfonça dans ses flancs. Tzachas tomba inanimé * 
sur place ; le sultan envoya alors à l’autocrator, pour assurer 
dorénavant la paix, une ambassade qui eut plein succès. Car 
l'autocrator consentit à sa requête et, quand le traité de 
paix eut été conclu selon l’usage, le calme fut rétabli dans 
les provinces maritimes. 

IV  L'autocrator n'était pas encore 
débarrassé de ces grands soucis ni remis 
des maux pernicieux causés par Tzachas, 
qu'il fut aux prises de nouveau avec une autre guerre (car, 
bien qu'il ne fût pas intervenu personnellement dans cer- 
taines affaires, il n’en avait pas moins été mêlé aux décisions 
et aux soucis dont il prenait sa part). Bolkan en effet (qui 
gouvernait toute la Dalmatie ? et qui était aussi habile en 
parole qu’en action), quand le soleil eut deux fois achevé 
son circuit après l’écrasement des Scythes, sortit de ses fron- 
tières et commença à piller les villes comme les pays voisins ; 
il s'empara même de Lipénion et, après y avoir mis le feu, 


Les hostilités 
avec les Dalmates. 


1. Kilidj Arslan., Dülger, Hey. 1169 

2. Où se trouvait la douane byzantine pour les échanges méditer- 
ranéens 

3. Il convient de rappeler avec Chalandon (op. cil., p. 144) que, 
chez Anne, le mot Dalmatie est très vague ; ici il s’agit par consé- 
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4 “Eyyiota Ôë toûtou yevouévou, Énel éE Âneipou ka 
Boñdrtnc toc noleutous Ébpa Emiôvrac, rnAoîov ôë oùôa- 
uoË ufno Tôv rap” aûtoO étouualouévov vnôv àTraptio- 
Beroôv ute Ôvvéuers ànoyphous Éqov np TE Tù fouai- 
kdv kal td ToÙ knôeotoO aûtoB ooultäv Kit raoBAàv 
otpéteuua, v &unxavia kaBerotiker. Mrooûupevos ôÈ kal 
tobc énolkouc Kal,otpatiotac ’ABbôou ôEîv ÉÂoyiouto 
npooenAvBEvar T6 aovÂtäv &yvoëv Tijv ToB aütokpéätopoc 
kaT’ aüto) kataokeuaoBetoav tupelav. “O Ôë gouÂtäv to. 
Tov Beacäupevos lapèv EdBbG Éôelkvu BAëuua ka àonaolwc 
&ôéyeto. Tpénelav tolvuv &G ÉBoc Étotuéoac kal ouvôet- 
nvôv pet’ aûto) Lopérepov niveiv Tèv Toayav karnvéyka- 
Dev. ‘Onnvika ôë ToUtov éupopnBévra olvou ôéyvo, 
onaoduevos Elpos kata Tôv Aayévov Goev aûto0. Kal 
aÜTdG pÈV aÙtoŸ Tou vekpèG Ékeito' 6 ÔË ye oouÂtäv Tà 
nepl eîphvnc To0 AounoG npèc tTèv abtokpétopa BtaTpeo- 
Bebetar, Kal Ô ToO okonoQ où Bthuapte. Aéyetar yàp 
aütoO tThv altrnoiv ê aÜtokpétop, kal Tôv eipnvikôv oTov- 
ôv &G ÉBos TeAeoBeiov Év kataotéoer Tà rapà BéAacoav 
foav 6pra. 

IV Mina ôë toooûtov ppovtidov ô aütokpétop àrrai- 
Aayels unôë Tôv à&nè Tobtou kakdozov kaBapieboacs (ei 
yép kal adtTdc uh Tapfiv Ev Tiouv, &ÂÂ& ye tai oikovouiaic 
kal Taîç ppovtior kal ouuTapfiv kal ouvénpattev) eic ËTE- 
pov &yäva aôBç Ânelyeto. ‘O yàäp Bolkévos (àvip ôë 
oÛtoG Tù nAv TG apps Tv Aaluatrôv pépov, ÉeLwvdG uÈv 
eineîv, deivdc Ôè ratanpéEaoBar) yet 8ucrtriv lou nept- 
popäv This Tôv ZkvBGv kataboewc Têv l5tov &pov ébelnAv- 
BbG Tac Taparerpévas ÉAfbero née: Kal yopac Kai aùTd Ôr] 


Codd. 5 souAtäv om. GC || 12 rteiv G || 13 éuoopnôñvx C || 15 rou 
om. C || 22 xa0ageteuous Codd. || 24 ai om. G || 27 dë om. C || 
29 Ôù F. 

Epit. 3 Abdou, ak la On xat Tov Aalasanvôv, Geiv || 25 6 ydg zut 
TGiv Aukpdtuv äpywv 0 Bolxävos. 


TO 


15 


20 


25 


167 LES HOSTILITÉS AVEC LES DALMATES 


la brüla‘. 2 A cette nouvelle le basileus jugea que la situa- 
tion n’était plus tolérable ; il réunit les forces nécessaires et 
marcha contre les Serbes en prenant la route directe de 
Lipénion, petite forteresse située au pied du Zygum qui 
sépare la Dalmatie de notre pays: il voulait, si c'était pos- 
sible, rencontrer Bolkan et lui livrer un combat acharné, 
puis, si Dieu lui donnait la victoire, relever Lipénion ainsi 
_que toutes les autres places pour les rendre à leur premier 
état. 3 Mais dès que Bolkan apprit l’arrivée de l’autocra- 
tor, il s’en alla occuper Sphentzanion, forteresse située au 
sommet du Zygum dont on vient de parler, dans la zone 
limitrophe des frontières romaines et de la Dalmatie. Lorsque 
l’autocrator fut arrivé à Skopia?, Bolkan lui envoya des 
ambassadeurs pour traiter de la paix en même temps qu'il 
se justifiait d’avoir été la cause des dernières hostilités et 
qu'il en rejetait toute la responsabilité sur les satrapes des 
Romains : « Ceux-ci, disait-il, n’ont pas voulu rester à l’inté- 
rieur de leurs frontières et par leurs incursions répétées ont 
causé de grands dommages à la Serbie. Pour ma part, je 
promets de ne plus recommencer ; quand je serai de retour 
chez moi, j'enverrai comme otages à Ta Majesté des membres 
de ma famille et je ne franchirai plus les frontières de mon 
territoire. » Le basileus agréa ces explications ; après avoir 
laissé sur place des hommes chargés de relever les villes 
détruites et de recevoir les otages, il regagna la ville impé- 
riale. 4 (Cependant Bolkan ne livrait toujours pas les 
otages qu'on lui réclamait ; il remettait de jour en jour, et 
l’année ne s'était pas écoulée qu il était de nouveau parti piller 
les territoires romains. Bien qu'il eût reçu plusieurs lettres 
de l’autôcrator pour lui rappeler les traités et les promesses 
par lesquels il s'était précédemment engagé à son égard, 


quent de la partic gouvernée par Bolkan, joupan de Razhan, qui a 
dû se rendre indépendant de Bodin soit pendant Ja captivité de ce 
dernier chez les Grecs, soit pendant son expédition contre eux. 

1. En 1093. Aujourd’hui Lipljan (vallée de la Sinitza). 2. Uskub. 
— 3. C'est-à-dire les fonctionnaires impériaux. 
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td Aunéviov katacydv nOp EuBaldv Événpnos. 2 TaDta é 
Baoiledc ueualnkdc oùkéT’ àvektôc elyev, SA’ ànoypo- 
ca ÊuvéuELS auvaynoydc Kat Tôv ZépBov KkateuBd To0 
Aunevtou fAauve (tToûto ôè noÂlyviôv ri uukpèv Tepl Toùc 
Tpéroôag ToÙ Zuyo0 ToU ÉtarpoBvtroc tv AaÂuatlav à 
TS Âueôanfc xépas) Ép & T8 Bolkévo el TÜyot ävTtika- 
raotfivar kal néÂeuov ouvépar kaptepèv kal, El Tv vlknv 
Goin aût® OE6c, té TE Aurtéviov kal Tà Aourà &Travta 
&veyeîpar kal els Td Tpétepov àärokataotfionr oyflua. 3 
‘O 5 BoÂkévoc tv To0 aütokpétopos peualnrdc ÉAevaiv 
&répas ÉkeîBev katalauBéver td Zpevtiéviov: ToÂlyvrov 
Ôë tToUto ävoBev to0 Hôn fnôévroc ZuyoO ôtaxeluevov Év 
ueoatyulo Tôv Te pœualkôv éplov kal This Aalpatiac. 
‘Onnvika ÔE Tù ZKkéTia à aÜtokpéatop katetfper, àTo- 
otelac à Bolkévos ôietlBeto tà nepl eitphvnc Kat Éautdv 
ua Th atlas Tôv kakôG yeyovétov àrolbov kal Tù 
atiov #Aov toîc oatpéTioc Tôv Poualov àvariBels Àéyov 
&G «’Ekeîvor ph Toîc oikeloic 6poic Éupéverv BouAduevot 
ôtapépouc Ékôpouàg Tnotoüpevor où pukpav Tv BAg6nv Tf 
ZepBla npoofäav. Eyà Ôë oùkéTi TouoUtov ToB Aourto0 Eva- 
TPpEopar, AA Éravaotpépas Kat éuhpoucs ànooteÀ Tôv 
Éuôv ouyyevv Tfj of) Paola Kat tôv oîkelov Bpov oùy 
ÔnepBhoouar. » pds Talta 6 Baoudedc kaTÉvEUOE, kal 
katalelpac Ékeîoe TodG péAlovtac Tac épinoBelonc néÂerc 
dveyeîpar Kat éôpfpouc àvalaBéoBar rpèc Tv Baoetouoav 
énavéleuEev. 4 ‘O ôë Bolkévoc Toùc éuñpous àratoi- 
uevoc oùk éôlôou toûtous, &AL uépav ÉE uépac Ünepertt- 
Beto, ÉviautoO Te UhTS Tapoynrkétos 8Aou abBic Eic Tpo- 
vouhv Tôv foualkBv xopôv ÉbeAnAüBet. Kat ôtapépouc 
ypapàc ToO aütokpétopos GEEduevos àvautuvhokovtoc 
adtèv Tôv ouvänkôv Kal Ünooyéoewv, AG pBéoas npdc 
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néanmoins il refusait d'en exécuter les clauses. Le basileus 
fit donc venir Jean, le fils du sébastocrator son frère, el 
l'envoya contre Bolkan avec des forces importantes. Jean, 
sans expérience de la guerre, s’en alla comme un jeune 
homme qui ne rêve que batailles et, après avoir traversé le 
fleuve qui coule à Lipénion, se retrancha au pied du Zygum 
en face de Sphentzanion. Ces mouvements n’échappèrent pas 
à Bolkan, qui de nouveau adressa à Jean des propositions de 
paix en même temps qu'il s’engageait à livrer les otages 
promis et à observer scrupuleusement à l’avenir la paix avec 
les Romains!. Mais tout cela n'était que vaines promesses, 
tandis qu’il s’armait pour attaquer à l’improviste son adver- 
saire. 5 Quand Bolkan se mit en route contre Jean, un 
moine le devança et dénonça aussitôt son dessein à Jean, à 
qui il certifia que l’ennemi était déjà là. Mais l'autre chassa 
le moine avec colère, en l'appelant menteur et hypocrite ; 
pourtant les événements ne tardèrent pas à justifier la nou- 
velle. Pendant la nuit, Bolkan survint et massacra un grand 
nombre de soldats dans leurs tentes; beaucoup d’autres, 
dans une fuite éperdue, tombèrent dans les flots du fleuve 
qui coulait dans le ravin ct s’y noyèrent. Quant à ceux qui 
étaient d'humeur plus vaillante, ils se rassemblèrent autour 
de la tente de Jean et, après une lutte courageuse sur le 
terrain, la sauvèrent à grand peine. C'est ainsi que fut 
éprouvée la plus grande partie de l’armée romaine ; Bolkan 
rallia ses hommes, gagna le sommet du Zygum et s'établit 
à Sphentzanion. 6 A cette vue les hommes de Jean, qui 
n'étaient qu'un petit nombre et ne pouvaient combattre 
contre tant d’ennemis, décidèrent de rebrousser chemin et de 
retraverser le fleuve. Cela fait, ils gagnèrent Lipénion à douze 
stades de distance environ. Comme une plus longue résis- 


1. Dülger, Reg. 11753. — Chalandon (Alexis I., p. 149) note que 
les événements précédemment racontés par l’Alexiade durent rem- 
plir l’année 1042, et peut-être même une partie de 1093, sans 
qu’Anne Comnène ou Zonaras permettent d'en dresser une chrono- 
logic exacte. La première n'a mentionné durant l’année 1092 
aucune expédition des Serbes. Mais il est probable que l'état 
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adtèv Énoufjonuto, ob obtoc Tà Ünecynuéva Teéoo NBee. 
Metaneupépevocs oÙv 6 Baoedc “lovunv rèv vièv To0 
cebaotokpétopos kal aütaëélpou aütoD kart’ aûtoD EE- 
TEuVe uetà änoypoons ôvvaueowc. ‘O Ôë ola ànerpornéÀe- 
uoc kal opaëdlov &G véos npèc uéyacs àTmeÂBèv Kal Tèv 
To Auneviou notaudv ô1aBàg mepl Toùc Tnpénoôac ToD 
ZuyoO KarteuBd to Zœpevtéaviou tv yépara ÉnmhEato. 
Oûk Élale Toto Tèv Bolkévov, kal néliv nepl eiphvnc 
kal npèc aûtbv Âpéta Ünioyvoüuevocs kal Tobc ÜTnEoyn- 
uévouc éuhpouc GoDvar kal Tv kaBapav eiphunv To Àot- 
Toû era Tôv “Poualov tnpflou. ’AAÂ& Tata uèv ëv 
uévaic Wilaîc Ünooyéceoiv: aûrèc 8 ÉEonAlleto àyvé- 
otoG at nmpooBaleiv. 5 Kai Tfc mpèc Tèv ’loévvnv 
pepodons To0 BoÂkävou &Yauévou uovayéc TiG Tpokata- 
AaBdv td ueletopevov ànayyéAker T6 ’lodvvn Kai kata- 
AauBdverv tov éyBpèv Nôn Suoyupileto. ‘O ô petà Buuo0 
todtov ànenéphato wWebornv kal ànateëva ànokalGv: 
&AA& Td EÉpyov Tdv ÀAdyov TpoËpBace TiotooaoBar. Nuktèc 
yép Énetoneodv adté noÂlodc uèv Tôv otpatiotrôv ÉVTdG 
Tôv oknvôv àvethe, noAol ÔË Kai àävi kpétoc PEUVOVTEG 
tTaic ôlvaic To Kkéto fÉoOVTOG ToTauo) TapaoupÉvTEG 
&nenvlynoav. “Onéoot ôë otaBnpotépac yvouns fioav, thv 
to0 ’lodvvou ävalntionvtes oknviv ékBüuoc payépevor 
Tabtnv EN TaûtoO uéyic Gethpnoav. Obto yobv Tù pÈv 
TAeîotov to0 pfouatkoO otpateüpatocs dyeto' à Ôë Bolkt- 
vo ToùG Îôlouc à&valeEduevocs Kal àäveBdv ävoBev vTo0 
Zuyo0 Kara Tùd ÆZpevtldviov Eotrn. 6 Ot 5’ àäupl Tèv 
Tlodvvnv tToûtous Beagdpevor 8Alyor Svtec petà Tooobtov 
uéyeoBar ui ôvvapevor 6ouAeboavto elc toûniow ôtane- 
pâoar tèv rnotauév. Tobrou è yeyovétos katalauBévouar 
rù Aunéviov Goel Ôbôeka ataôlous Toûtou àTréxov. "Ent 
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tance lui devenait impossible, Jean, qui avait perdu la plu- 
part de ses hommes, prit la route de la capitale. Aussi bien 
ceci augmenta-t-il l’audace de Bolkan qui, n'étant plus arrêté 
par aucun adversaire, se mit à piller les villes comme les 
régions voisines. Îl dévasta complètement les environs de 
Skopia et les brüla en partie. Il ne se borna pas là : il prit 
encore Polobos et arriva jusqu'à Vrania ? ; après avoir tout 
ravagé et emporté un butin considérable, il retourna dans 
son pays. 

V Quand le basileus fut au courant 


Nos de ces événements, il jugea que ce n’était 
Diogène. plus tolérable et aussitôt il s’arma de nou- 


veau sans avoir nul besoin pour cela du 
joueur de flûte Timothée, comme Alexandre qui attendait 
le mode aigu de l’Orthion. L’autocrator revêtit donc ses armes 
et, après avoir armé le reste des guerriers qui se trouvaient 
alors dans la capitale, prit la route directe de la Dalmatie, 
pressé de relever les forts qui venaient d’être détruits, de 
restaurer l'ancien état de choses et d'exercer de fortes repré- 
sailles contre l'auteur de ces méfaits. Il quitta donc la capitale et 
parvint à Daphnoution *, une ancienne cité, à quarante stades 
de Constantinople ; il s'y arrêta quelque temps pour attendre 
teux de ses parents qui ne l'avaient pas encore rejoint ‘. 
2 Le lendemain arriva Nicéphore Diogène, plein d'humeur 
et d'arrogance ; mais prenant un masque comme d'habitude, 
il s'était enveloppé d'une peau de renard * et, affectant une 
mine aimable, feignait de faire bonne contenance devant 
le basileus. Cependant il ne dressa' pas sa tente en observant 
l'intervalle habituel entre elle et celle de la couche impé- 
riale, mais il l'établit près du passage qui donnait accès 


d’hostilité restait permanent entre les Byzantins et les Serbes. 

1. En Macédoine. 

2. Dans la haute vallée de la Morava bulgare, région montagneuse. 
Ces villes avaient été précédemment le théâtre des hostilités entre 
Grecs et Normands, 

3. Cf. Ducange, {n Alex., p. 589. 

4. Février 1094. 
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TÂéov Ÿ" àävtéyeiv TodG nÂelotouc ànolwÂekdG ui ôvvé- 
uevoc Tv &çG mpèc Tv Baoudetouoav àvelitnoe. K&B” 
obtoc Tebappnrdc 8 Bolkévocs &6 ph Tivos ToO àvrtika- 
Brotaupévou mepdeipBévroc ÉÂfüeto Tàc Tapakeiupévac 
réÂeig kal yépas. Kai Tôv Zkoniov tv Elo yxépav 
TehelwG Âpelnwoe, td Ôé TL Kai katékauoev. OÙ uéypt ÔË 
toûtou, &AA& Kai Tèv MéAobov katalaBdv kal äypt Bpa- 
véaG pBéoac Kai ôndaoac äravta noÂÂfv te Aelav Éketôev 
&pelôpevos eic tv olkelav ÔTréotpeeE yépav. 

V  Todta 8 Baoedc ueuaBnrdc oùkéT” vektôc Etyev, 
&AÂ EdBdc aÿBic ÉEunAlouto ph mévu ti unôè ToO aëÂn- 
to0 TiuoBéou npèc toto ôEéuevos kaBdnep *AléEavôpoc 
Teptuelvac tèv bpBiov véuov. Adtéc te oÙv 6 aûtokpétop 
TEpuBEUEvOS ÉnÂQ kal Tobs & Aou énAloùG TObG TÔTE Tapa- 
Tuxévtac TfG KkateuBd Aaluatias pepoñonc elxeto onteë- 
ôœv Tà pv pBédavta ÉpeurnoBfivar Tôv kéotpov àveyetpat 
abBLe Kal elç td TpÉtTEpov érnokataothonr oyfua kal &vTti- 
Trouva Tv Tap” aÜToD Tenpayuévov Èk Tepiouolac Kart’ 
aütoO tanpéËEaoBar. "Anépac oôv rfc ueyalonmékeoc kal 
Tù AapvoüTtiov katalaBdv (rés SE ToUto mal ThG 
Kovotavtivou otaôloucs aTméxouon Teooxpékovta) Kat toc 
uno Éblaxôtas Tôv ouyyevôv ÉkôEyépEvos atoO Trou 
Eyraptepet. 2 Tfi yoOv pet” ati}v katalauBäver 8 Auo- 
yévns Nuknpépoc mAñpns Buuo0 Kat ppovhuaroc: t6 ouvi- 
Ber Ôë xpouevos npooonelg Tv àlonekfiv nepueBéBAnto 
kal tv SWiv xapreotépav tatiBelc té Baouet npoopé- 
peoBor EAeuBépoc écynuatileto. Tv pévror oknviv où tê 
cuvhôer &roothuate to0 BaouikoO Koitôvos EnhEato, à 
&yxo0 76 npdc Tv Baouéa eloayoboncs &véôou. MavouñÀ 
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chez le basileus. Quand Manuel Philokalès l'eut remarqué, 
il fut comme frappé de la foudre, car, n’ignorant pas non 
plus les desseins de Diogène, sur le coup il en resta atterré!. 
À peine eut-il recouvré sa présence d’esprit qu'il se rendit 
aussitôt chez le basileus et lui dit : « Ce fait ne me paraît pas 
clair et je suis obsédé par la crainte que l'on n’attente quelque 
coup contre la vie de votre Majesté durant la nuit. Aussi 
vais-je parler à Diogène de telle manière qu’il change d'em- 
placement. » Mais l'empereur, toujours aussi maître de ses 
pensées, dénia à Philokalès toute faculté d'intervenir. 
Comme l’autre insistait : « Laisse, dit-il ; nous ne devons pas 
lui fournir de prétexte. Qu'il soit seul responsable de ses 
mauvais desseins à notre égard, devant Dieu et devant les 
hommes. » Philokalès sortit désolé en frappant des mains et 
en traitant le basileus de téméraire. 3 Un peu plus tard, 
tandis que le basileus dormait paisiblement à côté de la basi- 
lissa, à peu près vers la garde médianc de la nuit, Diogène 
se leva et, dissimulant un poignard, arriva sur le seuil de la 
tente impériale où il s'arrêta. Quand ce basileus dormait en 
effet, il n’y avait ni portes fermées, ni gardes en faction à 
l'extérieur. Telle était la situation où se trouvait le basileus, 
quand Nicéphore fut arrèté dans son entreprise par une 
force divine. Apercevant en eflet la jeune servante chargée 
d’éventer leurs Majestés et d'éloigner de leurs personnes les 
moustiques, « il fut saisi d’un tremblement soudain, tandis 
que la päleur couvrait ses joues », selon l'expression du 
poète, et il remit son crime à plus tard. #4 Continuelle- 
ment cet homme projetait sans raison aucune le meurtre de 
l'autocrator ?, bien que celui-ci n'ignorât rien de ces desseins 


1. Cf. t. I, p. 155 et 158 Nicéphore fait partic des guerriers 
d’élite qui entourent le basileus aux moments critiques (VII 2, 3 ; 4, 
5-6 et y). Le basileus lui sauve la vie à Dristra (VIE, 3, 12-12). 

2. Anne va rapporter la conjuration de Diogène (ch. 5-10) qui 
semble avoir été la plus grave du règn« d’Alexis. Malgré des appa- 
rences de détail, les données restent vagues. Elles suflisent à nous 
faire observer que les conjurés occupaient les plus hautes situation: : 
Nicéphore Diogène, fils du basileus détrôné, Kékauménos Kataka- 
lon, et Michel Taronitès, le beau-frère d’Alexis, d'origine armé- 
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Ôë 6 PiulokdAnc Toûto Beaoépevos kai SG Ünd KkepauvoD 
PAndeic, érel oùdE Tà rap” aûtoO peletouEvA ToUtov Ôte- 
AdvBavev, «Doc Tapaypfua siorhker. Médic Ôë auvayayov 
td ppovolv This uyfs npéceroiv EbBbc T$ Paorket kal 
pnotv' « Oùy &nAoDv tè yivéuevév pou Soket, &AÀ& ÔEOG pot 
ÉTELOL uh Ù VUKTdG Kat TG ofG veotep:oBf] Baorkelac. 
“Puaor yoOv Trot npès aûtèv ypnoduevos ÉkeîBev ueta- 
Bfvar ToBtov Trapaokeukow. » “O ôé, éTrotos Ékeîvoc àka- 
Thoerotov &G ÉTtiTav Éyov td ppévnua, oÜdauo0 Trapeyopet 
ro0 Epyou T6 uoxéAn. FloAlà ÔË roûtou fBralouévou, 
«Eu», pnoiv, «où xp Tpébaorv Totov ËE Auôv ésyn- 
kévar. "Eoto tfc kal” uôv upelétns aûtèc 6 atioc npéc 
te Oedv kal &vBponouc. » "AyBéuevoc Ôë à PuokéAns Kai 
TÜTNTOV TAG HEÎPAG pEpaTawpévov TE Tdv Baouléa àTrora- 
Aôv ueBlotato. 3 OÙ mob Tù év uéow, Kai ToO Paot- 
AéoG oùv aùtf tf Baoulët &nepiuepiuvoc Ünvéttrovtoc 
nepl upéonv pulaxi}v T6 vuxtdG äveroiv à Auoyévnc Elpoc 
Ônd Tv uéAnv pépov kal ÉmBEeBnkdcs Tôv oùôGv Éorn. 
Kotpouévo yàap Toûto TB BaorÂet oÙte Büpar ÉnelvyoOvto 
oÙT’ ÉkTdG ÉnnypÜniver ppoupé. "AAÂG Talta Èv Tà TEpi 
rdv Paoudéa Tèv Ô£ ye Niknpépov Bela Tic T& Tôte bva- 
us âneîple to Éyxeupfuatos. Tv rmaiôloknv yYàp Beuoé- 
uevov tv Tov &épa &vappirtibouoav Kat Téppo Tor Toùc 
kovoTrag &noBoupévnv ToO Tôv Baoiléov ypoTds Tapa- 
XPfua Üné te tpéuoc EAabe yuia & ypéc TE pv elle Taper, 
Kat TOV TounTt}v pévar, ÊG véÉoTa TÈv pévov &vapth- 
gavta. 4 Kal oûtos uëv Tv àänpopéoiotov ToQ aûto- 
kpétopos apayhv Éueléta Où Tavtéc, Ekeîvov Ôë oùdëv 
tôv pehetnBévrov kart’ aûtoO ôteldvBave. Tayd yap À Tat- 
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hostiles. Car immédiatement la jeune servante était accourue 
et lui avait raconté le drame. Aussi dès le lendemain l’em- 
pereur reprenait-il sa marche en avant ; il feignait l’igno- 
rance, mais en fait prenait ses mesures pour être sur ses 
gardes, sans toutefois donner prise au moindre grief plau- 
sible de la part de Nicéphore. Quand il fut dans la région de 
Serres, le porphyrogénète Constantin Doukas, qui accompa- 
gnait l'autocrator, invita celui-ci à s'arrêter dans sa pro- 
priété : elle était très agréable avec des sources fraiches d’eau 
potable et possédait des appartements dignes de recevoir un 
basileus (elle s'appelait Pentegostis) ; le basileus acquiesça 
à son désir et fit là une halte. Mais lorsque le lendemain il 
voulut s'en aller, le porphyrogénète n’y consentit pas et 
lui demanda de prolonger encore son séjour, jusqu'à ce 
qu'il se fût remis des fatigues de la route et qu'il eût pris un 
bain pour débarrasser son corps de la poussière. Car il avait 
déjà fait aussi les préparatifs d'un grand festin à son intention ; 
l’empereur acquiesça une fois encore au désir du porphyrogé- 
nète. 5 Quand Nicéphore Diogène, qui depuis longtemps 
avait la maladie du pouvoir, apprit que l’autocrator s'était 
baigné et qu'il était sorti du bain, il chercha s’il ne pour- 
rait pas l’assassiner de sa main; il ceignit son épée et 
entra dans la maison comme s’il revenait de la chasse à son 
ordinaire. Mais Tatikios l’aperçut et, parce qu'il connaissait 
depuis longtemps son dessein, il le repoussa en disant : 
« Pourquoi veux-tu entrer dans cette tenue qui n'est pas de 
mise et avec ton épée? C'est le moment du bain et non pas 
de la route, de la chasse ou du combat. » L'autre se retira 
donc sans avoir atteint son but. Il soupçonna alors qu'il 
était déjà découvert (car la conscience est une terrible accu- 
satrice), et décida de pourvoir à son salut par la fuite en 
gagnant les domaines de la basilissa Marie à Christopolis, 
soit Pernikos, soit Petritzos, d’où il pourrait de nouveau 


pourvoir à ses intérêts selon les circonstances. Auparavant 


nienne Cf. V. Laurent. Alliances et filiations des premiers Taronites, 
princes arméniens médiatisés (E. O. janvier-juin 1938, pp. 127-135). 
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Oiokn Toûtp TpooEeÀBo0oa tù Ôpauax àanhyyethe. Toryapo0v 
éketBev tfi pet’ adrtijv änépac Ts rpokeuévnG 6800 elyeto 
Tov &yvooÏvta uëv Ünokpivépevos, olkovou@v ôë kal Tà 
kaT” aÜTbv TogoBtov 66 ua pÈv kal puldTtreoBar, ua ÔE 
kal unô” fvtivaoUv eÏloyov Aabiv tôévar T6 Niknpépo. 
’Ev toîc pépeoiv oÛv yevôpevoc tôv Zeppôv, ënel 6 Fop- 
upoyévuntoG Kovotavtivos 8 Aoûkac ouventôépevos T& 
aûtokpétopt fteîto els tèv Tôtov &ypèv KkataÂOoat ÉTLTEPTIf] 
Bvta kal Éôaot Wuypois Kai Totiuors katäpputov kal &Tro- 
xp@vta oikuata Éxovta Tmpès Tv Baoudéos Ünoëoyhv 
(Mevthyooniç Toûte To Bvoua), 6 Baoudedbc ÜnelEac T6 
toûtou BeÂtjuatr adtoO nou katéAuoev. *AAÂ° oùdE tf) pet” 
aûtiv Boulouévo éEeBeîv 8 Mophupoyévyntoc ouvey pet: 
Aélou êè pAAov Éyraptepfionr Kat Etre bp” & ävaxthouoBat 
Te Éautdv TG 66ouroplas Kai td oôua ToÏ Kkovioptoÿ 
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la basilissa Marie s'était en effet intéressée à lui, parce que 
par sa mère il était le frère de son mari Michel Doukas, pré- 
cédemment régnant, bien qu'ils n’aient pas eu le même père !. 
6 Le troisième jour, le basileus quitta cet endroit; il y 
avait laissé Constantin pour se reposer, car il craignait pour 
la complexion délicate de ce jeune homme, qui manquait 
d'entrainement et qui pour la première fois alors venait de 
quitter son foyer pour faire campagne. Il était en effet le fils 
unique de sa mère. L’autocrator, plein de sollicitude pour 
ce jeune homme, l'autorisa à prendre tout le repos conve- 
nable auprès de la basilissa sa mère ; ajoutez qu'il le chéris- 
sait extrêmement comme s’il était vraiment son fils. 

VI Mais pour qu’il n’y ait pas de confusion dans la suite 
de ce récit, reprenons au début l'histoire de Nicéphore Dio- 
gène. Comment son père Romain fut élevé au faite de l’em- 
pire et quelle fut l'issue de ce règne, plusieurs historiens se 
sont occupés de le dire, et qui le désire lira chez cux un récit 
complet de sa vie. En tout cas il mourut en laissant comme 
fils Léon et Nicéphore*?. L'autocrator Alexis au commence- 
ment de son règne les trouva réduits à l’état de simples 
citoyens privés, eux qui étaient de souche impériale. (Car 
Michel, lorsqu'il monta sur le trône, bien qu'il füt leur 
propre frère, les dépouilla des sandales de pourpre, leur 
interdit de porter le diadème, et les condamna au bannisse- 
ment avec leur mère, la basilissa Eudocie, dans le monastère 
de Cypéroudès.) Alexis les entoura de toute espèce de solli- 
citude, en partie parce qu'il avait pitié d'eux à cause de ce 
qu'ils avaient souflert, en partie parce qu'il voyait ces jeunes 
gens l'emporter sur tous les autres par la fleur et la force 
de l’âge : leur menton commençait à se couvrir d’un léger 
duvet naissant; ils étaient élancés et avaient une carrure 
exactement proportionnée à leur taille comme s'ils étaient 
faits selon un canon, épanouissant déjà la fleur de 


1. Constantin Doukas et Romain Diogènc (basileus de 1067 à 
1071). La basilissa Marie était donc Ja belle-sœur de ce Diogène. 
2. Il ÿ en avait un troisième : Constantin, cf. t. I, p. 155. 
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leur jeunesse et, par leur aspect même, manifestant claire- 
ment leur courage comme leur noblesse à ceux qui n'étaient 
pas aveuglés par la passion, tels de jeunes lionceaux. 2 
Au reste, Alexis avait l'âme telle qu'il ne s’arrétait pas à la 
surface des choses, ne fermait pas les yeux devant la vérité 
et n’était pas le jouet de passions blämables ; mais il pesait 
la réalité avec la balance bien équilibrée de sa conscience et, 
considérant le faîte d’où ces jeunes gens étaient tombés, il 
les chérit comme ses propres enfants. A-t-il omis de dire ou 
de faire quoi que ce soit en leur faveur ? A-t-il en quoi que 
ce soit manqué de sollicitude à leur égard ? Et cela, bien que 
l'envie ne cessät de leur décocher ses traits. Car si nombreux 
que fussent ceux qui l’excitaient contre eux, l’autocrator ne 
les entourait que plus complètement de sa protection ; il leur 
montrait toujours un regard souriant comme s’il était fier 
d'eux et leur conseillait en toute circonstance ce qui était 
leur intérêt. 3 Un autre en effet eùt peut-être tenu pour 
suspects ces jeunes gens et se füt efforcé par tous les moyens 
de s’en débarrasser dès l’abord. Mais cet autocrator ne tenait 
aucun compte des nombreux rapports faits contre eux et les 
chérissait extrêmement ; il honora également de présents leur 
mère Eudocie et ne la priva point du rang qui convenait aux 
impératrices. À Nicéphore mème, il remit en bien propre le 
gouvernement de l'ile de Crète. 4 Voilà comment se 
comportait le basileus : l'un de ces jeunes gens, Léon, avait le 
sens droit et l'esprit généreux; aussi quand il vit la bien- 
veillance du basileus à leur égard, il fut heureux de son 
lot et se contents de sa condition suivant le conseil du pro- 
verbe: « Le sort t'a donné Sparte, gouverne-la »!. L'autre au 
contraire, Nicéphore, avait un mauvais naturel : il était vin- 
dicatif et ne cessait de comploter contre l’autocrator pour 
s'emparer du pouvoir ; cependant il tenait profondément ca- 
chés ses plans. Mais au moment d'en commencer l'exécution, 
il parla avec plus d'ouverture à quelques compagnons. Le 
public fut mis [ainsi] au courant de l'affaire, qui de 


1. Euripide, Teleph. frag. 722. Plutarque (Mor. 472 E et 602 B). 
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cette manière vint aux oreilles du basileus. Celui-ci 
procéda de façon peu banale : il envoya chercher les conjurés 
à des moments bien choisis et, sans leur dire ce qu'il avait 
appris, fit des insinuations à propos et donna de sages 
conseils. Plus il était au courant de leur complot, plus il les 
traitait libéralement, voulant ainsi les gagner. Mais « l'Éthio- 
pien ne pouvait pas blanchir » ‘. Nicéphore en effet restait 
toujours le même et communiquait la contagion à tous ceux 
qu’il approchait, s’attachant les uns par des serments, les 
autres par des promesses. 5 Nicéphore ne se préoccupait 
pas tellement du commun de l'armée, car tous déjà pen- 
chaient en sa faveur; mais il tournait toute son attention 
vers l'aristocratie et, visant les officiers supérieurs comme 
les sénateurs les plus influents, il apportait un soin particu- 
lier à les gagner *. Il avait en effet l’esprit plus pénétrant 
qu'un glaive à deux tranchants, bien qu'il fût inconstant et 
ne fit preuve de persévérance que pour briguer le pouvoir : 
ses paroles étaient aussi douces que le miel; de relation 
agréable, tantôt il s'enveloppait de modestie comme d’une 
peau de renard ?, tantôt au contraire il étalait son courage 
comme un lion, car il était vigoureux et se vantait d'être de 
taille à affronter des géants : il était blond, avait la poitrine 
large, et dominait de la tète tous les hommes de son temps. 
Si on le voyait jouer au polo, monter à cheval *, lancer une 
flèche ou brandir une lance et galoper, on croyait contem- 
pler une nouvelle merveille, et l'on restait bouche bée 
comine frappé de stupeur. Par là surtout il s'attirait Ja sym- 
pathie des foules. Il avançait si bien vers le but convoité 
qu'il avait gagné à sa cause le mari même de la sœur de 
l’autocrator, Michel Taronitès, qui était honoré de la dignité 
de panhypersébaste. 

VIT Mais il me faut reprendre mon récit là où il a dévié, 
et continuer la suite de cette histoire. L’autocrator donc, 


1. Allusion à Jérémie XIII 23. — 2. Même idée au ch. 8, 2. — 
3. Cf. ch. 6, 5. — 4. Cf. G. Buckler, op. cit., p. 133, note 10, sur 
la cote des cavaliers à Byzance, au temps d'Anne Comnène. 
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depuis qu’il avait découvert la conjuration de Diogène contre 
lui, repassait dans son esprit comment au début de son règne 
il avait traité les deux frères, et de quelle bienveillance 
comme de quelle sollicitude il les entourait depuis tant 
d'années, quoique rien de tout cela n'eût ramené Nicéphore 
à de meilleurs sentiments ; aussi était-il désemparé. Le basi- 
leus réfléchissait à tous ces événements : comment après un 
premier échec Nicéphore tentait encore de pénétrer auprès 
de lui, comment il avait été repoussé par Tatikios; sachant 
aussi qu’il aiguisait toujours son glaive meurtrier contre lui et 
qu'il était pressé de souiller ses mains dans un sang innocent, 
que continuellement aux aguets et occupé la nuit à chercher 
le moyen de perpétrer son crime, il poursuivait maintenant 
son dessein sans se cacher, [Alexis] était agité de diverses 
pensées. Îl ne voulait pas du tout se venger de Diogène, 
qu’il aimait profondément et pour qui il avait une parti- 
culière affection ; cependant, quand il examinait la situation 
et qu'il songeait à la profondeur du mal, il reconnaissait 
aussi qu'un danger imminent menaçait sa vie et il en était 
blessé au cœur. 2 Tout compte fait, il jugea qu'il devait 
arrêter Nicéphore. Ce dernier préparait la fuite qu'il pro- 
jetait et, comme il voulait partir la nuit par la route de 
Christopolis, il avait envoyé le soir un messager à Constantin 
Porphyrogénète pour le prier de lui prêter le rapide coursier 
que lui avait donné le basileus. Mais l'autre refusa, en 
disant qu'il ne pouvait pas le jour même se défaire d’un tel 
présent venu du basileus. 3 De grand matin, quand le 
basileus prit la route fixée, Diogène le suivit comme les 
autres, car Dieu, qui déjoue les plans et anéantit les 
calculs des peuples, confondit aussi cet homme qui se débat- 
tait avec l'idée de fuir, mais qui remettait d'heure en heure ; 
tels sont les jugements de Dieu. Il campa donc près de 
Serres !, où se trouvait aussi le basileus ; en proie à ses pensées 


1. Près du Strrmon, en Macédoine. Cette localité sera bientôt un 
des entrepôts où le basileus aura accumulé des vivres pour ravitailler 
les croisés à leur passage. 
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habituelles, il se croyait déjà découvert et redoutait l'avenir. 
Le basileus appelle alors son propre frère, le grand domes- 
tique Adrien, le soir même où l’on faisait mémoire du 
grand martyr Théodore ‘. Il lui répète encore ce que l’autre 
savait déjà de Diogène, comment il est entré avec une arme, 
comment il a été repoussé à la porte, comment il est en 
quête de l’occasion qui lui permettra d'exécuter ce qu'il a 
projeté depuis longtemps. C’est pourquoi le basileus ordonne 
alors au domestique de faire venir Diogène dans sa tente et, 
en parlant doucement, en faisant toute espèce de promesses, 
de lui persuader de révéler tous ses desseins, tandis qu'il lui 
promettra l’immunité et l’oubli de ses méfaits à la condition 
qu’il ne cache rien et dénonce tous ses complices. 4 
[Adrien], plein d'inquiétude, exécuta l’ordre cependant. 
Mais ni menaces, ni promesses, ni conseils même ne per- 
suadèrent le moins du monde Diogène de révéler quoi que 
ce soit de ses projets. Quel fut le résultat de cette démarche ? 
Le grand domestique éprouvait peine et chagrin à la pensée 
des maux auxquels s’exposait Diogène. Précédemment en 
effet Diogène l'avait choisi comme époux pour la plus jeune 
de ses belles-sœurs*. Aussi Adrien ne cessait-il de le supplier 
avec larmes, mais sans le convaincre, malgré le pressant 
rappel des événements passés ?. 5 (Car un jour où l’auto- 
crator jouait au polo dans le manège du grand palais, un 
barbare d’origine arméno-turque, armé d’un poignard caché 
sous ses vêtements, à la vue de l’autocrator qui s'était retiré 
à l’écart de ses partenaires et avait lâché les rênes pour faire 
prendre haleine à son cheval essoufflé, s’approcha de lui et, 
tombant à genoux, feignit d'avoir une requête à présenter. 
L'empereur aussitôt de retenir son cheval et, se retournant, 


1. 8 février 10y4. 

.2 «Le récit d'Anne Comnéne ne mérite pas beaucoup de crédit 
La faiblesse que Diogène manifesta à deux reprises s'accorde mal 
avec son caractère tel qu'il nous est décrit par Anne elle-même. 11 
était courageux, habile dans toutes sortes d'exercices, courses, jeux, 
ürs ; aux heures de colère il devenait un lion, sa force était celle d’un 
géant ; bref, il possédait des qualités physiques dont notre auteur 
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Codd. Ô 0 rpôzepov GC || 12 brioyvouuevos G || 15 +à xcAcuobévra 
CG |} 16 ôvèt: rot G || 19 où : of Schop. {| 27 érav : Ex” autov C || 
27-28 cpuipiiôvrwv C. 


10 


20 


25 


30 


177 CONJURATION DE NICÉPHORE DIOGÈNE 


de demander l'objet de sa requête. L'homme, assassin en 
réalité et non pas suppliant, passe la main sous son vêtement 
et saisit son poignard qu'il s'efforce de tirer du fourreau. 
Mais le poignard ne veut pas obéir à la main. L'homme s’y 
essaie à plusieurs reprises, tandis que des lèvres il débite 
d’imaginaires requêtes; alors désespéré, il se prosterne à 
terre et implore son pardon. L’autocrator cette fois tourne 
son cheval vers lui et s’informe pourquoi il demande par- 
don ; l’autre montre le poignard dans son fourreau. Tout en 
se frappant la poitrine épouvanté : « Maintenant, s'écrie-t-il, 
je sais que tu es un vrai serviteur de Dieu, maintenant jai 
vu de mes yeux que le grand Dieu te protège. Car c’est pour 
te tuer que j'ai préparé ce poignard ; je l'ai emporté de chez 
moi et je suis ici pour te le plonger dans le cœur : à plusieurs 
reprises j'ai essayé de le tirer, mais il s'est obstiné à ne pas 
obéir à la force de ma main. » 6 Le basileus, comme s’il 
avait été sourd à ces propos, élait resté tranquillement 
dans la même position ; mais aussitôt tous accoururent vers 
lui, les uns pour entendre ce qui se disait, les autres parce 
qu'ils s'alarmaient de la scène. Ceux qui étaient les plus 
attachés à l’autocrator se disposaient à mettre cet homme en 
pièces ; le basileus les retint d'agir par signe, par geste et par 
des défenses répétées. Quelle fut l'issue de cette affaire ? Le 
soldat meurtrier obtint aussitôt un pardon complet, et non 
seulement un pardon, mais encore des dons fort importants, 
et par surcroît la liberté. Cependant de nombreux témoins 
insistaient jusqu'à l'importunité pour que l'assassin fût 
chassé de la capitale ; mais le basileus n’y consentit pas : « Si le 
Seigneur, dit-1l, ne garde pas la cité, c’est en vain que veillent 
les gardes'. Voilà pourquoi il faut prier Dieu, en implorant 
pour nous salut et protection. » 7 On chuchotait donc 


“toit ravie. Îl est surprenant que ce lion, ce géant résolu d’aller jus- 
qu'au crime, tremble au moment critique et recule devant une ser- 
vante ou un gardien, alors qu’il se trouve seul en face d’eux au 
milieu de la nuit » N. Adontz. Les Taronites à Byzance (Byzantion 
XI, 1936, p. 25 sq.). 

1. Ps. 126, verset 2. 


V5 ALEXIADE IX 177 


Béveto ti Av td aitobpevov eîn. ‘O Bë povebc u8Alov À 
npooaitns Bv tv yeîipx Ünobaldv Kat ToO Elpouc äyé- 
uevoc elÂke To0 kouAoD. Td 5 où ouvelneto rfi yetpi. 
“ATtaE, oÛv kal lc tToO pèv Elpouc ànoneipouevoc, trois ôÈ 
xeUeot Weuôeic althoets ouvelpov &noyvobc kal Tpooov- 
lou Éautdv Th yf Ékerto ouyyvéunv ÉEatoüpevoc. ‘O ôt 
TpdG aÙtTèv oTpéÿas Tèv yalivèv péta tou yépiv ouy- 
yvounv aîtet, kal 66 td Eipos obv aût® KoueG Éôelkvu. 
Zrepvorunôv 5” &ua Kal ÉkBauBoüpevos kal Boôv ËÂeye” 
« NÜv © ôo0Àov To OEo0 yvhjarov Éyvoka, vOv Tèv pÉyav 
Oedv okénovté 0e Ev 8pBaluoîc teBéauar. "Ent tfi cpayf 
yap T off tourl ro Elpos kataokeväouc Kai AaBdv oïko- 
Bev ÉvtraBa népeuur bp” $ kart Tôv oôv Boat onÀéy- 
xuov. “Anaë à Kai ÔlG kal Tpls Toûto onaouevos oÙ8a- 
uôç Üneîrov EÉcyov Th Bla rc Éufs xetpéc. » 6 ‘O uèv 
yäp Baodedc kaBanepel unôËv Ti toutou àknrodc nt 
tatoo oxhuatos Bapoaéos elotihker’ ouvéôpauov 8 npèc 
aûtèv Tapaypfua äTavtes, oÙ uèv &kpoudépevor Tôv Àeyo- 
uévov, of Ôë ÉkBauBoüpevor Ent toûtoic. OÙ Ôë edvobote- 
pov Tpdc Tèv aÜTokpétopa rakeluevor kal ÔLAOTTAPATTELV 
aûtèv éneyelpouv, Kâv aûtdG vebpati Te Kai yetpl Ka 
ouyvoîic ÉuBpiufuaov àneîpye TG Éyxetphoeoc. TL rè 
ënl toûtoic ; FlavteloOG &pédewc 8 povebc Ékeîtvos Trapa- 
Xpflua Tuyyxéver otpatiôTtns, oÙk &pÉDENG ÔË pévov, A 
Kal ueylotov ôwpeëv' nl toûtoic Kal éeuBepiac Trapa- 
Tolavdet. MoÂlot pév oÙv toûtov Kal 8yAoDvTEG ÉVÉKELVTO 
T6 Pauuevobons ànelaBfivar tèv povéa Ekeîvov: 6 &” où 
EnelBerto Aéyov: « "Edv ui Kôpioc puléEn nôduv, ei pétnv 
Aypônvnoav of puldacovtes. Aoundv Of ènetyeoBou Get 
thv fuetépav ketBev ÉEatroupévouc Stauovijv kal ppou- 
pv.» 7 ‘YnepiBüpuhov oÙv Tivec uetà TfG ToÙ Avoyt- 


Codd. 5 auvetç C |] 9 atepvoxtur&v C || 13 now C || 16 ÿàp : oùv 
Schop. || 17 Oagéakéos G || 23 ravreGs C || 29 nyporvnae 6 pulia- 
gwv OC. 


20 


25 


30 


178 CONJURATION DE NICÉPHORE DIOGÈNE 


que cet homme avait attenté à la vie de l’autocrator de 
connivence avec Diogène ; le basileus, loin de prêter l'oreille 
à ces bruits, s’en irritait plutôt au contraire, et il fut telle- 
ment patient [envers Nicéphore] qu’il feignit de ne rien 
savoir jusqu'au moment où la pointe du fer toucha vraiment 
sa gorge. Tels étaient les faits passés. Le grand domestique 
eut beau les représenter à Diogène, il ne put l’émouvoir ; 
alors il se rendit chez le basileus et lui apprit l’obstination 
de Diogène, qui niait catégoriquement, disait-il, en dépit de 
ses instances répétées. 

VIIT L'autocrator fait donc chercher Mouzakès ; 1l lui 
commande de se rendre en armes avec d'autres hommes 
auprès de Diogène, de se saisir de lui dans la tente du 
grand domestique, de le conduire dans Îa sienne afin de l’v 
tenir sous bonne garde sans le charger de liens ni lui infli- 
ger d'autres sévices. Mouzakès exécuta l'ordre aussitôt ; il 
prit avec lui Diogène et l'emmena dans sa tente. Après avoir 
passé toute la nuit à le solliciter et à l’exhorter, bien loin 
de le persuader, il le vit même se comporter grossièrement 
à son égard ; du coup la colère l'envahit et le poussa à outre- 
passer la consigne. L'idée lui vint de le mettre à la question, 
et à peine ceci fut-il exécuté que Diogène, incapable de 
résister à la première épreuve, promit de tout avouer ; aussitôt 
11 cst délivré de ses liens, et derechef un scribe est appelé avec 
ce qu il faut pour écrire. C'était Grégoire Kamatéros, engagé 
depuis peu comme secrétaire adjoint de l'autocrator'. Diogène 
dénonça tout, sans omettre le meurtre. 2 De bon matin 
Mouzakts prit les aveux écrits de l’inculpé, ainsi que des 
lettres qu'il avait trouvées en perquisitionnant et qui avaient 
été adressées à Diogène par différents correspondants; de 
celles-ci il ressortait que la basilissa Marie ? connaissait, elle 


1. I] devint ensuite premier secrétaire et finit comme logothtte. 
Il fut en correspondance avec Théophylacte, archevèque de Bulgarie, 
cf. Ducangr, In Alez., p. 5go-5g1. Sa famille resta en vue. 

2. C'est tout ce qu’Anne Comnène nous dit des diflicultés entre 
Alexis et la basilissa Maric. Elle tient à cacher une histoire pénible 
pour sa famille, et à atténuer ce qu’elle se voit fnrcée d’en signaler. 
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aussi, la rébellion de Diogène, mais que, bien loin d’approu- 
ver le meurtre, elle avait à cœur de détourner l’homme non 
seulement du crime, mais encore de la simple idée de le 
commettre : Mouzakès porta [ce dossier] au basileus. Celui-ci, 
après l’avoir parcouru et y avoir trouvé les noms de la majeure 
partie des suspects, tous de haut rang, ne savait que faire. 
Car Diogène ne se préoccupait pas tellement des gens du 
commun, qu'il avait de fait complètement fascinés depuis 
longtemps et attirés à sa cause; mais il s’appliquait à gagner 
toutes les personnalités militaires et civiles. L’autocrator 
voulut donc que ce qui touchait la basilissa Marie restât 
secret ; aussi joua-t-il le rôle de l’homme qui ne sait rien, à 
cause de la foi et de la confiance qu'il avait en elle avant même 
de recevoir le sceptre impérial. On répandit partout la nouvelle 
que c'était son fils, le basileus Constantin Porphyrogénète, 
qui avait révélé au basileus le dessein de Diogène, bien qu’en 
réalité il en füt autrement'. Et les complices mêmes de 
Diogène laissaient transpirer peu à peu les détails de la 
conspiration. 3 Quand Diogène, convaincu de son crime, 
fut mis aux fers et exilé, et que ses principaux comparses, 
qui n'avaient pas encore été arrètés tout en se rendant par- 
faitement compte qu'ils étaient devenus suspects, s’affolèrent 
visiblement au sujet de la conduite à tenir, les fidèles du 
basileus, qui remarquaient la grande agitation de ces gens, 
semblaient être dans une position très difficile, car ils voyaient 
combien l'autocrator était dans une situation critique du fait 
qu'il ne pouvait compter que sur un nombre limité de parti- 
sans et que sa vie courait un danger imminent. 4 (Quant 
au basileus, il repassait dans son esprit tous les événements 


Chalandon (op. cit., p. 137-138) relève la brouille qui depuis 1090 
ou 1091 a éloigné Alexis de la basilissa Marie d’Alanie avec qui il 
avait été très lié; la raison en est la naissance de Jean Comnène ; le 
jeune Constantin ne fut plus associé au trône, l’impératrice Marie 
dut revêtir la rube noire des religieuses (Zonaras XVIII, 21, 733); 
Anne Comnène qui était élevée par elle lui fut reprise (10ÿ1) et 
Jean Comnène fut proclamé empereur (10y2). 

1. On voit que la note 4 de Chalandon (op. cit.,.p. 150) demande 
un correctif. Zonaras, dans son récit, ne parle pas de Constantin. 


VIIL 2 ALEXIADE IX 179 


Kal et” énuelelac &rrelpyeiv aûtèv oùk &nrd ToU pévou 
uévov, &AÂA& Kal ËE aûtfic us évvolac, koulüer T6 Paot- 
Aet. ‘O Ôë taÜtac ôrravayvobc Kal nAeslouc tTêv Ürrontevo- 
uÉvOv éyyeypauuévous eüpnrèc Kal Toûtouc Ekkplrouc 
äravtag Ev &unyxavia fiv. OjôE yap Éuelle T@ Atoyéver 
tTocobtov TG Kouvétntoc ele yäp aûtodc TréÂar 6Ân 
Duyfi kexnvétacs npès abtèv kal noveveurétac: àÀÀù Av 
Td Th TpôTA Pépov ToŸ otpatiwtikoD TE Kal ToATtiKkoG 
ouvtéyuatoG Éoneuôev ÜnronoujoaoBar. ‘O uv oûv aûto- 
kpétop Tà TG Baaullôoc Maplac à&vékpopa uéveiv ñ6o6- 
Aeto' kal pévror kal êethpnoe Tèv &yvoovta ÜrrokpiBelc 
ôt Av npèc adtiv elye niotiv kal éuoloyiav Kat Trpd ToO 
Tà TG Baodelac àvaëéEaoBar okfirrrpa. Areôlôoro ÔÈ rrav- 
TaxoO Tv ToG Aroyévouc BouAñv Trapk ToO Floppupoyev- 
vhtou Kovotavtivou toO Baoiléac Kai vio0 aërfc &taun- 
vuBfivar T6 Baouet, kâv &AoG elye td npâyua. EE aûtôv 
ôè Tôv éEunnpetoupévov t& Auoyéver tà Th BouAñc fpéua 
SuenopBuebeto. 3 ‘’Enel 5 8 Atoyévnc nepépato Kal 
ôéoutoc Aôn Kal ÜnepépioG kaBlotato, kal of tfs aÙtob 
BouAñc Ékkpitor of uh pBhoavtes &AGvar Ünéntous ÉauTods 
Môn yeyevnuévouc étayvévtes Tneplpobol te Épalvovto Kal 
okentôpevor Ë Ti kal Ôpédaev, Toûtouc of aupl tèv Boar- 
Aa ofto kupaivouévous katavooDvtTes Ëv àunxévors Éoté- 
var ÉOOKouv Êv otevé Kouuôfj Ti Kat aÜTèv épôvtes 6 EG 
pnroûs tivas Tepiypapelons Nôn TG To0 aütokpétopos 
&poyfs Tv Kklvôuvov Ünèp Kkepalñs Épiotéuevov ôn 
Éxovtros. 4 ‘O à Paoudedc Toic Aoyrouoic ävaliov àc 
th &E, &pyñs kal Tmooëkig Kat” aëtoO 8 Aroyévnc épuhoac 


Codd. 3 ëravayvodg C || rAsious Schop. : zAsiwv Codd. || 4 ëyysypau- 
uévous Schop. -vots Codd {|| 16 aütoxpétopt C || 17 6 : Yào Schop.|| 
18 reuwpato Reif. : zéptwpäto Codd. « an éxéquigato ? » Schop. || 
20 Ürôéntoue Éautods oi ui pôiaavres &kGivar Godd. ; transp. Schop. || 
23 xvuaivéuevor C || 24-26 &éç — épratduevov om. CO || 26 apwyis 
Schop. : &ywyñs F || 27 aAdwv Reif. ei; C. 


Il, — 3 


20 


180 CONJURATION DE NICÉPHORE DIOGÈNE 


depuis le début: maintenant que Diogène, toujours arrêté 
par la Puissance divine dans les nombreuses occasions où 
il s'était dressé contre lui, venait de se poser lui-même en 
assassin, il était fort travaillé par ses pensées. Ses réflexions 
variaient et changeaient souvent, parce qu'il constatait que 
tout ce qui appartenait au monde politique ou militaire avait 
été gâté par les séductions de Diogène : comme il n'avait pas les 
troupes suffisantes pour garder prisonnières tant de personnes 
et qu'il ne voulait pas non plus mutiler une foule de gens, 
il bannit les meneurs de la conjuration, Diogène et Kékau- 
ménos Katakalon', à Césaropolis pour y être seulement 
cmprisonnés et mis aux fers, sans plus songer à d'autre 
mesure de rigueur contre eux, bien que tous lui conseil- 
lassent de les mutiler (il chérissait en effet Diogène très 
spécialement et lui gardait toujours comme autrefois ses 
faveurs); il exila également le mari de sa sœur, Michel 
Taronitès, ainsi que... et séquestra leurs biens. Quant aux 
autres, il jugea que mieux valait ne les soumettre à aucune 
enquête et les gagner plutôt par la générosité. Le soir mème 
chacun de ceux qui étaient bannis gagnait le lieu qui lui était 
assigné ; c'est ainsi que Diogène vint à Césaropolis. Aucun 
des autres ne perdit sa situation : chacun garda son poste ?. 

IX Dans ces terribles conjonctures, l'autocrator décida 
de convoquer tout le monde pour le lendemain et de mani- 
fester ses intentions ; tous ceux de ses parents et alliés qui 
nourrissaient envers lui des sentiments de profond attache- 
ment, ainsi que tous les serviteurs de sa famille, étaient là 
à ce moment. Hardis et prompts à deviner les événements, 
très habiles à exécuter sur-le-champ des mesures utiles, ils 
craignirent que le lendemain peut-être, quand la foule serait 


1. Cf. N. Banescu. Un duc by:antin du XIe siècle : Katakalon 
Kékaurnénos (Acad. roumaine. Bulletin de la soc. hist. Bucarest. 
T. XI. Congrès de Byzantinologie de Bucarost, p. 25-35). Le Kataka- 
lon Kékauménos dont parle Anne ne serait autre que le héros dont 
les hauts faits (1038-1057) sont retracés dans l’article. Au moment 
de Ja conjuration (1044), il était un vicillard. 

2. « Les scènes si théâtrales, les nombreux détails inutiles dont la 
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kal apalelc Ëk Betas ôuvéueuc, aûtbs aûtéyerp ToûTou 
povedc Môn épiotato, roÂloîc ékupalveto Aoyrouoîc. Kai 
rolAàG vonuétov AauBévov: uetabokàe Kat Tpordc rap” 
éaut, nel &rrav tToO te molutiko0 kal otpatiotikoO auv- 
Téyuatos ÔEpBopèc taîic ToO Aroyévouc Bonelaic ÉTÉyvE, 
&dnoypôcav ph Éxov ôüvapv &ote ppoupàv TpdG Toaoû- 
ToUG ÉTLOToor, uÂTE uv &kpotnpiéoat Aadv nauTrAnBf 
ÉBEAOv tv pèv Atoyévnv kal Kerkaupévov tèv Katakalov 
toùs Tpotaitious ëc Karoapénolkwv éEéneppev ëp” & 
épppoüpouc kal Ôecudtac etvar pévov, unôèv &Alo ôervèv 
TéG kart’ abtv BouAsvaduevos, kâv révtes àkpornptéoa 
tobtouc aùté EuvveBotAeuov (Âyéna yäp Tèv Aroyévnv ôta- 
pepévtoG kal TfG Tnpotépas ËTL nepl aütdv Elyeto knde- 
uoviac), Ünepéprov Ôë Kat Tv En &depfi yauBpèv aûto0 
MixañÀ Tèv Tapovitnv Kal Tèv.….. Kkal Tac Tneprouoiac 
aûtôv dpelôpevos. Tà dé Ye Kat tTobc Aounodc àopakëc 
ëloyloato unôë eîç Ébétaoiv &yayeitv 8Auc, &àAlà Ôtà ouu- 
rnaBelag totous u@Aov kataualB&Ea. Kat pÈv oÙv Tv 
ÉoTépav ÉkagtoG TÔv Ünepoplov tv AayoUoav at Kkate- 
Aduôave, kal 8 Aroyévns tThv Karoapérolv. Täôv à &Mov 
oddels Th oîkelac uellotato rataotéoeuwc, &AÂ’ Ent Taÿ- 
To ÉTAVTEG UEUEVAKETAV. 

IX ’Ev toûtoic Ôè toîc ôervois Bvtrov Th pet” aûtiv 
BouAouévou to0 aütokpétopos petakalédaoBar Tévtrac Kal 
Td ÉokoOv aûTé ÉtanphË aa, ênédot sic Tdv aütokpatopa 
TÉBov Éyképôrov Étpepov tôv te éE, aluatoc Kat &yyiotelac 
aùté npoonKévTov Kai énécot natpôor BepéTovtes TÔTE 
Tnapfoav. "Oubpiuoepyol ral tayeic pèv ouviôetv td péAov, 
àyyxlvor Êë tù auvoîgov Ëv àokénit® katanpéEaoBar xpéve, 
dedtdtec ph ToG Th met’ adtiv to0 nAñBouc ouppeboavtoc 
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réunie, quelques hommes ne s’élançassent pour massacrer 
l’autocrator sur son trône, car ces individus portent souvent 
des poignards sous leurs vêtements, comme l’homme qui sous 
l'aspect d'un suppliant s'était un jour approché de l'empe- 
reur en train de jouer au polo. (Le seul remède était de 
couper court aux espérances que tous avaient mises en Dio- 
gène, en répandant le bruit qu'il avait été aveuglé en 
cachette.) Ils firent donc venir des individus qu'ils envoyèrent 
annoncer confidenticilement cette nouvelle à chacun, bien 
qu'une telle idée ne soit absolument jamais venue à l'esprit 
de l’autocrator. Ce qui n'était alors qu'une simple rumeur 
finit pourtant par devenir une réalité, comme ce récit 
l’exposera clairement dans un instant. 2 Quand au-dessus 
de l'horizon le soleil se fut élancé brillant, tous ceux qui 
dans l'entourage de l'empereur n'avaient pas trempé dans 
la conjuration de Diogène, tous ceux qui depuis long- 
temps étaient les gardes du corps impériaux, arrivèrent les 
premiers à la tente impériale, les uns ceints de leurs épées, 
les autres munis de lances, d’autres portant sur l'épaule des 
haches à deux tranchants d'un acicr pesant : ils se massèrent 
en demi-cercle à une certaine distance du trône impérial, 
entourant ainsi l’autocrator ; ils étaient tous sous l'empire de 
la colère et aiguisaient sinon leurs glaives, du moins leurs 
cœurs. Tous les parents et alliés de l’autocrator se tenaient 
près du trône impérial, de chaque côté. À droite et à gauche 
étaient rangés d'autres écuyers. Alors le basileus s’assit sur 
son trône avec un visage terrible et l'allure d'un soldat tout 
autant que celle d'un empereur ; il ne dominait pas beau- 
coup l'assistance, car sa taille n'était pas élancée. Mais l'or 
recouvrait son trône aussi bien que sa tête. Il tenait les 
sourcils froncés, et la lutte avait à ce moment coloré ses 
joues d’un rouge plus vif; ses yeux fixes et préoccupés 


princesse a enveloppé le grain historique ne servent aucunement à 
justifier son récit. On a l'impression que les trois hommes éminents 
périrent victimes plutôt des soupçons d’Alexis que de leurs forfaits 
L'empereur eut une occasion de plus pour s'emparer des biens dos 
condamnés ». Ainsi juge N. Adontz (loc. cit.). 
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Épopufouvtés Tivec Ôtauellowaiv aûtèv Ént ToO Bpévou 
roA&kiG Elpn Ünd ta Eupra pépovtes ÉonEp not Ekeîvoc 
6 opatpllovte Toûto Ëv oyxhuatt Tpooaitou TpogeABov (td 
dE oùk &Anv Elyse Tv Beparelav À td Tàc mpdG Tbv Avo- 
yévnv énévrov nepuæeîv ÉAnlÔNG, Tijv Tôv Toûtou Suuétov 
G Ëv rapaBdate étapnutokvrov ÉkTébloorv) uetarephé- 
uevol tivag taTtéprioutar TobG Toto npdç Tévras Êtakn- 
pukebügovtac Ëv &ropphtotc, Käv unô eic voOv oÙnw ToÛto 
ToO abtokpétopos AG &vher. ‘O 5È A6yoc oûtoc Kkâv puds 
TÔT fiv, els Épyov éuoc npodBéBnke, rkaBüc 8 A6yoc kato- 
tépo OtatpavooeEv. 2 Env ôë 6 fliog ToO 6pilovtoc 
ÔnepkÜübac Aaunpds àvéBopev, ônécor Tôv nepl tèv aûto- 
kpétopa ph TfG To Auroyévouc Aüunc uetedfhyaor kal 
aûtot ôë of nélar Tôv Baouikôv ooudtov Tetayuévor piÂa- 
KeG, Tpôtor npèc Tv Paoudukijv Éxépouv oknviv of uèv 
Elpn nepuwæluwopévor, ol Ôë Sépata pépovtes, ol SE Tac 
Bapuoiêfpouc foupalas nt tTôv Suov Éyovtes, èk Ôtaoth- 
uatéc Tivog ToË BaorliwkoO Bpévou eiç unvoetëc cyfua 
Éautobc Üaôdbv kataothonvtes kal ofov Evaykaloduevor 
Tdv aÜüTokpétopa, Buy atpatnyoüuevor névtec kal Biyov- 
TEG kâv ph Tà Elpn, A Tac kapôlas. “Ooov 8è ouyyEvÈG 
ÉE, atuatôc te Kal àyyiotelac Toûto npoofirov, àyxo0 Toÿ 
BaarAukoO Bpévou ëp” Ékétepa lotavto. AeËréBev Ôà rat ëE 
edovopov Étepor kaBlotavto Ünaoniotai. O ôë Baoedc 
Ent Bérkou DoBepèc npoôkäBnTto, où Bacikôc Éctaluévos 
u@Alov À otpatiorwdc oùôè mod uetéwpos, ônoîia Tà 
ékelvou uù Ennpuéva. Xpuodc ô Buoc Tèv Bpévov ürrhAet- 
ev Ünepaveothket TE Tv kepalv. Zuvéotalto 8 Totou 
td Énuokbüviov, Thv Ô Trapeiäv éminAéov Tôte & àydv KaTte- 
polvioce, tà ÔË Buyara nernyéta ni ouvvolag Kal rnÂfñpn 
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trahissaient les pensées dont son cœur était plein. 3 Tous 
accoururent également effrayés, et peu s'en fallut que sous 
le coup de la terreur ils ne rendissent l’âme, les uns blessés 
par leur propre conscience plus vivement que par un trait, 
les autres redoutant de faux soupçons. On n’entendait pas un 
mot, mais tous se tenaient épouvantés, les yeux fixés sur 
celui qui était à la porte de la tente. Ce dernier était un 
homme réfléchi dans ses paroles et fort dans l’action ; il 
s'appelait Tatikios. Le basileus le regarda et lui fit signe des 
yeux d'introduire ceux qui étaient dehors. L'autre aussitôt 
de leur donner accès. Eux, malgré leur crainte, entrèrent 
pourtant, mais le visage inquiet et en s'avançant à pas lents. 
Quand ils se furent rangés à leur place, ils attendirent 
anxieusement ce qui allait arriver, chacun redoutant de 
parcourir la dernière étape de sa vie. 4 L'empereur lui- 
même n'était pas non plus complètement rassuré (humai- 
nement parlant s'entend, car autrement il confiait tout à 
Dieu); il appréhendait que dans cette assemblée mélée 
certains ne méditassent contre lui quelque nouveau coup 
imprévu et terrible. Mais il se raffermit par des pensées plus 
fortes et, une fois qu'il fut prêt pour la lutte, commença la 
harangue qu'il leur adressa, (eux se tenaient plus mucts que 
des poissons, comme si leur langue avait été coupée.) « Vous 
savez, dit-il, que Diogène n'a jamais souffert aucun mauvais 
traitement de ma part. Car ce n’est pas moi qui ai dépouillé 
son père du pouvoir dans cet empire, mais un autre, el je 
ne lui ai jamais non plus causé mal ou peine d'aucune sorte. 
Quand l'empire, de par la seule volonté de Dieu, fut trans- 
féré dans mes mains, non seulement je les ai protégés égale- 
ment, lui et son frère Léon, mais je les ai chéris et traités 
comme mes propres enfants. (Cependant j'ai souvent surpris 
Nicéphore en train de comploter contre moi, et chaque fois 


Chalandon (op. ctt., p. 2yÿ6 sq.) remarque que la situation très 
difficile de l’Empire bvzantin obligea le basilcus Alexis L à de 
grosses dépenses, et, par suite, à une durcté fiscale extraordinaire. 
« Mais il est juste de dire qu’Alexis s’efforça, ainsi que cela ressort 
de ses instructions aux receveurs, de faire porter également sur tous 
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évôuunuétov Üneupalvouta tv buyfv. 3 ZuvéBeov dE 
änavres ôuo0 nepobnuévor kal Tàc Wuydc uikpoD ÈS &épa 
ébepebEaoBar Ünd péBou EkBralépevor, Tôv pèv 8Edtepov 
Bélous Ünd This opôv ouvetôhorwc Kevtrouupévov, Tôv ÔË 
Thv kevhv Ünoblav ôEdtétov. Pov € TG Trap” odôEvÈG 
ÉEnkoüeto, à” àtevëc npdc Tèv Épeotnréta Th non ThG 
oknvñs &rnovebovtec Éntonuévot Écthkecav. "Avip ôë oÙtoc 
kal eineîv ouvetdc kal katanpéEaoBar êuvatéc: Tartikioc 
toûto td Bvoua. Toto 6 Baguedc Évatevious 8oUvar rois 
ÉboBev tv elooôov O1à To0 BAéuuatos évépnvev. ‘O Ôë 
napaxpfua TG eioéôou toûtois Tnapaywpet. OÙ ÔË rainep 
dedrôtec, GA ôuoc eloheoav Tetpaupévor Te TG bWers 
kal Bpadet moûl otelyovtec. Kat otolyouc Ôë Tv otéouv 
Aayôvtes Ékapadékouv Td UÉAAov Ékaotoc ÔEddG &G Tèv 
Tepl puyfis AoloBiov épôuov ôpauobuevos. 4 AA oùôE 
at à aÜtokpétop ÉBépper Tavtréraor (Kat ävBportov 
Aéyo, el ph 8oov elc Oedv ävapépov td nâv)ôedds Td oùy- 


puktov Tôv TapeototTov, ui &Alo tt 8Ed Kal Geivèv kart” 


adtoO uelethomEev. Æteppotépors ÔË ÂAoyiouoîc Éautèv 
Édpoag Kai &TaË Toic à&yäaoiv Éyrataotac TG npèc 
adtods ônunyoplas Mpyeto (oi Ôë ka adtôv iyBbov äpo- 
Vétepor ÉoThKkeoav kaBanepel TG YAdTTAG ÉKKEKOUUÉVOL)" 
« Olôate » Àéyov « GG oÙdèv ôervdv rap” po 6 Aroyevnc 
ÉnenOvBEL noté. OÙte yap Tijv à&pyñv Tautnol TfG Baot- 


Aelag Ex ToD Tatpèc aûtoO äpedépnv y, &Al Étepoc, : 


oÙte tt Ôeivèv À Aunnpdv Tù rnapérrav els aÜTdv TÉTpay a. 
Kat tic Paorelas els Eut Oro névtoc veboer uetakt- 
BaoBelonc où pévov aütèv Kat tèv aûtoD &ôeApdv Aëovta 
ënl taûtoO ôtepÜlaEx, &AÂ 86 oîkelouc ratôac kal ëTté- 
Bnoc kal Expnogunv. Tôv Sè Niknpépov ral roÂÂékic Kat” 
ëuoO BouAevôpevov opéoas Tooautéäkis ouurabelac 
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je lui ai accordé son pardon. Bien qu'il ne samendât tou- 
jours pas, je le supportais et je passais sur la plupart de ses 
offenses à mon égard en réfléchissant à la réprobation géné- 
rale qu’elles encouraient ; pourtant aucune de mes bontés 
pour lui n’a pu changer son naturel perfide. En reconnais- 
sance de tout cela, il décréta ma mort. » 5 À ces mots 
tous s’écrièrent qu'ils ne voudraient pas en voir un autre à 
sa place sur le trône impérial, bien que ce ne fussent pas 
les sentiments de la majorité‘, mais seulement des paroles 
flatteuses pour essayer d'échapper ainsi au danger imminent. 
Le basileus saisit l’occasion et accorda à l'assemblée une 
amnistie générale, parce que les auteurs de la conjuration 
venaient d'être condamnés à l'exil. A ces mots s'éleva une 
formidable clameur telle que, au dire de ceux qui étaient là, 
aucune oreille n'en avait jamais entendu auparavant et n'en 
a jamais entendu depuis: les uns louaient le basileus et 
admiraient sa longanimité comme sa douceur, les autres 
accablaient les exilés et les jugeaicnt dignes de mort ; ainsi 
vont les choses humaines. Car l'homme que l’on comble de 
louanges aujourd'hui, que l’on escorte et que l’on entoure de 
considération, dès que l’on voit retournée la fortune ? de sa 
vie, on le traite de la manière exactement contraire, sans 
rougir. 6 Le basileus reprit, après avoir du geste imposé 
silence : « Ne criez pas et qu'il n'y ait pas d'équivoque dans 
cette affaire. Ainsi que je l'ai dit, j’accorde leur pardon à tous, 
et je serai de nouveau à votre égard le même que j'étais aupa- 
ravant ». Tandis que le basileus leur accordait une amnistie, à 
son insu les auteurs du fameux projet dépéchèrent des émis- 
saires et firent aveugler Diogène. Ils condamnèrent à ce 
supplice, et Diogène, et Kékauménos Katakalon qui avait 
été son complice. C'était le jour de la commémoraison 


les charges fiscales, ct qu'il fit tout son possible pour mettre fin au: 
faveurs dont les grands personnages ct les couvents étaient l’objet »… 
1. Anne découvre ici les vrais sentiments de beaucoup de courti- 
sans. Cela montre l'hostilité qu’entretenaient certains partis influcnts 
contre Alexis ; toute la scène en est un commentaire frappant. 
2. Littéralement, le dé. 
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féloon. Kai unôë rnéiv StopBoupévou Âveixéunv ÉTLkpÜTT- 
tov Tà ToÂAà Tôv aûtoO unviuétov katavoëv Tv Tôv 
énévrov npdc atobc ôvouéverav, kv unôëv Tôv Tap 
EuoO els aûtdv yevouévov äyaBGv Tù ÔoÂepèv TG aûtod 
yvôuns ÂAlologev. "AAX aûtdc àävrti névrov Bévatév pot 
énepnplouto. » 5 ‘EneBénouv &” ni toûtoic &riavtec, 
dG où Boülorvt Av Étepov npozotnréta ëv BaotAelo iôetv 
oyxhuatr, où ToûTto of nAetouG BouAôuevor, SA foauv BônEec 
abtT@v ot Aéyor tov Üriéyuov ôtaôpavar kivôuvov évteOUBev 
unxavouévov. “O Ôë Paoiledc Tpoapréoas Tèv katpèv ouu- 
TaBeiac koivfis tToùc nAriovac AElou G Tôv aîtiov TfG 
BouAñc Ünepoplav Trpétepov katakpiBévtrov. "Ent toûTtoic 
Bpo0c Âpto noÂËc, oTov oùdels no Tv TÔTE Tapévrov eic 
Et Kat vOv Tôv GtTov dc Aéyouoiv Évtrdc elodéEato. Tôv 
pÈv ÉTraivobvtrov tèv Baoukéa Kai Bauupalévrov This àveËt- 
kaklaG kal Tpaxétntos, Tôv Êè Tobc Ünepoplouc tacupév. 
Tov kal Bavétrou &Elouc Elvar êteviotauévov, ôrmoîa Tà Tv 
&ävBpénov. Ov yàp Tv ouepov pakaptouâv &EtoOot npo- 
réurouol te kal Là TLuMÎG àyouoiv. ÉTàvV TEPUTPATTÉVTO 
tot TOO lou tTov kbBov Beñoouvto, nâv Toûvavtiov Eic 
adrbv Évôeuvüuevor oùk aioyüvoutat. 6 ‘O ôë fPauouAedc 
VEÜUUATL TOÜTOUG kKaTaoLyé ONG AÜBLG Épn' « Où xp} Bopu- 
GetoBar oùdE ouyyxeiv Tv Tpokemupévnv ÜnéBeoiv. “Eywye 
vép. Kaloo Ébpnv. &nravtas ouunaBelas àEiwoac Tréltv 


ôTtotog Tù Tpétepov TnpèG ÜUAG Écouar. » ‘Ev & Ôë Tobtouc : 


ovurabelag 6 fBaohedc ñElou, àtep TG aùtoG yvouncs 
dnootelavtes of tv BouAv ékeivnv BouAevoduevor Tv 
ôupéTtov Tdv Aroyévnv Éotépnoav. Taûtà Toûte Kai katà 
toO Kekavuévou Katraralüv 6 tfc aûtfs BouAfñis kekot- 
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des Princes des Apôtres'. Ce fait depuis lors jusqu’à présént 
défraie les conversations. Si le basileus fut mis au courant 
de l'affaire par ses instigateurs et y consentit, ou s’il fut 
même l’inspirateur de tout cela, Dieu le sait; quant à 
moi, jusqu'ici je n'ai pu encore acquérir aucune certitude 
là-dessus. 

X  Tels furent les soucis qui, par 
la faute de Diogène, accablèrent l’auto- 
crator, tandis que la main invincible du 
Très-Haut le sauvait miraculeusement d’un danger immi- 
nent ; nullement impressionné par ces événements, il gagna 
directement la Dalmatie. Quand Bolcan apprit que l’auto- 
crator était arrivé à Lipénion et qu'il le vit occuper cette 
place, incapable de soutenir même la vue des lignes romaines 
avec leur formation serrée et leur équipement militaire, il 
envoya aussitôt demander les conditions de paix en même 
temps qu'il s’engageait à envoyer les otages précédemment 
promiset à ne plus commettre à l'avenir aucun acte d'hostilité. 
C’est pourquoi l’autocrator reçut avec bienveillance Îc bar- 
bare, car il voulait éviter la guerre civile, tellement il l'avait 
en abomination ; en effet, bien que ce fussent des Dalmates, 
c'étaient pourtant des chrétiens. Bolcan aussitôt se rendit 
avec confiance chez l’autocrator, accompagné de ses parents 
et de joupans ? distingués ; il livra promptement comme otages 
à l’autocrator ses cousins Ourésis et Étienne Bolcan, ainsi 
que d’autres au nombre de vingt. Du reste il ne lui était plus 
possible d'agir désormais autrement. L’autocrator, après 
avoir résolu pacifiquement ce qui s'obtient généralement par 
les combats et par les armes, revint dans la ville impériale. 

2 Cependant il chérissait toujours 
beaucoup Diogène : on le voyait pleurer 
et on l’entendait soupirer profondément 
à cause de lui ; il faisait toujours preuve à son égard d'une 


Soumission 
des Dalmates. 


Conclusions 
sur N. Diogène. 


1. 29 juin 1094. 
2. Gouverneurs et hauts dignitaires appartenant à la noblesse. 
Anne use du mot propre pour les désigner. 
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vovnrétoG TÈ Atoyéver kateWnplouvro. “Huépa Ôà Av Èv 
f À TV ropuhalou &rootélov pvñun èteleîto. AM Taüta 
uèv ÆEktotE kal uéypr ofuepov Aoyororettrar, El 8 kal 6 
Baodedc nept toûtou rap” adtôv slonynBels Évôéôokev À 
kal To nâv Th Ékeivou yvouns Âv, Osdc Av etlôein' Éyoye 
TtéoG où révu tt yivooketv Éyo BebBaloc. 

X Toroÿta pèv oÙv Tà èk To Atoyévouc auuriecévta 
T& aûtokpétop, napañéEuc 716 àuéxou To “Ywlotou 
XEtpdG fuoauévnc ToUtov ËE, Üünoyüou kivôbvou: adrdc ÔE 
npdc oùdèv Tôv ouurintovrov éualakileto, &AÂ& Kat 86 
kateuBd Aaluatias MAauve. MeuaBnroc ô& 6 BoÂlkévoc 
Tèv els Tù Aurtéviov ToG aütokpétopos ÉÂeuoiv Kal ÉTika- 
talaBévtra Toltov Bexcduevos Kkal Tnpèc Th fouatkàkc 
rapatéËers kal Tèv ouvaorrioudv Ekeîvov kal Tv otpatn- 
yucñv TavortAlav unô àvronfonr ôuvéuevos ànootellac 
Tapaypfua Tù nepl elphuns Âpôta Ünioyvoüuevos äua kal 
aÜtods TobG TpobrooyeBévrac ôuhpous &nootetlar Kai 
pnôév Te ôervdv toO AourroO OtanpéËaoBar. Aéyetas totvuv 
tdv B&pBapov &auévos 8 aütokpétop àäknôdv olov Kai 
&nootpepépevos 1v ÉphÜüliov uéynv kâv yäp Axlkuéta 
floav, GA” Euoc Xprotravol. "Eketvos à EdBdS TEBappnrdG 
nmpooeAnAdBer ouverrayépevos Toûc Te ouyyeveis kal Ékkpi- 
rouG Tôv Lourréävov kal TpoBüpos éuhpous ToùG aùTtoD 
&veraëeis T£ aûtokpétopr napaËñËdoke, tôv te OÙpeoiv 
kaloüpevov kal ÆZtépavov tèv Bolkävov Kai Étépouc tèv 
etkoow &piBuèdv à&nmonAnpoOvtac. OÙ yap Evov Âv adtS 
&MOG TnoG ToO AounoO tatelhorocBar. “O Ôë aûtorpétop 
ônéoa ô1ù péyns kal oôfpou &véeoBar rmépurev Eipnvikôc 
êtalüoac, npèG Tv BaouAetouoav éravéotpepe. 2 To 
pévror Aroyévouc Ekfñôeto mévu, kal ôaxpüov &pâto kal 
B6Biov otévov Br abrèv éEnxoteto nmoÂÂñv te Tv nepl 
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grande bonté et, dans son désir de le consoler, il lui rendit 
la majeure partie des biens qui lui avaient été enlevés. Dio- 
gène, qui était en proie au chagrin et fuyait avec horreur le 
séjour de la capitale, s attachait à la vie qu'il menait sur ses 
terres et se plongeait complètement dans les ouvrages des 
anciens que d’autres lui lisaient. Car, privé de la vue, il 
avait recours aux yeux d'autrui pour lire. Cet homme était si 
bien doué que, mème sans voir, il comprenait aisément ce qui 
est difficile à saisir par ceux qui voient. Dès lors il parcourut 
tout le cycle de la formation littéraire‘ et, chose inouïe, la 
fameuse géométrie ? elle-mème avec l’aide d'un homme instruit 
qui avait ordre de lui présenter les figures en relief. En pal- 
pant celles-ci de ses mains, il arriva à comprendre tous les 
théorèmes de géométrie et leurs figures comme ce fameux 
Didyme qui, grâce à l’acuité de son esprit, bien qu'il fùt 
aveugle, arriva à la connaissance parfaite de la musique et 
de la géométrie; néanmoins ce dernier, après avoir pénétré 
ces sciences, s’égara dans une hérésie absurde, l'esprit 
aveuglé par la vaine gloire comme ses yeux l'étaient par 
l'infirmité. Quiconque entend cela n'en revient pas ; mais 
jai vu moi-même cet homme, je l'ai admiré et je l'ai entendu 
parler sur ces sujets. Comme je n'étais pas tout à fait sans 
compétence en pareilles matières, je me suis rendu compte 
qu'il avait une connaissance exacte des théorèmes. 3  Malyré 
ses préoccupations littéraires, il n’oubliait pourtant pas son 
ancienne hostilité contre l'autocrator, et l'ambition du pou- 
voir couvait toujours en lui. Aussi bien communiqua-t-il de 
nouveau à quelques personnes ce dessein secret, que l’une 
d'elles alla dénoncer à l’autocrator. Diogène fut appelé et 
interrogé sur ses projels comme sur ses complices. Aussitôt 
il avoua tout et sur-le-champ obtint son pardon. 


1. Cf. G. Buckler, op. cit., ch. 26, pp. 178-187. 

2. On la croyait vulgairement alors inventée, ou du moins culti- 
ve, par les Égyptiens, Psellos dit qu'un homme n'avait rien à 
connaître de la géométrie s’il n’était ni Chaldéen, ni Égyptien (De 
Operatione dæmonum, éd. Baiïssonade, p 169, Nuremberg, 1838). 
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aûtèv puilobppoabvnv éneôelkvuto Kal &vaktäoBar ToUtov 
Éoneude Käv toîc nAeloo Tv EE abtoO àäpapeBévtrov 
«ÜBLe ToOtov &nokatéotnoev. AÜtdG ÔE katukoyiuoc ÜTnè 
this Aônnc dv kal Tv Év Th ueyalonéhet Gtatpibtiv 
&nootpebpôuevog Toi Îôlous &ypots Éupuloyopôv fv tTaic 
Tôv nav Trpooavéyou ÔtéAou BiBAots &Aov Üravayt- 
vogkévrov at. Ztepoüuevoc yäp PoTdG ÉTÉpov ÉXPÂTO 
Tpdcrtiv ävéyvoouv Guuaorv. "Avijp ÔË oÙtoc ToooûToc Tv 
pooiv &G kal ph ôpôv Ta Toic épôor Svorékupapta paëloc 
katalapBéveiv. Mâcav pèv ôù Éktote Tmoiôeiav ÔteÀBdv Kai 
atTv Ô Tv neplkAuTtov yewuetplav, Td kxivéTatov, p\ooé- 
pov tivl ÉvTuy dv Ôtd OTEpEBV TOÜTE Tù OYUATA TAPÉYELV 
énétattev. ‘O GE th Tôv yetpôv Wnaabpioer énévtrov Tôv 
TAG yeouetplas Bewpnuëtov te kal oynuétov ÉOYE Kkatü- 
Anwiv kaBénep Ékeîvocs 6 Alôuuoc, 8c ôt 8EbdTnTa voO ka 
äveu Bupétov pouoikfic kal yeouetplac ec ükpov éAñAv- 
Bev, ei Kat pet Tv yvôouv toûtov eic alpeoiv àtonov 
ouvnA&Bn Tov voOv ékruploBels nd KkevooËlas kaBénep 
Ünd néBous Ta Éuuara. Oavpdlert pèv oÙv nas TaÜta 
&kobov’ Éyd ÔE kal TeBéauar tTèv ävôpa Kat TeBaüuarxa kal 
TEpl Touobtov AxloOvtoc àäkkon. Mnô” aüti Êë tTôv torov- 
TOV TAVTATIAOUN QUEAËÉTNTOG oÙdau ÉTEyivoOKov ToÜTov 
&kpôf Tôv Bewpnudtov yvôouw Éxovta. 3 ET Ôë Kai 
Tepl Aéyouc foyxéAnto, Th nalaiAc ÉuoG KkaTX ToÙ aÙTto- 
kpétopog oùk äplotato uviôo6, &AA& Tèv tic Tupavviôoc 
Aoyiopdv Ünotupéupevov elye ôtélou. Kai pévtor Kai Tiotv 
aÜBLG ToÙ &rtopphtou Toûtou kekoivovnke Aoyiouo0, à 
bv etc TiG Tù PeBouAeuuéva npooeBdv npooayyéAler T6 
aütokpétopi. Metaneupäuevos Ôè tèv Atoyévnv éruvôé- 
veto nepl Ov te Bebotleutar Kat nepi tôv fic BouAñc 
aüt® Kkerxoitvounkétov. Kal 86 &rravta BAttov àävouolo- 
voa Trapaypfuax ouunaBelag ÀElwto. 
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LIVRE X 


LA GUERRE AVEC LES COMANS 
DÉBUT DE LA PREMIÈRE CROISADE (1094-1097). 


Ï Entre temps le fameux Nilos*, 
comme un torrent de perversité, envahis- 
sait l’Église et causait un trouble pro- 
fond dans toutes les âmes ; il apparut peu après la condamna- 
tion des doctrines d’Italos et plongea nombre de gens dans 
le tourbillon de ses erreurs. Cet hormme, simulateur habile 
de la vertu, venu je ne sais d’où, séjourna donc momenta- 
nément dans la capitale, et dans l'ombre, occupé de Dieu seul 
et de lui-même, s’adonna uniquement à l'étude des Saintes 
Écritures. Il ignorait complètement la culture hellénique et, 
sans maitre pour l'initier et lui découvrir la profondeur de 
la divine Écriture, il avait scruté les écrits des saints; mais 
parce qu'il ignorait complètement l'art de raisonner, il 
s'était égaré sur le sens des Écritures. 2 Il avait réuni un 
groupe de disciples de condition distinguée et pénétrait à 
l'intérieur des grandes familles comme un maître, sans y 
avoir aucun titre, en raison de son apparente vertu et de sa 
vie austère, en raison aussi de la science qu'il semblait cacher 
en lui; en fait il ignorait ce qu'est dans nos mystères l'union 
hypostatique‘ et ne pouvait simplement comprendre en quoi 
consiste « l'union », ni seulement savoir ce qu'est « l'hypo- 
stase » : comme il était incapable de comprendre séparément les 
mots « hypostase » ou « union », il ne comprenait pas davan- 
tage le composé « union hypostatique » et, parce qu'il n'avait 


Nilos 
et Blachernitès. 


1. Union personnelle, formant une personne : expression consacrée 


AAESIAZ 


J ’Enel Ôë tv ékkAnolav Gorntep tt peOua Kaklac ë 
NeUoc ékeîvoc ÉmikAdE Ov roÂbv tèv oélov tatc Tv àTrév- 
Tov Évertoler Wuyaîc pet” où TmoÂd Tfc Tôv To) ‘Italoû 
ôoyuétov kaBaupéoeoc &vapavels, kal TroÂAlodG tTaic ôlvorc 
rfs aûtoU kakoÏoËlac 66B10ev. ’Avip Ô otos ôeEtdc 
uèv Tv &pethv ÜrTtokplvaoBar où o5a pèv 6Bev, té“ à 
oÙv Tf] peyalonéAer Époltnoe Kal éyyoviélov OEG uévo 
ôfjdev Kal éauté mpooaveîye ÔLà Tavtrdc Tai tepaîc 
BLBAotG Évaayoloduevos. ’Auüntoc ôË néons £AAnvuxfs 
Tondelas dv kal unô kaBnyntThv Tiva Écynrdc àpyfiBev 
tdv ÜparnAoGvtra toûte Td TG Belac ypapñs Bébos Éveke- 


küper pèv Toi Tôv &ylov ovyypéuuaoiv, àäyevotoc ÔE 


néons AoyuKfis naiôelas dv ÉnenAgvnto nepl tdv voÿv Tôv 
ypapôv. 2 OÙùk àyevvfi ÔÉ Tiva popèv Ünooupéuevoc Ëv 
ueyéAoiG olklaic- elo£ôu ôtôdokalog aÜtoyeipotévntos, Tù 
uév tu di Tv ÉTmuipaivouévnv aÙtTé &petiv Kkal Td Kkate- 
okAnxèdG Ékeîvo fBoc, tr GE Kai GLà Tv Üriokekpupuévoc 
éppaivouévnv at Téya yv@oiv ÉvBev Tor Kai tv ka 
ÜnégTaorv Évoaorv TOO kaB” MuAG &yvoñoacs uuotnplou kal 
uh6° 8 re éotlv Évooic ànAGG ouviévar ôvvduevos uh8° 
ru éotlv Bo Ünéotaorc ElôdG oÙte dtakekpruévoG ÜTnÉdITa- 
otv | Évoauv voeîv ôvvéuevoc pt’ aÜBic vouévoc kaB” 
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pas appris des saints comment la nature humaine assumée 
avait été divinisée, 1l était emporté loin de la réalité et pensait 
dans son erreur que [l'humanité du Christ] avait été déifiée 
par nature*. 3 L’autocrator ne fut pas sans le remarquer 
et, dès qu'il se rendit compte de la situation, il résolut d'y 
porter prompt remède ; ayant fait venir l’homme, il le bläima 
sévèrement de sa témérité comme de son ignorance et, après 
l'avoir convaincu d'erreur sur plusieurs points, il lui ensei- 
gna clairement ce qu'est l'union hypostatique entre l'huma- 
nité et la divinité {dans la personne du] Verbe, lui exposa 
le mode de communication réciproque de leurs propriétés et 
lui enseigna avec la grâce d'en haut comment la nature 
humaine assumée avait été divinisée. Lui, s’attachant avec 
ténacité à sa fausse doctrine, était tout prèt à endurer n’im- 
porte quels maux, tortures, emprisonnement, mutilations, 
plutôt que de s'abstenir d'enseigner que l'humanité assumée 
par le Verbe avait été substantiellement déifiée. 4 Oril y 
avait à ce moment dans la capitale un grand nombre d'Armé- 
niens **, pour qui ce Nilos devint un ferment d’impiété; car il 
ne cessait d'avoir des entretiens avec Tigrane et Arsace : les 
doctrines de Nilos les enfoncçaient davantage dans l'impiété. 
Quelle en fut la conséquence ? Voyant que l’impiété corrom- 
pait les âmes d’un grand nombre, que les erreurs de Nilos et 
des Arméniens se mêlaient, que partout on publiait ouverte- 
ment que l'humanité assumée du Christ était substanticlle- 
ment déifiée, qu'on rejetait les ouvrages des Saints Pères sur 
ce sujet et que l’union hypostatique était méconnue, l'auto- 
crator résolut d’abattre la force violente du imal et, après 
avoir réuni les principaux dignitaires ecclésiastiques, décida de 
tenir un synode public qui s'occuperait de ces novateurs. 
5 À ce synode assistaient tout le corps des évèques et le 
patriarche Nicolas lui-mème. Nilos comparut avec les Armé- 
niens, et ses doctrines furent portées à la connaissance de 


par la théologie catholique à l'union de la nature divine et de la nature 
humaine dans la personne du Verbe. L’hypostase, en terme théologi- 
que, désigne la personne par opposition à la sabstance ou à la naturo. 
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Ünéotaoiv Évooriv uhB” 8noc ÉBebBn Tè npéoAnuua rapà 
trôv &ylov 8ôtôaokéupevos, Téppo ToO Bvroc ÉEeveyBelc 
pÜoer toûto Beubfivar ÉdéEalev ànatouevos. 3 OùôE 
Toto êtéAaBe Tdv aütokpétopa GA GG MoBeto Tà nepl 
toûtou 8Eüpporiov émivori tv BoñBerav Kat Tv àvôpa 
uetakalecduevos ToÂÂà Ttoÿ Bpéoouc Kkal Tfc à&uaBiac 
Épéupeto kal TmoÂÂ& toltov AVE NC tv Te kaB° Erréotaorv 
Évoatv toO BeavBportou AéYou tpavôc Édlaoke Kai Tèv TfG 
&vTLÔ60E0G TpéTov Trapiota kal ônwG ÉBEDBN td npéocAnuua 
uetà TfG ävoBev Édlôaoke yépitroc. ‘O Ôë Th iôtac Weudo- 
GoËlas àntplé, etyeto kal npdc nâoav rkékooiv, oTpÉBAaG TE 
Kai deou& kal Eeouodc oapkèdG Étoiuétatoc Âv ñ &roorf- 
var TOO u Bewbfivar pÜaoer Gtôdoketv td TpéoAnuua. 4 
Eye Ôè tôte kal TroAlodc tTôv "Apueviov à ueyaléToàic, 
ot th àoeBelas Ünékkauuax 8 Netloc Ékeîtvoc Éyivetor 
ÉvtreOBev dtañéberc te ouyval mpèc tov Tikpévnv Ékeîvov 
Kat tèv "Apodknv, oG ënt nÂëov tTù ToO Nellou 86yuata 
npès à&oéBerav fpéBile. Ti td ÉvteOBev, Tiv àoébetav 
ToÂÀGv Éniveupouévnv Wuyràc épôv 8 aûtokpétop Kal &AAr- 
ot Tù To Neilou kal tTôv "Apueviov ëmmAexépeva kal 
ärravtayxf Tù pÜoer Beobfjvar tè npéoAnuua AauTrp@ povf 
knputtôpevov &Betoupévas TE TG Tv Gylov Tatépov 
TEpl Toûtou ypapàs kal Tv kaB” ÜnédTaoiv Évoarv àäyvoou- 
uévnv oyeôdv, otfiou tijv opoôpav to kako0 füunv Bou- 
AnBelc toc T6 ÉkkAnolac Aoykôac ouvayaydv aoüvoÿov 
Tepl tToûtou yevéoBar koivff ouveokéato. 5 Kat rapfiv 
TnviKkaÜta nav Tùd Tôv &pyiepéov TAfpoux kal aÿTdG à 
Tatpiépxns Nixkélaoc. Kat à Neîlocs ei Td uéoov uetè 
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l'assemblée; lui-même les exposa d’une voix claire et les 
défendit énergiquement avec force arguments. Quel fut 
le résultat? Le synode, pour délivrer beaucoup d'âmes de sa 
doctrine corrompue, jeta sur Nilos un éternel anathème 
et proclama solennellement l’union hypostatique confor- 
mément à la tradition des saints. 6 Après, ou plus 
exactement en même temps, Blachernitès était lui aussi 
condamné pour ses opinions impies et hétérodoxes, bien 
qu’il fût dans les saints ordres. Il avait en cffet fréquenté 
les « enthousiastes ! » et, infecté de leur mal, induit en erreur 
bien des gens, s’insinuant dans les premières familles de la 
capitale et communiquant ses dogmes impies; bien qu'il 
eùt été souvent appelé et averti par l’autocrator lui-même, 
il n’abandonnait rien de sa doctrine pernicieuse : aussi l’au- 
tocrator le déféra-t-il également à l'autorité ecclésiastique. 
Celle-ci, après l'avoir longuement examiné, reconnut qu'il 
était incorrigible, et un anathème éternel fut jeté sur sa per- 
sonne comme sur ses dogmes. 

IT  Aïnsi donc, comme un bon pilote, 
l'autocrator résistait pour ainsi dire 
aux vagues qui déferlaient sans arrêt ; 
après s'être lui-même lavé de toute la saumure du monde et 
avoir mis bon ordre aux affaires de l’Église, il repartit sur 
de nouveaux océans de guerres et de tumultes. Continuelle- 
ment en effet une affaire succédait à une autre; c'était, 
comme on dit, mer sur mer et fleuve sur fleuve de cala- 
mités, si bien que le basileus ne pouvait pour ainsi parler 
ni respirer ni fermer les paupières. On dirait même juste- 
ment que nous n'avons puisé qu'une petite goutte de la mer 
Adriatique en esquissant, plutôt qu’en décrivant, quelques- 
unes des actions accomplies alors par le basileus, tandis que 
celui-ci luttait contre toutes les tempêtes et toutes les vagues 


Guerre 
avec les Comans. 


1. Ceux qui sous prétexte d’inspirations directes de Dieu récusent 
les autorités spirituelles; cf. Dict. théol. cath. Enthousiastes. Euthyme 
Zigabène (Panopl. dogm. c. 1273) les identifie avec les Massaliens. 
Cette secte constitue, avec les Manichéens, les deux sources de l’héré- 
sie bogomile. Sur celle-ci, cf. Al. XV &. 
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tv Apuevlov Totato, kal Tà Tobtou &vekaAbTnTovto 86y- 
uata, kal 56 Aaunp@ Tf] povf) Tata Édlô“OKE kal loups 
aûtTäv ô1à mAetbvov àävtelyeto. Ti Tù èvteOBev ; “H obvo- 
806, {va rmoÂAAGv nan puyàc T6 ôtepBapuévns aùtob 
days, ‘aiovlo Toûtou kaBunéBalev &vaBéupatr kal tv 
kaB” Ünéotaoiv Évoaoiv katTk Tac Tv àylov Tmapañboetc 
éppavéotepov &vekhpuËe. 6 Met ToOtov A uâAlov 
elneîv oùv toûto Kkal 6 Blayepvitns ôeônuooleuto àoebf 
kal Ekpula Tfc ÉkkAnolac ppoväv, Käv tepouévoc fiv. 
’EvBovoraotais yäp ôpuAñoac Kat TG Toûtov Abvuns 
uetaoydv Tmoloûc te ÉEaratôv kal ueyélac Tôv ëv Tf 
ueyalonéÂer olklag ÜTropüttrov kal Trapaëôods Ta TfG 
&oebelas Ôdyuata, nel noÂà TnoÂlékiS LETATEUTÔUEVOG 
kal Ôtôaoképevos Tapi ToO aÜtokpétopos oÙS ÉAwG TG 
olkelac kakodoËiac &plotato, Tf EkkAnola Kat ToUtov ë 
aûtokpétop napéreubpev. OÙ à nt nÂtov toUtov ÉEeté- 
cavtec, 6 äuetéBetov Kal aûrol ÉVvékeoav, atév te 
alovlo &vaBéparr kal T& toûtou 86yuata kaBurréBalov. 

IL  Obto pv o8v &onep T6 àyaBds kuBEpvhTns 6 aûto- 
kpétop Tic &AenalAñlouc Tôv kuuätov Émôpouàs ÉornEp 
BtavnEduevos Kai nov àärokAuoguevos &Aunv Ttfc oîkou- 
uévnG kal Tà katTà Tv ÉkkAnolav Eû ôtaBépevos ënm &AÂa« 
tv Téiv neléyn nolképov Kat BopÜBov Ènéyetar.”"Ael yàp 
Æxepov Ed’ étépo Tpoolotato Kal Bélaooé paorv Ent 
Baläoon kal noTaudc kakdv En notauG, 6 unô” avarrveiv 
éAv td ToO Aéyou Tèv Baoudéa un’ ÉmuDou Tà BAépapa. 
Käv ue otayéva pikpév, eînev &v TiG elkétoG, Èk ToD 
"AôpravtikoO neldyous &viunodueôa 8Alya tTôv kart’ Ékel- 
vou katpoD TETpaypÉvhv TÈ Paouet neptypépavtes UAÀ- 
Àov f] ypéyavtec, àAÂ Ékeîvoc àvtéoye Tpès ËTravta 
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jusqu’à ce qu'il eût conduit le navire de l'empire, poussé par 
un vent favorable, dans des ports abrités. Et qui donc célé- 
brerait dignement ses exploits ? Serait-ce la voix puissante 
de Démosthène, ou l’impétuosité de Polémon, ou toutes les 
muses d'Homère ? Pour ma part je dirais que ni Platon lui- 
même. ni tout le Portique et toute l’Académie réunis 
ensemble, ne pourraient exprimer comme il faut son âme. 
Car avant même que ces orages et ces guerres compliquées 
n'aient pris fin, et que cette agitation des flots n'ait perdu 
de sa force, un nouvel orage qui ne le cédait en rien aux 
précédents se déchaina contre lui. 2 Voici qu'un individu, 
non pas de la noblesse, mais de basse extraction, sorti des 
camps‘, se prétendit le fils de Diogène, bien que ce fils eût 
été tué précédemment lorsqu’Isaac Comnène, le propre frère 
de l’autocrator, faisait la guerre contre les Turcs sous An- 
tioche; celui qui voudra apprendre plus en détail cette 
affaire pourra consulter les écrits de l’illustre césar?. Bien 
des gens donc voulaient fermer la bouche de cet homme, 
mais lui n’en continuait pas moins. Îl était venu d'Orient 
pauvre et vêtu d’une peau de bête; ce scélérat à l'esprit 
plein de ruses faisait le tour de la ville de porte en porte et 
de quartier en quartier, publiant des choses extraordinaires 
sur son compte et prétendant être ce fameux Léon, le fils 
de l’ancien basileus Diogène, qui, on l’a dit, était mort 
frappé d'un trait à Antioche. L'imposteur ressuscitait ce 
mort, dont il s’attribuait le nom, et briguait ouvertement 
l'empire en entraînant à sa suite les esprits légers. Vraiment 
ce danger fut un surcroît d'épreuves pour le basileus, comme 
si le destin lui jouait encore un drame avec ce misérable. De 


1. G. Buckler (op. cit., p. 373, note 9) considérerait volontiers 
caf comme un nom propre, la capitale d’un district de Susiane 
ù serait originaire l’aventurier. 

2. Nic. Br. [ 6 et Il 24. Constantin, ct non Léon. Nous avons vu 
(t. E, pp. 155 sq. en note) comment tout cet imbroglio s’explique si 
l’on admet une simple faute de copiste dans le passage de l’Alexiade 
qui nous occupe, puisque Nicéphore Brycnne est catégorique. C’est 
le nom propre de Léon, cité par Anne, qui pose le problème, 
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«ÜpaTé TE kal kAÜÜGVAG, ÉoG tThv TG Baouelac oùproôpo- 
uoOoav vadv eis Auévac &kAbotouc épuioetie. Kat tic àv f 
AnuooBévouc xd À pfotlos Molëuovos À “Ounpikai nca 
MoOoar tà Ékelvo KkatopBoupéva mpèc à&Elav Üuvhoerav ; 
Eyé à Av painv, où9” Av aûtdc MAdtov où Av Eburraoa 
otoù kal &kaônula eic tard EvveAnAuButai rpoofikov Tfs 
ékeivou buyfis Épilocépnonuv. Min ykp rravoauévov Tôv 
Xetuévov ékelvov kal Tôv rolunAékov molépov unôË Tob 
kAdËGVOS &pubploavroc Étepos yetudv oùdevdc Tv etpn- 
uévov ÉAdtrov aût® éneyelpetar. 2 Kal yäp ävBporréc 
TiG où TÔV érubpavôv, AAA TG kéTO TÜYNG Ëk To yépa- 
koc épuouevos tTdv tToŸ Atoyévouc vidv Éautdv elvar ÉÂEYE, 
käv ékeîvoc péoac &vnpéBn, énnvika Tèv petà Tv Tobp- 
Kov Kat Tv "Avrtiéyerav TéÂeuov 8 Kouvnvèdc ‘louxékioc 
kal aÜT&ôeÀpos ToÙ aütokpétopos ouvekpétnoev' ËTnwG ÊE 
r® Àentouepéotepov ÉBéAovtt uavBéveiv ÉEéotar &nd Tôv 
To KÂeuvoO Kaioapos ouyypauuyétov ôrevtuyeîv. Mapa 
ToÂÀGv pv oÙv ériotTouléôpevoc à TouoÜtoG ÉTabETo oÙa- 
u@c. Kat yäp MABE pèv oftoc ËE àvatoAfs TnévnG TE Ka 
cioupopopôv, Tavoupyétatos ÊË dv kal Td 806 ToÂtpo- 
ToG Tepiævéoter Tv TéAiv Kat” olkouc TE kal pfuuotoulac 
nepl ÉautoO ÜgnAk Tiva ÔcayyéAov Kkal &G ln To0 npobe- 
Baoueukétoc Aioyévouc vid Aé£ov Ékeîvos, 86 katà Tv 
"Avrtiéyerav Ünd Bélouc, &G elpntau, nÂnyels Éteteleuth- 
ker. ’AvaBiéokov tolvuv Tdv teBvnkéta oÙtoc 6 &Aalov 
toüvou& Te Ékelvou Éaut® TnepietiBer kal pavepôc Ébaot- 
Aela kal ToùG koupotépous Ünhyeto. Kat fiv &pa kat ToUTO 
td dervèv ÉTuBhkn Tôv ToO Paouléos ouupopôv, Éonep T1 
Êpêuax ÉriTtpayoôotons aùtS Th Tüync ToUtov Tèv kako- 
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même que les voluptueux, après avoir mangé à satiété, se 
font apporter des gâteaux au miel comme dessert, ainsi je 
crois que le Destin des Romains, après avoir mis en branle 
des épreuves en quantité, quand il en eut assez, se joua du 
basileus au moyen de semblables pseudo-basileis. 3 Cepen- 
dant l’autocrator méprisait complètement tous ces racontars. 
Mais comme le soudard, et dans les rues, et dans les carre- 
fours, en toute circonstance, ne cessait de débiter de telles 
sottises, elles vinrent aux oreilles de la sœur de l’autocrator 
Alexis, Théodora, qui était la veuve de ce fils défunt de 
Diogène. Elle ne pouvait supporter ces insanités et s’indi- 
gnait. Car, depuis la mort de son mari à la guerre, elle avait 
embrassé la vie monastique !, pratiquait une rigoureuse ascèse 
et ne s’attachait plus qu’à Dieu seul. Comme ce radoteur, 
inalgré des avertissements répétés, ne s’arrétait pas, l’auto- 
crator l’expédia à Cherson et le fit incarcérer. L'imposteur, 
quand il fut rendu là, montait la nuit sur le rempart et, 
penché par-dessus la muraille, engageait des pourparlers 
avec les Comans qui fréquentaient cette place pour faire du 
commerce et pour en rapporter ce qui leur était nécessaire ; 
après un échange de mutuels serments, une nuit il s’attacha 
avec des cordes et se laissa glisser le long du rempart. 4 
Les Comans l’accueillirent et regagnèrent avec lui leur pays. 
Après avoir séjourné assez longtemps chez eux, il acquit une 
telle influence que dès lors on l’appela même basileus. Mais ces 
barbares, qui étaient avides de sc gorger de sang humain, 
de s'empiffrer de chair humaine ? et d’enlever un grand 
butin de notre pays, trouvèrent là une excuse à la Patrocle 
et décidèrent d’envahir avec toute leur armée le territoire 
romain sous prétexte de rétablir cet individu sur le trône 


1. G. Buckler, op. cit, p. 296 récapitule un certain nombre de 
princes qui ont, au x1* siècle, embrassé la vie monastique, à commen- 
cer par les basileis Isaac Comnène, Michel, VII et Nicéphore Bota- 
niatès, les basilissai Eudocie et Marie d’Alanie, etc. 

2. Les mêmes expressions ont déjà servi à qualifier les Mani- 
chéens VI 14, 2. L'intervention et le concours des Comans avaient 
contribué précédemment à libérer Alexis des Scythes (VII, 5 sq.) 


IT 2 ALEXIADE X 191 


ôaluova. Kal &orrep, oluou, ot Tpupôvtec petk Tèv Képou 
érutpaynuatibovtar Tôv peluniktov Tivk npoopepépevot, 
obto ôfita kal À Tôv “Poualov Tüyn noÂloîtc Éropynoa- 
uévn kaxoîc Kat ôtakopho yeyovuia toîG Tosoütoic Weuôo- 
BaoÂeOot tTèv Baoudéa npocérarlev. 3 ‘O uévror aûto- 
kpétop kateppévet Tôv Àeyouévov rnavrénaorv. "Eret à” 6 
Xapaknvès kâäv taîts &yurais Kâäv tac äubéôous Ev Tavti 
kaup® Touaÿta Anpôv oùk Érradeto, ÎÂBE Tata Elc &koùc 
this "AkeËlou toO kpatoOvtoc àGelpfc Oeoôépacs Kai ôpet- 
vou To àvarpeBévtoc ékelvou uioQ to Atoyévouc. “H GE 
toc Afpous Ékelvouc ui pépouoa yBeto. "Ent tf] opayf] 
yäp Tävôpèc Tèv uovhpn Blov AAA&Eato Tèv àoknTtikôv 
&kpiBéotata peteknAvButa Blov kal OEG uévo npocavé- 
xouoa. “O GE aûtokpétop, Ènel uet& Ôeutépav Kal tpirnv 
Tapalveoiv 6 Afipoc Ékeîvoc oùyx foüyalev, cs Xepoëva 
ToUtov ànootelac Euppoupov Elvar Tapekekeboato. "Eketoe 
Gè Tapayevéuevoc, vuktèc àvepyépevoc ôà toO Telyouc 
kal npoküntov, totc ouvhBoc porrôot Koudvois Eurroplac 
Xépiv Kat ToB Tà npdc ypelav EketBev rouileoBar &TaË, kal 
ôtG épudhous Kal nioteic Oodc Kai AabBdv à Kkaloôlov 
VUKTÈG ÉGUTÈV Scouñouc ÉxaléoBn to0 telxous. 4 Zuu- 
TapalaBévres ôè toûtov oi Kéuavor npdc tiv iôlav ànrf- 
eoav yopav. ÆZuvaulilépevos ô tToûtois Ed” Îkavév, ÈG 
TocoUtov ouvhlacev &G kal Baou\éa abtdv katovouäberv 
ôn. Où à aluaorv &vBpénov AapüEar iueipôpevor Kai 
kpeëôv &vBponelov Eupopnôüfivar kal Aelav mov ëk This 
fuedanfs énmiouvéEar, Métpoklov eôpnkétes ToOtov npé- 
paoiv kati TG “Poualov ravotpati& yopfaur EBou- 
Aebtovto dG ôfBev T6 matpha ToUtov ÉykaBlôpOoat Bpéve. 
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paternel. Ce projet, qui était dans l'air depuis quelque 
temps, ne resta pas inconnu de l’autocrator. En conséquence 
celui-ci équipa ses troupes de son mieux et se prépara à 
combattre les barbares. Car, ainsi que nous l'avons dit, il 
avait déjà fortifié précédemment les cols des montagnes, 
communément appelés « clisures » dans le langage populaire. 
Un peu plus tard il apprit que les Comans avec l’imposteur 
occupaient le Paristrion ; il réunit donc les premiers chefs 
de l’armée, ainsi que ses parents par le sang ou par alliance, 
et tint conseil pour savoir s’il fallait sortir contre l'ennemi. 
Tous l’en dissuadèrent. 5 C’est pourquoi Alexis, qui n'ai- 
mait pas se fier à lui seul et qui ne voulait pas se conduire 
d'après son propre jugement, confia toute l’aflaire à Dieu 
et lui remit la décision. Aussi, après avoir convoqué tout le 
corps du clergé et de l’armée, se rendit-il le soir dans la grande 
église de Dieu où le patriarche Nicolas se trouvait lui-même. 
Ce dernier venait en effet de monter sur le trône patriarcal au 
cours de la-septième indiction en l’an 6592, après l’abdica- 
tion d'Eustratios Garidas. Le basileus écrivit sur deux tablettes 
la question : faut-il, ou ne faut-il pas, partir à l’attaque 
des Comans? Puis il ordonna au choryphée de l’assemblée 
de les déposer sur l'autel. Quand toute la nuit se fut passée 
à chanter des hymnes, dès l'aube celui qui avait déposé les 
papiers entra, saisit l’un d'eux, sortit et, après l'avoir ouvert 
devant tous, en fit la lecture. L’autocrator reçut la décision 
comme si elle était donnée par une voix divine : ; il se consa- 
cra entièrement à l'expédition et par lettres rappela de par- 
tout ses troupes. 6 Quand il fut bien prèt, il se mit en 
route contre les Comans. Après avoir réuni son armée au 


1. Août 1084. 

Nicolas Gremmatikos siégea jusqu’en mai rrrt. Ïl avait ct 
d’abord moine et possédait une certaine culture, sans toutefois être 
un lettré. Cf. Leib, Rome, Kiev et Byzance, p. 8-y. 

2. Voir encore Al. XV 4, 4 où le même procédé est employé. 

C'est de la même manière que se fait l'élection de la supéricure du 
couvent fondé par Îrène, la femme du basileus Alexis [ (Typicon, P. 
G. 127, c. 1020). 
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Kat &rroarwpoupévnv elyov TéoG Tautnvt Tv BouAñv' oùk 
ÉAaBE tTaDta Tèv adtokpétopa. "EvBev tou kal TàG ÔvvauELG 
66 Ouvatdv ÉEGnALE te kal nmpèc tv Tôv BapBépov 
uéynv tToumäbeto. Tà yàap Téunn, änep KkAetooûpac 
tô@Tic olôe yAëTTa kadeîv, 6 Épauev, pB&oac Nôn kato- 
Xupoaato. KaipoO êÈ mapeAnAuBéros ènel td Mlapiotprov 
TobG Kouévous uetà To Weudovüpou katalaBetv ueua- 
Ofkor, ToÙG Tà Tnpôta ToË otpatTiwtikoO ouvtréyuatoc 
Pépovtac kal aûtobs ÔÀ Tobdc kaB” alua kal ÊE àyyrotelac 
aÜtT® Tpoofkovtac ouvayayov, Et xp kart’ aûtTôv ÉEtévar 
éBouAebeto. Mévtecs à npdc toto aütèv &reîtpyov. 5 
Toivuv aûtTdc ÉautTé mioteberv oùk elyev oÙte uv toic 
oîkeloic ABEÂE Aoyiouoîc yphonoBar, &AAà td nâv T8 OEë 
&vaBépevos ËE ëkelvou Tijv Kkploiv fteîto. ToiyayoOv 
änavtac uetTakaleoguevos ToÙ iepatikoO kal otTpatiwTtiKko0 
kataléyou elc Tv To0 OEeo0 ueyéAnv ékkAnolav éoTtépac 
port@ Kai aütoOU ôn ToO Tatpiäpyou NikoÂ&ou Trapéôvtoc. 
"Epôace yàp el Tèv rnatprapyikèdv &vaBebnkévar Bpévov 
émiveuhoews Tnapinmevouonc ÉBôduns Étouc 7 phB uetTà 
tv Edotpatiou to0 lMapiô& rapaitnoiv. ’Ev ôvot êë rux- 
Tloig Tv Énepornoiv nepl ToD el Ôet ÉEeAnAuBéta rois 
Kouévois ÉrmiBéoBar À uf, évonunvéuevos TT Kopupaio 
Tévtrov Tmapekehetoato kataBéoBar eic Tv lepav Tpéne- 
Cav. Mavvüyou ôë Tfc Üuvoblas Ttelouupévnc Kkatk Tù 
neplopBpov eloeroiv 8 teBeuxdG kal ävalauBévetar Tèv y&p- 
Tnv kal ÉEayaydv kel Aboac ÉvéTov névrov Ürraveylvooke. 
To évôbomuov oûv éketBev &onep Ëk Belac ôupfc à aüto- 
kpétop AaBdv 806 Éyeyéver th ékotpatelac kat ÔLà ypa- 
pôv énavtayéBev ävekaleîto Td otpéteuua. 6 KalGc 
tolvuv Trapaokevaoduevos TG kart Tv Kouévov 6809 
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complet et gagné Anchiale!, il manda son beau-frère, le césai- 
Nicéphore Mélissène, Georges Paléologue?, et son neveu Jean 
Taronitès *; puis il les expédia à Bérrohé pour se tenir aux 
aguets et pourvoir à la sécurité de la ville ainsi que des 
régions avoisinantes. Il divisa ses troupes et mit à leur tête 
les autres chefs d'élite, Dabatène*, Georges Euphorbénos et 
Constantin Humbertopoulos*, qu'il envoya garder les défilés 
aux alentours du Zygum. De là il gagna Chortaréa, c’est le 
nom d’un défilé du Zygum, et parcourut d’un bout à l’autre 
le Zygum pour examiner si ceux qui en avaient reçu la 
charge avaient bien exécuté tous les ordres qu'il leur avait 
donnés précédemment ; si quelque chose était à moitié fait 
ou déficient, il le corrigeait, afin que les Comans ne pussent 
pas facilement passer par là. Après avoir ainsi pourvu à 
tout, il quitta cet endroit et établit son camp aux alentours 
du « lac sacré », qui se trouve près d’Anchiale. Or pendant 
la nuit arriva un certain Poudilos, noble Valaque, qui 
annonça que les Comans avaient franchi le Danube ; aussi, 
quand le jour parut, l’empereur jugea-t-il nécessaire de 
convoquer l'élite de ses parents ct de ses généraux pour déli- 
bérer sur le parti à prendre. Comme tous étaient d’avis qu'il 
fallait occuper Anchiale, aussitôt il dépècha au lieu dit « les 
Thermes » Cantacuzène et Tatikios * avec des mercenaires, le 
khan Skaliarios, et d’autres hommes d'élite, afin de veiller 
sur ces parties du territoire. Lui-mème s’en alla à Anchiale. 
7 Apprenant alors que les Comans marchaient sur Andri- 


1. Sur les bords de la mer Noire. 

2. Mari de la sœur de la basilissa Irène, épouse d’Alexis I. 

3. Le fils de ce Michel Taronitès qui, bien que beau-frère 
d’Alexis, avait comploté contre ce dernier avec Nicéphore Diogène 
(IX 8, 4). Cf. A. Leroy-Molinghen, Les deux Jean Taronite de 
l’Alexiade (Byzantion XIV (1939), p. 147-153). N. Adontz, Les 
Taronites à Byzance (Byzantion XI (1936), p. 23 sq. 

4. Exilé précédemment après une conspiration contre le basileus 
(NII 7, 1). Il a donc été gracié. 

5. Il est à noter que les chefs byzantins passent aisément d'u un 
commandement sur terre à un commandement sur mer, et réci- 
proquement. 
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Elyeto. “Arnav oÛv Tù otpéteuua uetakalkeoäuevoc Kai 
katalaBov tv "Ayxiaiov tv uèv Tôtov yauBpèv Katoapa 
Nuknpépov tèv Melioonvèv kal tov MalaioAéyov Mepyiov 
kal tèv &ôelpiôo0v aûtoO ‘lodvvnv tèv Tapovitnv ueta- 
reubäuevoc, lc Bepénv Ékréuner ëd” & énaypunvetv kal 
&opéAerav at Te kal TôV Tapaketupévov arf mouætoBat. 
Todc ôé ye Aoumodc Tv Ékkplrov tEldv Tà oTpatebpata 
kal MyEubvacg Toûtov abtobs kataothonc tèv Aabarnvév, 
rdv EüpopBnvèv Meépyrov Kat Kovotavtrivov tèv Oôurnep- 
ténoulov Eeîc pulakiv Tôv nepl Tèv Zuybv ôtakemuévov 
kAetooupôv éknénoupev. ’EketBev 5 thv Xoptap£av kata- 
AaBdv (kkelooupa Ôë to9 Zuyo0 oftoot roc évoualouévr) 
tèv BÂov nepiher Zuydv Kkataokentépevos, El mévra tà 
Tpônv Tap” adto Évtetaluéva of tv Toûtov oikovoulav 
àvadebdupevor tetelékaor Kal et ti uuteAèc fl] Évôéov Earl, 
kal Toro EnavopBéoaoBar, 6 un faôlos ik Tobrov éEet- 
var toc Kouävoic ôteABetv. Mévtra yoOUv oikovouñoac k&B” 
oÜtoc EkeîtBev Ünootpébacs nepl Tv ‘lepäv Kkalouuévnv 
Aluvnv Tèv xépara ÉnhEuto Th ’Ayyxiélou &yyo0 Btaxet- 
uévnv. Nukerdc ôë katalaBévtoc Mouëtlou tivdc Ékkpitou 
Tôv Bléyov kal tiv Tôv Kouévov ôtà toO Aavobbewc ôta- 
Tepalooiv &rTrayyellavtoc, ôéov Ékpivev aüyalobons Tfs 
Muépac uetaraleoduevoc ToùG Ékkplrous Tôv ouyyevôv TE 
Kai fyeuévov BouketoaoBar 8 tù et moueîv. "Enel ôè ec 


tv ’Ayxlalov névrecs TrapayevéoBar ôeîv ÉÂeyov, Tapa- : 


xpflua Tèv uèv Kavtraroubnudv kal tTèv Tatikiov eic Tà 
kalobueva OEpuà ÉEanéotehe uetà Kai Tivov ÉBvixäv, 
to Te Zkaltapiou ToO "EAydv kal Etépov Tôv Ekkpitov, 
ëD” & Tv pulaxhv Tôv ëkeîoe TouetoBar pepôv. AürèdG Ô 
ànépyetar els ‘Ayyxlaov. 7 ’Ernel ôè npèc ‘Aôpiavob- 
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nople, il manda tous les principaux citoyens de cette ville, 
parmi lesquels se distinguaient Tarchaniotès Katakalon!, et 
le fils de ce Bryenne qui avait autrefois aspiré à l'empire, 
Nicéphore, lequel, pour avoir lui-même à son tour brigué le 
pouvoir, fut aveuglé: l’empereur leur enjoignit de veiller 
avec grand soin sur la place et, quand les Comans arrive- 
raient, de ne pas engager timidement la lutte avec eux, mais 
de les viser en tirant de loin et en gardant le plus souvent 
les portes fermées ; il leur promit de nombreux privilèges 
s'ils observaient fidèlement ses instructions ?. L’autocrator 
donc, après avoir donné ces ordres à Bryenne et aux autres, 
les renvova pleins de confiance à Andrinople ?. Ensuite il 
prescrivit par lettres à Euphorbénos Constantin Katakalon 
de prendre Monastras (on appelait ainsi un guerrier demi- 
barbare qui avait acquis une grande expérience militaire) et 
Michel Anémas‘, avec les soldats qui étaient sous leurs 
ordres, et, quand il apprendrait que les Comans auraient 
franchi les défilés, de les suivre de près et de les attaquer à 
l'improviste. 

IIT Cependant les Comans avaient appris des Valaques 
quels étaient les passages à travers les défilés et avaient 
ainsi facilement franchi le Zygum ; dès qu'ils approchèrent 
de Goloé, aussitôt les habitants de cette ville enchaïnèrent le 
commandant de la garnison et le livrèrent aux Comans, 
qu’ils accueillirent avec des acclamations joyeuses. Mais 
Constantin Katakalon, qui avait présentes à la mémoire les 
instructions du basileus, attaqua vigoureusement un parti de 
fourrageurs comans qu'il avait rencontré et du coup en fit 
prisonniers une centaine. Le basileus en l'accueillant l’honora 


1. D'une grande famille de Macédoine. Cf. Ducange. In Alex., 
p. 593. Il a déjà été mentionné dans l’Alexiade comme un partisan 
de Nicéphore Bryenne, lors de la révolte de celui-ci (I 5, 2). 

2. Dülger, Reg. 1174. 

3. Le basileus a donc convoqué la noblesse locale et l’a chargée 
de défendre la ville. 

4. Il complotera plus tard contre le basileus Alexis, mais sera 
gracié sur l'intervention d'Anne Comnène, désolée de voir conduit 
au supplice un si valeureux guerrier (XII 5). 
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ToÂLv Tè Spunua Tôv Kouévov ueuaBñkor, uetaneugéue- 
vos Toùc ékkpitouc Tôv "AôpravourrotTôv &ravtac, &v 
Ünepéyovtes 8 te Katakaldv 8 Tapyaveibrnc ÀAeyéuevoc 
kal Niknpépos 6 viès To9 nélar tupavviouvtoc Bpuevviou, 
kal aûtèc tupavvtjonc Kai Tôv 8pBaluôv otepnôeis, Toi- 
Toic To dv Tv ToO kéotpou pulakiv Évetellato nouwæîoBar 
Kat Tôv Kouévov katalaBévtov ui pet pukpoguyias tTèv 
pet” aûtTôv ouvaiperv méÂeuov, &AÂ& uetà okonto0 ka Ëk ôta- 
oThUaTOG TG KkaT Ékeivov Bolàc TrouætoBor, Tà Ôè nAeîiota 
kekketouévac Tac TmÜÂac Éyetv, ToÂAàG Ünooyéuevos ebep- 
yeolac Et Tà Tpootetayuéva Tnphoarev. Tata uëv oùv 
TpdG Tdv Bpuévviov kal tobc GAlouG 6 aÜTokpétTop Tapey- 
yunoduevog ofov upetà ypnoTôv tôv ÉAniôov npès ’Aëpia- 
voôrTtolwv éknénoupe. T& 6 ye Kataraldv T6 Eübopônvé& 
Kovotavtivo ôtà Ypauupétov TrpogétaËev àvalaBéoBar Tèv 
kalobpevov Movaotp@v (l1EoB&pBapoc ôÈ oÛtos &vip Troi- 
Av Tv nepl Tù otpatiotikk ÉpTretplav kekTNUÉVOG) ka 
MixañÀ Tèv ’Avepâv perd Tôv ÔT aÜtobs TETayuévou 
OTpaTioTÈv, kal Énrav Toùc Kouévouc Tàç kAztooëüpac ôLEd- 
Bévtac uéBoiev, TapéoteoBar ënioBev adtôv Kal &Evupa- 
vôc aûtäv &nonetpäoba. 

[IL T&v yÿyoUv Kouévov napà tTôv Bldyov Tac ôtà TO 
kAe:ooupôv à&tpanodc ueuaBnkétov Kkal oÛto Tv Zuyèv 
faôlwc SueAnAuBétov &ua T6 1] MoÂën npooneläon edBbE 


oÙ Érroikor Taûtns ôeophoavtes Tv Ttijv puÂakiv Ttoû : 


KGOTPOU TETLOTEUUÉVOV Tapañedokaor Toi Kouévouc, 
aûtol $ë etpnufñoavtec &ouevor toûtouc ÜnEËéEavto. ‘O dE 
Katakakov Kovotavtivoc Evatlouc Tac To Baoéwc 
ÜnoBnuoobvac Éxov Kouévoic Evruydv eis npovouv èEep- 
xouévoic kal npogbaldv Bapoakéoc Eoyplav ebBDG Ëk Tob- 
Tov &yer elç Ékatdv Tmogovpévouc. ToOtov & BaouÂeds ÜTo- 
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sur-le-champ du titre de nobilissime. Mais quand les habitants 
des villes voisines, Déabolis et les autres, virent les Comans 
maîtres de Goloé, ils allèrent au-devant d'eux, les reçurent 
avec joie et livrèrent leurs cités en acclamant le pseudo-Dio- 
gène. Celui-ci, une fois maître de toutes ces places, avec 
l’armée entière des Comans se dirigea sur Anchiale pour en 
assiéger aussitôt les remparts. 2 Le basileus, qui était à 
l'intérieur et qui avait acquis depuis sa jeunesse une longue 
expérience de la guerre, voyant que la position défiait toute 
attaque des Comans, car elle constituait par elle-même une 
défense pour les remparts, divisa ses troupes, fit ouvrir les 
portes de la forteresse et rangea dehors ses hommes massés 
en rangs serrés; une partie de l’armée romaine se jeta en 
poussant des cris sur l’extrémité des lignes des Comans, les 
mit en déroute et les poursuivit jusqu’à la mer. L'autocrator 
le vit bien, mais comme il n'avait pas de forces suffisantes à 
opposer à de telles multitudes et qu'il ne pouvait pas leur 
résister, il ordonna à tous les soldats de garder leur forma- 
tion serrée et interdit à quiconque de sortir des lignes. Les 
Comans restèrent en ligne de leur côté, faisant front à 
l’armée romaine, sans attaquer eux non plus. Cela dura trois 
jours du matin au soir, car la position empèchait l'ennemi 
de combattre malgré son désir, comme aussi le fait que pas 
un Romain ne sortait des rangs pour l'attaquer. 3 Voici 
quelle était la position de la forteresse d’Anchiale. A droite 
se trouvait la mer du Pont ; à gauche, un terrain escarpé et 
impraticable, couvert de vignobles et ne se prêtant pas aux 
évolutions de la cavalerie. Alors qu’arriva-t-il ? Les barbares, 
devant la ténacité du basileus, désespérèrent de leur plan et 


1. Tandis que le basileus comptait sur la noblesse pour tenir en 
échec l’ennemi devant Andrinople, les troupes grecques devaient sur- 
prendre l'adversaire par derrière. Cette tactique échoua, parce que 
les barbares, conduits par des gens du pays, réussirent à franchir les 
Balkans en évitant les troupes byzantines ct parurent soudain devant 
Goloé « La population des provinces frontières tint la même conduite 
que lors de l'invasion des Petchenègues et prit le parti des envahis- 
seurs ; elle n'avait pas sans doute pardonné au basileus la répression 
qui avait suivi la dernière révolte » (Chalandon, op. cit., p. 153). 
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Sebéuevos ed T$ TtoÙ vobBellioluou nu@ àErépar. 
Karagyévrac ôë tv Molénv tobc Kouévouc Bexcépevor 
oi Tôv Trapakemuévov TnéÂewv Éroukot, AaunréÂeg te ka 
Tôv Aoumëv, npooeAnAvBétes adtobc &ouevor ÜnEedéyovTo 
kal mapeôlôouv Tac TéÂeL Éneuphuouv TE Tdv Wevôévupov 
Atoyévnv. “Oc uetà Td Tnévrov Éykpathc yevéoBar àvala- 
Bôpevos änav td Kouavikèdv otpéteuua kaTalauBéver Thv 
"Ayxlalov &nonetploBar Téya Boulôpevog Tôv Tabtnc 
tetxôv. 2 ‘O à Paodedc Evrdc dv kal noÂiv éurret- 
plav repli Tà otpatiotikà Ek vnniiou kektnuévoc, Énel tv 
To0 tTérrou Béorv Ôtéyvo Todc uëv Kôouévous ànelpyouoav 
ris épufñc, éxüpœouax ôè To) Ttelyouc oÛoav, ôteAdv Tàç 
êvvéuets Kat Tag nÜlac ävarretéonuc ToD kéotpou EEwBev 
TobTtouc ouvnonmuKkétac laôdv katéornoe, nepl 8È Tè äkpov 
rfis Kouavuxfic naparéËewc... Éykekpayétos uépouc Tfc 
fouatkfs pélayyoc... Étpéavto uÉxpis aùths Balétrnc 
G1bEavtes. ToUto 6 aütokpétop Beucéupevos kal npdc 
rooa0ta nANôn u} Ébaprobouc Éqov ÔvvaueLG pÂTE &vrTi- 
krataotfivar ôuväpevos ÉkéAeuoe To0 AounoD ouvnonmikétac 
&navtac lotaoBar kal unô£va npoBéerv tfc napatkëewc. 
Où 5ë Kôépavor rapataËduevor Totavto kal adtot Tpoue- 
rémior This pouatkfs pélayyos, ui] TmpooB&Alovtes ôë 
buoc unôë aûtoi. Toûto Ôë èteleîto éni tpiolv fuéparc Ëk 
Tpolas LÉXPLG ÉOTÉpAG, TG TE ToU Téniou Béoewc àrterp- 
yodonc toûtouc ÉBÉAovtac uéyeoBar kal to0 unôéva To 
fouatkfc péAayyos npoektpéyerv Kat” abtôv. 3 Tè ôà 
käotpov À ‘Ayxlalos touadrns Etuye Béoeuc. ArEt6Bev pèv 
Tv Movrnpèv elye Bélaooav, ÊE ebwvüpou Së tpayüv Tiva 
térov kal ÊboBatov Kat ÜréuTelov kal Toi innétaic 
eboôov tèv ôpéuov ph Tmapéyovta. TL Td nt toûtouc ; Tv 
TOO Paodéoc Beucéuevor kapteplav ot BépBapor kal Tà 
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se tournèrent d'un autre côté, vers Andrinople ; l'imposteur 
les leurrait en leur disant : « Dès que Nicéphore Bryenne 
apprendra mon arrivée à Andrinople, il en ouvrira les portes 
et me recevra avec des transports de joie ; il m’apportera de 
l'argent et me comblera de prévenances de toute sorte. Car 
si ce n'est point par la naissance, c'est du moins par élection 
qu'il avait pour mon père des sentiments fraternels. Aussitôt 
que cette place se sera rendue à nous, nous reprendrons 
alors la route précédente qui conduit à la ville impériale. » 
Il appelait Bryenne, son oncle, bâtissant sur un fondement 
véritable une histoire inventée. En effet Romain Diogène, 
qui occupa jadis Le trône impérial, reconnaissait que ce 
Bryenne l’emportait sur tous ses contemporains par son 
intelligence; certain de pouvoir compter sur la droiture de 
son esprit comme sur la sincérité absolue de ses paroles et 
de ses actes, il voulut l’adopter pour frère‘, ce qui du reste 
fut réalisé les deux parties étant d'accord. Voilà donc ce qui 
était vrai et reconnu par tout le monde; mais l’imposteur 
avait si peu de vergogne qu'il appelait Bryenne son oncle 
comme s’il l’était vraiment. 4 Tels étaient les artifices de 
l'imposteur. Les Comans, naturellement légers et versatiles 
comme les barbares le sont sans exception, se laissèrent per- 
suader par ses paroles et gagnèrent la ville d'Andrinople, 
devant laquelle ils campèrent. Après quarante-huit jours 
d'engagements quotidiens ? (car les plus jeunes, qui trépi- 
gnaient d'envie de se battre, faisaient chaque jour des sorties 
et livraient aux barbares des combats continuels), Nicéphore 
Bryenne fut appelé d'en bas par l’imposteur ; il se pencha 
du haut des remparts : autant qu'il en pouvait juger par la 


1 Sur l'adoption chez les Byzantins, cf. t. 1, p. 65, note 2. On se 
souvient comment Alexis Comnène avait été adopté par la basilissa 
Marie d’Alanie, épouse du basileus Nicéphore Botaniatès (II 1, 5). 

2. Andrinople ne suit pas l'exemple de Goloé qui se trouvait dans 
le haut bassin de la Toundja, et elle résiste avec acharnement. Après 
Jes combats livrés inutilement, les barbares essaient de recourir aux 
négociations. 
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BebouAsupéva &nnAniKkétes ëp” Étépav &tpartèdv Tv rpdc 
Aôpravoérohv Etpériovto, Earratävtroc aütobc Toÿ Weu- 
Sœvôüuou ral ÀËyovtoc 6 « “Onnvika pe Tv *Aëpravoérrok tv 
katalaBévra & Bpuévvros Niknpépoc àkoûoer, àvoiEac 
Tùc TÜÂAaG uetà Tepiyapelac ÜnodéEetar yphuaté TE 
Tapéber Kkal ravtolac puiobpoobvns &Etboet. Käv yàp uà 
ërk pÜoewc, GAÂG ye Ëk Tpoatpédewc Tv Trpèc Tèv Eudv 
Tnatépa àôdelpikhv Éoye OLéBeouwv. ‘Env Ô£ To xk&otpov 
fuîv rapadoBf}, oÜto Th Ent tTà ÉuTipooBev Kai TpdG Tv 
Baothetouoav pepobonc &VéueEBa. » OrEîov & Tèv Bpuév- 
vrov bvéuabe Tapékovoué Ti Éxov &AnBo0G ÜnoBécewc. Ka 
yäp 6 Télar Pebaoueuxdc “Pœouavès 8 Atoyévnc àvôpa 
toutovi tèv Bpuévviov yivéokov ppovhoer TE ÜTEpéyovTa 
énévrov Tôv tÔte EedBf Te Tv yvounv Kkal ÉnaAnBEtouta 
&G éninav Ëv Aéyoic kal npéEeor ToUtov àkpiBGG Enioté- 
uevoc &ôepèv eloroihoaoBar BouAñOn Kai 5ù Kai Td 
Épyov tetéheoto &upotv Toûtou auvÈdEavtoc. "AA Tafta 
uëv &An6f Kal Trapa névtrov obto yivooketar, à ÔÉ ye 
Wevôdvupoc tTogotov ännvarsybvrnoev, &G kal Beîov Tr 
&AnBelag ToOtov katovouélerv. 4 Obto pèv oÙv Tà ToU 
Wevôovüpou Texvéouata of Ôë Képavor &6 BépBapor td 
koDpov kal eüuetéBAntov &G puouxév T1 TapakoloëBnua 
kektnpévor TnelBovtar Toic abTtoU Aéyois Kal katTalaBévtec 
tv ’Aôpravoërrod,v ÉEwBev rfc néÂewc tabëtns nôAloavto. 
"Ent à tTeooapékovta kal ôktd fuépais Kkal” Ékéotnv 
TokËpov ouykpotroupévov (kal yüp ol vebtepor kal npdc 
nékeuov opaôdlovtes kaB” fuépav ÉEepyépevor molépouc 
ouxvobs uett Tv BapBépov ouvekpétouv) Niknpépos ë 
Bpuévvioc, ènel KkétoBev Tapà ToO Weviovüuou élnreîto, 
TupyéBev nmporbbac, Bou ye nd Tfs pouf To àävôpèc 
tekpaipôpevos ÊÂeye pire vièv aètèv émyivéoketv ‘Poua- 
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voix, il dit qu’il ne reconnaissait pas cet homme pour le fils 
de Romain Diogène, lequel avait été, coutume assez fré- 
quente, son frère d'élection comme on l'a rapporté, et que le 
vrai fils de Romain avait été tué à Antioche. Sur ces mots, il 
renvoya l’hypocrite couvert de confusion. 5 Mais comme 
la situation se prolongeait, les assiégés qui commençaient à 
souffrir de privations demandèrent secours par lettre à l’au- 
tocrator. Celui-ci immédiatement ordonna à Constantin 
Euphorbénos de détacher un groupe assez fort de comtes! 
qui étaient sous ses ordres, et avec eux, pendant la nuit, de 
pénétrer dans Andrinople du côté des Kalathades. Katakalon 
prit aussitôt la route de l’Orestiade, plein de confiance et 
persuadé qu'il échapperait à l'attention des Comans. Mais il 
se trompait dans ses conjectures. Car il fut aperçu, et les 
ennemis s’élancèrent alors à cheval en nombre bien supé- 
rieur, l’attaquèrent, l’obligèrent à rebrousser chemin et le 
poursuivirent en le serrant de près. Dans la circonstance son 
fils Nicéphore, devenu plus tard mon beau-frère en épousant 
ma sœur la porphyrogénète Marie, tandis qu'il maniait une 
longue lance, se retourna soudain pour faire face à un Scythe 
qui le poursuivait et le frappa en pleine poitrine ; l’autre 
sur-le-champ tomba mort. Nicéphore savait réellement 
en effet manier la lance et se protéger du bouclier; le 
voyait-on à cheval, on aurait cru, à se méprendre sur sa 
nationalité romaine, qu'il venait de Normandie. C'était en 
elfet une merveille que ce jeune homme lorsqu'il chevau- 
chait, vrai prodige de la nature ; il était très pieux envers 
Dieu, doux et affable envers les hommes. 6 Quarante- 
huit jours ne s'étaient pas encore écoulés que, sur l’ordre de 
Nicéphore Bryenne (qui exerçait le haut commandement à 
Andrinople), de vaillants guerriers ouvrirent tout à coup les 
portes et firent une sortie contre les Comans. Un combat 
acharné s’engagea, durant lequel les Romains périrent nom- 


1. Cette dignité était extrèmement répandue. « À l'encontre des 
autres titres qui n'étaient que temporaires, elle restait attachée à la 
personne qui l’avait reçue. Le titre de xôunç venait en premier lieu 
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voQ ToO Atoyévouc, ToD ëk Tnpoaipéorwc àôelpoD abtoD 
xpnuatloavtoc, à elpntar, ôrota pulët nolkkiG yiveoBou, 
kal ëTt 8 Enr &AnBela vis «to elc "Avriéyerav &vnpéBn. 
Taûta eindv pet’ aioxÜvns tv Ünrokpithv ànenépyarto. 
5 ‘Enel ôë ol évtdc napekteivouévou ToO KatpoD Ëote- 
voOvrto fôn, Là ypapfis fthouvto BoñBerav rapi ToD adto- 
kpétopoc. “O ÊÈ napevBd raparxekebetar Kovotavtivo T& 
Edpopônv& àänoxpäoav ànoôteléoBar ôbvauiv Tôv Ün- 
aûtèv Koufñtov kal ôLà vuxtèG pet” aûtôv els Aëpravou” 
mov G1ù ToO pépouc Täv KalaBdôov etosABeîv. Kal à 
Katakal\dv mapaypfiua T6 mpèc Thv "Opeotidôa pepobonc 
elyeto pet àyaBôv tôv EAnidov AñoeoBar toùc Kouévous 
otéupevos. "AA ôimuéptave ToO okornto0. AioBéuevor yàp 
toûtou noÂanrAdorot tnvikata ÉErnrracdupevor kal Tpooba- 
Advrec änécavrté Te ec Toûniow kai 8Eéwc ëdlwkov. ‘Onn- 
vika kat 8 ToûTou vièc INiknpôpos al ÉudG Ëv Üotépoic 
xpnuations yaubpès nt tff ueT ÈUE &ôeÀpf) tf] noppupo- 
yevvht® Mapia ô6pu pakxpèv Évayralioguevos kal ouvav- 
rhoac ËE Ünootpopfis Tèv Étbkovta adtèv ZkbBnv nAñTtte 
Kat Tù otTépvov, & Ô  EbdBdG vekpèc Ékeito. Ode yàp ET” 
&ÂAnBelx ôépu kpaôalvev kal à&oniôr nepippétteoBor kal 
irmabépevov &v rio aûtdv ÉBegouto, où ‘Pouatov etkagev 
elvar, WA NopuavéBev fkeiv. Oadua yip Âv 8 veaviokoc 
ékeîvos ÉEunnalôpevos kal bvtoc puiotiunua pÜoewG: Tv 
npds Oedv edoéBerav noÂbG, Ta npès àavBponouc AdG Kai 
peudiy1o6. 6 Oùno Tecoapäkovta npdc tais 8ktrd GfÀ- 
Bov fuépou, kal Tapakekeuoauévou Niknpépou to0 Bpuev- 
viou (Ëv ëkeive yàp À nôox éEouola 16 ’Aôpravourékew 
fiv) tas nÜlac &Gpéov &varnetéouvtes ÉEfABov Katà Tv 
Kouévov yevvator atpatiôtai. Kal molëéuou kaptepoO oup- 
payévros mnintouor pèv Îkavol Tôv “Poualov yevvaloc 
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breux en luttant généreusement sans compter avec leur 
propre vie, mais tuèrent encore plus d'ennemis. Dès que 
Marianos Maurokatakalon ‘ qui brandissait une longue lance 
eut aperçu Togortak (le commandant en chef de l’armée des 
Comans), il lâcha complètement la bride à son cheval et 
courut droit à l'adversaire: peu s’en fallut qu'il ne le tuût, 
si les Comans qui entouraient leur chef n'étaient accourus 
pour le délivrer ; peu s’en fallut aussi que Marianos ne fùt 
massacré par eux. Ce Marianos, bien qu'il füt peu ägé et 
vint à peine de prendre place parmi les jeunes gens, sortait 
souvent des portes de l'Orestiade pour combattre les Comans 
et chaque fois, après avoir blessé ou tué, rentrait vainqueur. 

‘était vraiment un guerrier très noble, qui avait reçu de 
son père la vaillance en héritage et qui était né, comme un 
fils encore plus noble, de parents très nobles. Après avoir 
échappé à une mort imminente, il courut bouillonnant de 
colère au pseudo-Diogène qui se tenait lui aussi de l’autre 
côté de la rive du fleuve, là où Marianos combattait contre 
les barbares. Il le vit revêtu de pourpre avec les insignes 
impériaux, tandis que son entourage était dispersé ; levant 
alors son fouet, il l'en frappa à la tête et le flétrit en l’appe- 
lant basileus imposteur. 

IV Quand le basileus apprit que les Comans s’obsti- 
naient devant Andrinople et qu'on s'y battait sans trêve, il 
jugea nécessaire de quitter Anchiale pour se rendre là-bas en 
personne. Il appela donc les officiers supérieurs et les 
premiers citoyens afin de délibérer sur le parti à prendre. 
Un homme du nom d’Alakaseus s’avança et dit: « Mon 
père était lié autrefois avec le père de l’imposteur. Qu'on 
me laisse aller : je le conduirai dans une forteresse et je 
m'emparerai de lui. » Naturellement on lui demanda alors 


quand un personnage avait deux ou plusieurs titres » (Cf. Hanton, 
. Titres byz., Bvzantion IV, p. 96-98). 

Ducange, In Alex. p. 593, suppose qu’il s’agit ici de comtes francs 
qui guerroyaient à la solde d’Alexis. 

1. Nous retrouverons ce Marianos, fils de Nicolas Maurokatakalon, 
dans un combat naval contre les croisés au ch. 8 de ce même livre. 
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&yovulépevor Kat th Éautôv Lofic &peôtouvtes, nAelouc 
ôë kteivouorv. “Ormvika kal Mapiavèc ô Mavpokatakakdv 
ToË Toyoptäk katagtoyacéuevos (fyeudv ÔÈ oÙtos ÜnEpé- 
xov Tic Tôv Kouévov otpari@c), Sépu uakpdv Évaykalio&- 
uévoc 6Âaç te T& nn doùc Tac fvlas EdBd Kat” xûToO 
fauve kal pukpoO &v ToUtov àvetev, el uh npobBäcavtec 
of nepl adtdv tuyévtes Kéuavor rorov ÉEellovto, pukpod 
Kat Tèv Mapravèv àärroxtelvavtec. Oôtoc à 8 Mapravéc, 
kâv véoc tv fAtklav Âv Kai ÊG pelpaxac äpTtiTapayyéAlov, 
&AA& Trolldkis Tôv 16 "Opeoriéôos nuÀôv éEepyépevoc 
uetà Tôv Kouévov éupéyeto Kai Tooautékiq rmAñttov À Kal 
krelvov viknthc &vBunéotpepev. Hv yàp &c &AnB&c 
UaynTS YEvvarétatos, kaBénep Tivà kAfpov natpBov Tv 
&vôpelav KkAnpooëupevos Ëk yevvarotrétov àvôpôv yevvaLé- 
Tepos Taîç yevvnBelc. EE ôrroybou Ôë to0 Bavétou fuoBelc, 
àvaléoaug TT Buu® kar ToO Weudoôtoyévouc Éxépnos 
Tépabev napà Tô yelÂer ToO TotauoB Kai aÜtoO iotauévou, 
ënou 6 Mapravdc pet Tôv PapBépov Épdyeto Kat Beaxoé- 
uevoc épuBpopopoDvta kal BaatAk@G ÉoTaÂpÉvoOv ka ToùG 
Tepl aûtèv okedaoBévtrac, &vatelvac Tnvikaÿta Tv 
uéoTLya ÉTiase ToÜtov katà kepaÂñs àpeÎc peuôdvuuov 
änoralôv Baouéa. 

IV ‘O 5 Baouedc Tv nepl tv ’Aôpravobronv kapte- 
plav Tôv Kouévov uavBévov Kkal Tobs ouyvobs Ekeîoe 
rokéuouc ôéov Ekpive kal aûrdc ÊE ’Ayyiéou keîBr Trapa- 
yEvÉOB. Metaneupéuevos oÛv Todc Ékkplroug Tôv ñye- 
uévov kal npoézovtag To AxoO ébouAetero ti àv 
norhoetEv. ElocABdv GE tic àävip ’Alakaoedc évoualôue- 
voc Épn' « ‘O Éudc natip ouvhBnc nélar T8 ToU Wevôovi- 
pou natpl Etuyev dv. "Eyoye toivuv &neÀBdv ral els Ev 
r@v nolyvlov eloayaydv abtrèv katraoyfhow.» ’Elnteîto 
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comment il réaliserait une pareille entreprise. Et lui de 
proposer à l’autocrator limitation du stratagème de Zopyros 
devant Cyrus ; il s'engage en effet à s’écorcher, à se raser la 
barbe et les cheveux, puis à se présenter chez [le faux Dio- 
gène] comme si c'était l’autocrator qui lui avait fait endurer 
cet outrage. 2 Or ce qu'il dit, il le fit; il ne se contenta 
pas de promettre, il mit à exécution sa promesse : à peine le 
basileus eut-il loué son dessein qu’Alakaseus se rasa à fleur 
de peau, s’écorcha les chairs, puis se rendit chez le prétendu 
Diogène. Entre autre, il lui rappela leur ancienne amitié : 
« J’ai enduré bien des mauvais traitements de la part de 
l’autocrator Alexis, dit-il, et je viens à toi, fort de l’ancienne 
amitié de mon père avec Ta Majesté, pour t'aider dans ton 
entreprise. » Ïl se servait en fait de ces titres flatteurs afin 
de le mieux gagner. Pour préciser encore son histoire, j'ajou- 
terai que l’homme avait reçu de l’autocrator Alexis un sauf- 
conduit, ainsi qu’une lettre pour le commandant d'une place 
forte, appelée Poutza, dans laquelle il était dit : « Tout ce 
que te proposera le présent [porteur], fais-le sans retard en 
lui obéissant. » (Le basileus en effet avait justement deviné 
que les Comans se rendraient là en quittant Andrinople.) 
C'est seulement quand ces dispositions eurent été prises 
qu'Alakaseus alla trouver l'imposteur, comme nous l'avons 
dit, et se présenta rasé à fleur de peau en disant : « C’est à 
cause de toi que j'ai enduré tant de mauvais traitements, à 
cause de toi que j'ai été outragé et chargé de chaines, à cause 
de toi que j'ai été emprisonné durant de longs jours déjà, 
depuis que tu as franchi les frontières romaines, parce que 
J'ai paru suspect à l’autocrator à cause de l'amitié que mon 
père avait pour toi. Je me suis donc enfui secrètement chez 


1. Ce satrape perse se coupa le nez et les oreilles pour s’introduire 
dans une place assiégée en vain par le roi de Perse, ct la livrer 
ensuite à Darius I. Anne fait erreur en écrivant Cyrus. 

Hérodote (IT 154-8) place l'épisode sous le règne de Darius I 
(521-485) ; Ctesias (Persica, Frag. 29, 22, éd. C. Müller in Herodo- 
tum, p. 50), sous le règne de Xerxès (485-465). Cyrus mourut en 
529 a. C 
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oÛv tnvikaÜta & TpôToG TAG ToË TocobTou Épyou uETayEt- 
plowc. “O Ôë rèv ënt Küpou Zénupov uiunoéuevos Tèv 
ëkelvou tpérrov ÜnéBeto npdç tèv aüTokpétopa” aikiouoBar 
yip éautèv énnyyellato Kkal Tèv méyova kal Tac Tplxac 
&nokepeîv kal eîc éketvov poutfion &c 6fBev TaÜtTa Tapà 
Toÿ aÿTokpéTopoc nenovôdc. 2 Taÿtr’ oùk Eîne uév, 
oùk etpyéouto ÔE, ob érmyyellato uév, ei Epyov Ôë tiv 
ÉnayyeAlav oùk fyayev, &AA” ua Te 6 Paodeds Énhver Tv 
ovuBouAv kal 5 "Alakaoedc Ëv yp@ Te rouplac Éyiveto kal 
TAG CépKkaG KaTHKLOTO kal TPdG Tdv ÉninAxgtov Aroyévnv 
ëketvov épolrnoe. Kat té te Aa Kal tv ralaidv ÔrEu- 
vnoe pulav kal 86 « MoÂÂà Geivà Tapà To adtokpétopos 
nenovôdc "AleËElou fko npèc où Bapphouc » Éleyev «Ent 
th méÂar tToüuoO ratpès npès Thv oùv Baouelav yvnaoté- 
tnti ëb” & ouvépaoBal oo npès td npokeluevov ». "Eypfto 
yäp kal TouoûTtouc 8véuaor kolakeuTikoîc, Tva nAËoOV aûtdv 
épelkdonto. Kal lva mAaTÜTEpov Tà Kat” aüTdv Ényhoo- 
par, AaBdv Tù Evôdaupov rapà To aûtokpétopos ’AÂeElou 
Kkal Ypapàc boabtos TrapaënAotdac Tpèc Tov Tv pulaxiv 
Tolyvlou Tiwvèc Moëtäns bvouaouévou nemoteupévor &c 
« Mâ@v ënep Av à napov oo ÜnéBntar, rnoinoov &ôtotéktroc 
Ürrarobouc adtoD » (Ékeîoe yap 8 Baouedc kalGG Éctoyé- 
cato Toùc Kouévous Kkatalabeîv &nd ’Aôpravourékeoc 
&népavtac), Toûtov oÜtoc olkovounBEvTov rnpoonrépevoc 
8 ‘Alakaoebc, KaBdénep Eelnouev, Tv ëv pô koupelav 
npéoeror T® Weuñovüu Aéyov: « Ar è moXlà ôeuvt 
TéTovBa, ôrk où Ü6pioBnv kal o1ônpéôetos yÉyova, à cÈ 
kaBelpxBnv ni mollaîc Nôn uépoic, EE Brou Tôv 
fouatkôv 6plov Énébns, aütdc Ünontos Là tv To0 EuoD 
Tatpdc Tpèc cÈ pulav 6Eac TE aûtokpétopt. AaBdv oëv 
adTès col T6 Eu® ôeonétn nmpoonépeuya Épautév Te Tâv 
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toi, mon maître, après m'être libéré de mes liens, pour te 
soumettre les mesures avantageuses à ta cause.» 3 L'autre 
lui fit bon accueil et lui demanda ce qu'il devait faire pour 
atteindre son but. Alors Alakaseus [répondit] : « Vois-tu 
cette place forte là et cette vaste plaine où tes chevaux pour- 
ront pâturer aussi longtemps que tu voudras te reposer, toi et 
ton armée ? N’allons donc pas plus loin pour le moment, mais 
arrétons-nous un peu ici pour que tu refasses tes forces après 
avoir occupé la place, et que de là les Comans exécutent des 
sorties afin dese procurer le nécessaire; après quoi, nous pren- 
drons la route de la capitale. Si cette idée te semble bonne, 
comme le commandant de la forteresse depuis longtemps m'est 
entièrement acquis, je le verrai et ferai en sorte qu'il te livre 
ce lieu sans combat.» 4 Le projet plut à Diogène. Pendant 
la nuit, Alakaseus attacha la lettre de l'empereur à une 
flèche qu’il lança dans le fort ; le commandant, après l'avoir 
lue, fut prêt à rendre ladite place. Dès l'aube, Alakaseus 
s’approcha le premier des portes et feignit de s’entretenir 
avec le gouverneur ; il avait auparavant donné un signal à 
Diogène : celui-ci, dès qu'il l’aurait aperçu, entrerait aussitôt 
dans la place. Après avoir suffisamment simulé des pour- 
parlers avec le commandant du fort, il fit le signal précé- 
demment convenu avec l’imposteur ; Diogène, dès qu'il le vit, 
prit avec lui des soldats en petit nombre et entra hardiment. 
Les habitants de la place le reçurent avec transport; le 
commandant de Poutza! l'invita au bain et, comme Alakaseus 
insistait également, Diogène accepta aussitôt. Ensuite on lui 
offrit un copieux festin ainsi qu'aux Comans de sa suite. 
Quand tous se furent à l’envi rassasiés et gorgés de vin, 


1. Place des environs d'Andrinople. 

Le basileus, resté à l’abri dans Anchiale, craignait que la ville ne 
tombät au pouvoir des assiégeants et s’apprètait à lui porter secours, 
quand le pseudo-Diogène tomba dans le piège qui lui avait été tendu. 
Cf. Introd. 1xxv sq. 
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Ôsouôv ÉAeuBephoac kal oo tTà ouvoioovta ÜnoBÉpEvoc. » 
3 ‘O ôë kalGc toûtov ànoësEduevos EnuvBäveto 8 ri Ôet 
nouwîv éd” & Tà katk okondv rAnpôoar. Kal 66 « “Op 
toutl tb rmolyviov kal Thv edpeîav tTabtnv nmeôt&ôa &To- 
xpôouv npèc vouàc Tôv {nrmoœv ëp uépais Ëdp Boaic 
BobÂer GtavarraOoat oauTév te Kai Td odv otpéteuua : Xpñ 
oÛV Uh Tepattépo TÉOG Au TnpoBaiveiv, 8&AÂ EvtraUBa 
Tpookaptepfonr pukpov Ep” & kal o &vakthonxoBar td roÂi- 
XvLov Toto ratradyévta Kal Tobc Kouévouc ÉEEABévTac tà 
TpèG ypeiav kouiouoBar Kat obto Tfs Tnpèc tv Paot- 
Aebouoav &paoBar. Kai et &peotèv ôoket oo1, tdv to0 TroÀt- 
xviou œÜlara Télar 8Aov Eudv Gvtra Begoopal Te Kkal 
äuayxntl Trapackeukao Tapañoval ao Toto.» 4 “Hpe- 
okev à okondG oùtoot T® Aroyéver. Ai TfG vurtrèc Ôë tv 
Baouixkiv Ôeouñoauc ypabpiv 6 ’Alaraoedc méuriet Ôtà 
Bélouc évrdc ToO kéotpou: Av Ünavayvobs & tToUto puÂko- 
dov rnapeokeudoln npèc Tù ÊoBvar Tè eipnyuévov Trolyvrov. 
Mpolas ôë & pv "Alakaoedc Tpôtos Tac TÜÂQLG TIPOOTE- 
Adoac épuetv Ünekplvato T& püÂaxt, Tmpétepov onueîov 
8oùG T® Auroyéver, Îv” ônnvlka Toûto Be&ooito, EùBd To0 
kdotpou yophoeræv. ‘Ed fkavèv Ôë nmpoonoioupévou Tv 
uetà To0 Ülarxoc ôpulav kal brep pBédag ÔEddker T8 
WevÜOvÜUE Touñoavtos onpeîov, kaBdG 8 Atoyévns ToUt” 
éBeñoato, Tivàc àvalaBôpevos otpatidtac où Tévu ToÀ- 
Aoùc Bapoaléoc etaeror. Mepiyapôc dE Tôv évrds Ünoûe- 
Eauévov aûtbv kal tToD ppoupobvroc Tv MoOtlav ni td 
Palavetov atèdv mpokalouupévou ouvoBobpevécs TE énl 
toûto kal Tnapi ToO "Alaraoéwc nelBetar Toûtoic EbBc. 
Etra SopuAf tpénebav até te Kat toc pet” aûtoO Koué- 
voi rapéBevto. OÙ ôë névres ôuo0 rkavôcs EeboynBévtec 
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qu’ils engloutissaient en le puisant à pleines outres, ils 
s'étendirent et se mirent à ronfler. Aussitôt Alakaseus en 
personne, le commandant et quelques autres les entourent, 
leur enlèvent leurs chevaux et leurs armes, puis, laissant là 
ronfler Diogène, massacrent ses hommes et les jettent sur 
l'heure dans des tranchées comme dans des tombes toutes 
faites. 5 Lorsque Katakalon, qui suivait l'armée des 
Comans conformément aux ordres du basileus, vit Diogène 
entrer dans le fort et les Comans se disperser pour piller, il 
s’éloigna et établit son camp près de la ville que nous avons 
nommée plus haut. Comme les Comans étaient répandus 
partout, Alakaseus n'osa rien signaler à l’autocrator touchant 
Diogène, mais avec son prisonnier il courut directement à 
Tzouroulos' dans l'intention d'en partir pour la capitale. 
Mais dès que ceci vint à la connaissance de la mère du basi- 
leus, qui administrait comme régente les affaires de l'empire, 
elle dépêcha immédiatement et en toute hâte le drongaire de 
la flotte ?, l'eunuque Eustathios Kymincianos, avec l’ordre de 
se saisir de Diogène et de le conduire dans la capitale. 
Eustathios avaitavec lui un Turc, appelé Kamyrès, dont il se 
servit pour aveugler son prisonnier. 6 Cependant, quand 
il sut que les Comans s'étaient éparpillés pour piller les 
régions voisines, l'autocrator, toujours à Anchiale jusqu'alors, 
quitta cette ville et gagna la petite Nicée *. Mais à la nouvelle 
que Kitzès, un des chefs de l’armée des Comans, avec envi- 
ron douze mille de ceux-ci lancés au pillage dans toutes les 
directions, avait ainsi amassé un butin considérable et occu- 
pait maintenant le col de Taurokomos, il descendit lui- 


1. Tchorlou, entre Constantinople et Andrinople. Cf. Al. VII, 11. 
— 2. Le mégaduc ou grand duc, « praefcctus classis », était le plus 
haut fonctionnaire de la flotte impériale. « Il avait sous ses ordres le 
grand drongaire de la flotte, l’amiral, le protocomite, les drongaires 
et les comtes» (G. Schlumberger, Sigillographie. p. 354). Eustha- 
tios était en fait le grand drongaire de la flotte. comme nous le ver- 
rons plus loin (XI 10). — 3. Aujourd'hui Hafsa ; cette ville a été 
mentionnée lors de la campagne contre les Scythes : c’est là que les 
ambassadeurs des Petchenègues, arrêtés sur l'ordre d’Alexis, massa- 
crèrent leurs gardiens et recouvrèrent leur liberté (VII 2, 0). 


IV & ALEXIADE X | 101 


TAnoBévres te olvou, Bv EE éunenAnouévov àok@v ànep- 
pépnoauv, Ékeuvto féyyovtes. MepieBévrec ÔE edBdG aûTéc 
TE 6 "Alakaoedc kal 8 pÜÂaË ueté Tivov ÉTÉpov ToUG TE 
{nnouc &pelépevor kal tà ÉnÂa aûTdv uÈv aÿtToO Trou kata- 
Auurévouor féyxovta, Tobc 8” ÜTm” atèv àviphoavtes Ëv 
GbpuËl Tiouv EdBEOG àänéppubav &onep EtG Tivac Tépouc 
aûtopuets. 5 ‘O 5ë Katakaldv rnapernôuevoc 16 Koua- 
vLKÉ OTPATEUUATL kKaT TRG TOO Baouéos ÜnoBnuoobvac, 
énel ékeîvov pèv évtdc eloeABévta to kéotpou ÉBegoarto, 
TobG ÔE ye Kouévouc ei npovouv dtaokedaoBévtas, à&neÀ- 
Bdv rèv yéparax ÉnmEuto àyxo0 nou Ttfis néÂeoc fiv 
pBdoavtes dvouéoauev. ‘O Ôt ’Alakageds Tv Kouévov 
&navtayoO ôLaorapévtov oùk ÉBéppnoe ônAGda nepl toù- 
Tou T& aÙtokpétopr, &AAX A&valaBôupevos ToUtov Tv 
kaTEUBd TEoupouloQ MAauvev 86 npdc Tv Baculebouoav 
dnepyôuevos. MeupaBnkuia ôë ToUto À To0 BaouléwG ufrnp 
kal ôéorTroiva nepl Tà Baoiheux évôtatpiBoudx eüBbc Tèv 
ôpouyyéprov ToO atélou Kupiveravèv Tèv Ektoutav Eüoté- 
Brov êtd Téyouc anéoreudev Ep” $ Tdv touoOtov Tapalabeiv 
kal sloayayeîv eîc Tv ueyalénodv. “O Gë Éxov ueB” Éau- 
TOO ToOpkôv riva Kayüpnv ôvoualépevov ei Tv Toûtou 
ékTÜpaootv té Touoût Éyphouto. 6 ‘O Ôë adtokpétop 
Ere eîc "Ayylalov Éyrkaptepôv, peualnrdG Tèv nl tf) npo- 
vof] Tôv Tapakemupévov opôv okedaoudv Tv Kouävov, 
ànépas Éketôev katalauBäver tv pkpäv Nirkarav. “(26 GE 
ueuaBñror tr 8 Kirlfis, yeudv Ô oûtos etc Tôv To0 
KouavikoD otpateüuatos, äàvalaBéuevos Kouévous rooou- 
uévouc els Ôbôeka yiliéôac Kat elç Trpovouv Toûtous 
dtaonelpag Âelav te ToÂÂÏv ouvayaydv Tèv aûxéva ToO 
Tavpokbuou katelAnpe, Tac ÜT” aürèv évalaBépevos éuvé- 
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même avec ses troupes et s'établit sur la rive du fleuve qui 
coule dans la plaine située au pied de ce col!. Ce lieu est 
plein de germandrées et d'arbustes. Après y avoir établi ses 
troupes, il détacha un groupe important de Turcs?, archers 
expérimentés, et les envoya contre les Comans, espérant 
qu’en engageant la bataille avec eux et en faisant quelques 
charges, ils les attireraient peu à peu sur les pentes. Mais les 
Comans se précipitèrent sur eux et les poursuivirent furieu- 
sement jusqu’à la phalange romaine ; ensuite, retenant un 
peu leurs chevaux, ils reformèrent leurs lignes et se prépa- 
rérent à attaquer la phalange romaine. 7 Quand l'auto- 
crator vit un cavalier coman plein d’arrogance bondir en 
avant de la phalange et caracoler le long des lignes avec à 
peu de chose près l’air de défier un adversaire en combat 
singulier, il ne put tolérer l’inertie de son aile droite et de 
son aile gauche; alors il s’élança lui-même bride abattue sur 
le front des troupes, frappa d'abord de sa lance le provocateur 
barbare, dont il abattit ensuite le cheval en enfonçant son 
épée dans le poitrail : ce jour-là, c’est plus en soldat qu’en 
général qu'il se signala ÿ. Aussi bien inspira-t-il du coup aux 
troupes romaines une grande confiance et une non moins 
grande frayeur aux Scythes dont, par son élan, il brisa 
l'armée comme le ferait une tour‘. Une fois que les rangs 
serrés des barbares furent ainsi rompus, ils se dispersèrent 
en fuyant éperdument dans toutes les directions. Dans Île 
circonstance environ sept mille Comans périrent, et trois 
mille furent emmenés prisonniers. 8 Cependant l’auto- 
crator ne permit pas aux soldats de l’armée romaine de 
partager entre eux comme d'habitude tout le butin qu'ils 
avaient enlevé, parce que celui-ci venait d’être pillé dans les 


1. En Thrace. — 2. À noter le rôle important tenu par les auxi- 
lisires Turcs dans l’armée byzantine jusqu’à la veille de la Première 
Croisade. — 3%. Anne Comnène n'a pas résisté à la ficrté de narrer 
une prouesse de son père, et elle met en relief les résultats impor- 
tants de ce fait d'arme. — 4. Comparaison familière à l’auteur de 
l’Alexiade, inspirée de la Bible. 
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ec kateÀBdv Trapà té pelle eiotiker ToO Totauo® To0 
kata Tv TE4ÈX Tv kKéTOBEV ToB Touobtou aÜyévos Üta- 
ketuévnv féovtos. Ténoc ë oÛtoc nAñpns xauaiôpoov kal 
äpripuäôv Ôévôpov. "Ekeîoe yov Ts ôvvéuels kaTaotn- 
oéuevoc &réuorpav Tobüpkov ikaviv ànrotepéuevos tfc 
toËeilas Ékkpirous elôfuovac katà Tôv Kouévov Erap- 
inouv, Gote Tdv et’ aÜTôv ouvapauévous TréÂeuov Kkal 
inrractac Tivàs Totnoauévous ÉrionméoauBar Toûtous Tpèc 
td npavéc. OÙ Ôë Kôpavor npooBalévres Totoic Éôlokov 
&kpat®c UÉYpe TMS poualkfis pélayyoc: Elta uikpdv Toùc 
{nmouc àvaceipéoavtres Kai kart Tfc pouatkfs Ébop- 
four pélayyoc frouuélovto kaBLotTvtes Tac TapataËec. 
7 ‘Enel à Képavév viva &yépoyov inmétnv Tfc péÂay- 
vos nponnôhoavta à abTokpétop ÉBeéoato kal TàG Tapa- 
TéËec napaBéovta kal povovod tdv pet’ aÙtoO uayecé- 
uevov à&valnTtetv Éouwéta, oùk Epepev oÙte td Gebrdv 
kaptepeîv oÙte td ebbvuuov képac, &AÂ” aÜTdG Tpd TAVTov 
#Aac Tac fvlas yaldoac Tdv à&valnrolvtra Tèv réÂeuov 
BépBapov npotoc naler à ToO Bépatoc kal &upt otThBeot 
Otaurrepèc ÉAkonc td Elpos ToO Trou katéBale katà Tau- 
tnvi Tv fuépav otpatidtnv UAAov À otpatnyèv éautèv 
&noôelEas. Méyax tolvuv tai pouatkats Trapautika 
Bépooc ÉuBaldv Tapatébeoiv, oby Hooova Ôë toic ZküBarc 
PéBov, À Tôüpyoc Toûtou Tpoobaldv Buetle td otpéteuua. 
Obto yo0v T6 éuaryulas Tv Bapbépov ÉtaoraoBelons 
ÔLaoTIApÉvTES éravtayf Épeuyov &kpatôc. Kéuavor uèv 
oÙv tnvikaÜta nminrouoiv doel yuikôes ënté, àäyovta, Ôë 
kal Loypla Tpioglior 8 Tv uévror Aelav &racav 
&pelôpevor of tToO fouatkoO otpatebpatos où ouvexwoph- 
Bnaav napk ToO aÜtokpétopos Katia Tùd EloBdc Tabtnv 
énuuoipéoaoBou, kaBè &E Ürroyüou Tôv raparketupévov yopAv 


Codd. x yeïlos C. || 2-3 Gtaxemuévou C || 8 rot ad voL C |j 17 xeo: 
rapa G || 19 roütog F || 21 p&kkov om. C || 22 xoûei se C || 30 rapè 
+0Ù autoxpatogos om. O. 
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pays voisins et devait être restitué aux habitants. La nouvelle 
du décret impérial vola pour ainsi dire dans tout le pays 
alentour; chacun de ceux qui avaient été dépouillés arrivait, 
reconnaissait son bien et le remportait. Les gens priaient 
pour la prospérité de l’autocrator en se frappant la poitrine 
et en levant leurs mains suppliantes vers le ciel. On aurait pu 
entendre les voix confondues des hommes et des femmes 
monter jusqu’au disque de lalune‘. 9 Telle fut la conclu- 
sion de cette affaire ; lorsqu'il eut refait ses troupes l’autocra- 
tor, le cœur joyeux, revint encore dans la ville que l’on 
appelle la petite Nicée. Après s’y être arrêté deux jours, il 
s'en alla le surlendemain et se rendit à Andrinople où il 
passa plusieurs jours dans la maison de Silvestre. C'est à ce 
moment que tous les chefs Comans, après s ‘ètre détachés du 
reste de l’armée, vinrent trouver l’autocrator comme s’ils 
étaient des transfuges, dans l'intention de le tromper en 
feignant de traiter immédiatement avec lui; leur but était 
que le temps passé en négociations de paix permît à l’armée 
des Comans de gagner de l'avance. Aussi, après être restés 
trois jours, prirent-ils la route de leur pays pendant la nuit 
du troisième?. 10 Dès que l'autocrator s’aperçut qu'il 
avait été joué par les Comans, il envoya des courriers rapides 
pour signifier à ceux qui étaiént chargés de garder les passes 
du Zygum que, loin de se relâcher, ils eussent au contraire 
à redoubler d'attention afin d'arrêter les fugitifs si c'était 
possible. À la nouvelle que l'armée entière des Comans 
s'était mise en route, il prit aussitôt les soldats qu'il avait 
sous la main et occupa une place appelée Scutari, à dix-huit 
stades d'Andrinople ; le jour suivant il gagna Agathonique. 
Lorsqu'il eut appris que les Comans campaient toujours près 
d’Abrilebo (cette place n'est guère éloignée des villes qui 


1. Anne met en relief les sentiments d'humanité de son pére. 

2. Cet épisode prouve-t-il seulement la mauvaise foi des barbares, 
qui abusent de l’immunité accordée aux parlementaires ? On se rap- 
pelle comment le basileus Alexis s'était saisi précédemment des 
ambassadeurs petchenègues, qui n'avaient échappé qu'en massacrant 


leurs gardiens (VII 2, 9) 
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&okukedBn, &AA& ôoBfivar totc érrolkoic. To0 yoOv Buot- 
AukoO Tpootéyuatos ntnvoO ôlknv els &Taoav Tiv 
neplxæpov ôtadedpaunkétos Ékaotos Tôv okuAeuBévtrov 
Tapayevôpevoc Éniyivookov td Tôtov ävelauBé&veto. ZTep- 
votuToÜvtec oÙv kal yeîpac fketiôac elc oùpavèv alpovtec 
TS aûtokpétopr Tà Abova ërmbyovto. Kal fv àkoberv 
povhv oüuuktov &vôpôv Te kal yuvoxôv uÉYpiG aûtfs 
deÂnviakfs opalpag pBévouaav. 9 ’AAÂX Talta uèv 
oÜto' à ÔE ye aÜtokpétop yaipov TG Ôvvépes àvaktnok- 
uevos els Tv elpnuévnv uikpäv Nikatav aÿBis Énava- 
Debyvuoiv. Ekeîos yoOv ënl ôvolv Âuépaic Éykaptepñoac 
rpuratos ÉketBev éEeABdv katalauBäver tv *Aôpravoërroliv 
rep tv oiklav ToO Z1ABéotpou ikavàäs Évôtatplyas Îué- 
pas. Täv yoüv Kouévov oï Aoydôec &navtec àriokptBÉVTEG 
To AouoŸ otpateüuatoc BouAnBévres Toltov ànatfoat 
MpOCÉpyovtTar Toût® 6 aütéuolor oneicaoBar Téya UET’ 
aÜtoQ mpoonotoëuevor, va TpiBouévou To) per’ eipfvns 
katpoO npoyopoin Tè Kouavikèv atTpéteupa Toîc EuTIpooBev. 
"Ent tpuolv oûv Âuépaic Éykaptephoavtec et Tv Tpltrnv 
Muépav vuktdG Th Tpèc Ta olkor pepobons bavto. 410 
Aloléuevos Ôë 196 Tôv Kouévov àänérns ë aûtokpétop 
Ürrontépous àänrootellac ônAot toto toc TnentiotTeupÉvoLc 
Tv pulaxijv Tôv toD Zuyo0 àtpardv Ep” & UN àvarin- 
TEL, GAÀ Éypnyopévar ôLà Tmavtéc, el Trou Toûtouc katé- 
gxouuv. AÛTèdG Ôë tb 8ov otpéteuua Tôv Kouévov ueua- 
BnkdG nl Ta mpéoo Tv nopelav mnorodpevov EebBdc 
&valaBépevos TobG Tapatuyévras Tôv otpatiwwTôv kata- 
AauBéver térrov tivk Zkoutäpiov kaloüpevov otaôlouc Ts 
*AôpravounékenG ànéyovta Bktokalôera, Tv ÔË HET” aÜThV 
lc Ayaboviknv. Enel ôë peupaBñror td Kouavikèv poooé- 
rov Ete kurd Tôv "ABpdeBd êtakeluevov (téroc ôÈ oÙtoc 


Codd. à räsav C || 7 puvis cuuulxtou C || 8 oDavosons GC || 14 Gta- 
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viennent d’être mentionnées), il s’y rendit ; mais en aperce- 
vant de loin et en observant les innombrables feux qu'ils 
avaient allumés, il fit aussitôt chercher Nicolas Maurokata- 
kalon ainsi que d’autres officiers supérieurs de l'armée, afin 
d’étudier le parti à prendre. Il fut alors décidé qu’on appel- 
lerait les chefs des troupes auxiliaires, Ouzas, qui était un 
Sarmate, le Scythe Karatzas, ainsi que le demi-barbare 
Monastras, et qu'on prendrait des dispositions pour qu'ils 
aillent préparer et allumer près de chaque tente quinze feux 
et plus: les Comans, à la vue de tant de feux, croiraient 
l'armée romaine considérable et, terrifiés, ne l’attaqueraient 
plus avec audace. Ainsi fut fait, ce qui jeta dans l’âme des 
Comans une grande frayeur. L'autocrator s’arma dès l'aube 
et marcha avec ses troupes contre l’ennemi ; mais quand le 
combat fut engagé de part et d'autre, les Comans tournèrent 
le dos‘. Le basileus, après avoir divisé son armée, expédia en 
avant les troupes légères pour donner la chasse aux fuyards 
et s'élança lui-même avec ardeur à leur poursuite. Il les 
atteignit près de la Porte de Fer? ; il en tua beaucoup, mais 
fit prisonnier le plus grand nombre. 411 Les détachements 
envoyés en avant revinrent après avoir récupéré tout le 
butin fait par les Comans. Le basileus, pendant un orage ter- 
rible, passa la nuit entière sur une crête qui domine la Porte de 
Fer’; dès que le jour parut, il gagna Goloëé. Il y resta un 
jour et une nuit pour récompenser tous ceux qui avaient 
combattu vaillamment et leur faire de magnifiques présents ; 
maintenant que son plan était exécuté, il les renvoya tous 
joyeux dans leurs foyers et gagna lui-même le palais impérial 
en deux jours et deux nuits. 


1. « Alexis n’eut pas grand peine à triompher des barbares qui, 
sans chef, ne suivirent plus aucun plan et se divisèrent pour piller le 
pays. Les Grecs battirent facilement les bandes de nomades dispcr- 
sées dans toute la région, et occupées seulement de pillage et de 
butin » (Chalandon, op. cit., p. 153-154). — 2. Cf, Nicolas de 
Méthone. Vie de Saint Mélétios, p. 26-27. — 3. Un nouveau trait qui 
souligne la hardiesse d’Alexis, figure d’épopée. — 4. Alexis ne compte 
pas avec ses largesses, qu'il s'agisse de soldats à récompenser ou 
d’ennemis à séduire. Cette libéralité était aussi calcul politique. 
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où noppotépo Tôv elpnuévov néÂewv Keluevoc), ÉvtaDBa 
yevépevos kal Tù àreipa &nep àvfipav nupà néppobev 
ÉEtbdv kal Kkataokebäpevos àTrootellac UETETÉUUaTO 
NikéAaov tèv Mauporataralüv kal étépoucs Tôv Ékkpitov 
Myeuévov ToO énAutixoO kal TL yp} Toreîv Ôteokoneîto. 
Aéov oôv trnvikaOta EkplBn petarnéupaoBar todc Tôv ÉBv:- 
kôv &pynyobs, tTév te OÙùlav (Èk ÆEaupouarôv Ôë oÙtos) 
kal Kapatläv Tov Zk6Bnv Kat Tv pEoBépBapor Mova- 
otpâv, kal TapackeukoaoBar va àneBévrec Tmapaokeué- 
owoiv ëd’ Ék&otn oknvfj nevtekalôera Kal TnÂAelouc &véar 
Tupoobc, &ote Tobc Kouévouc Tobc Tocobtous nupoodc 
Bexoauévous ànetponAnBËG Tù fœuatkdv vouioar otpà- 
TEuux KävTEUBEv ÉkôetuatroBévtes ToO AouroO uù Bapox- 
AéoG toûtoig TpooBaleîv. Todto À yeyovdg Ttais Tv 
Kouévov puyaic p6éBov péyav Évinouv. ‘O € ÿe adtokpétop 
Tpoiac ônAioduevoc kal Tac ÜT” atèv uvapetc ävalaBd- 
uevoc etar Kat’ aûtôv nokéuou Ôë ÈE ékatépov ouppa- 
yévtoc où Képavor tà vôta Gtôéaorv. ‘O êà Paouedc ôve- 
Adv Tù otpéteupa ToùG uèv Wilobc ÉuTipooBev ô1ôkeLv 
ÉKTÉTOUHEV, aÜTdG ÔË pEUyÉvTOv &kpatrc ÉAatvov ÉÔlOKE. 
Toûtouc 6ë nepl tv Ztônpâv KAelooupav KkatalaBdv roÀ- 
Aodç uèv ävoupet, TnAslotouc Ôè kal Coyplav &yes 411 OÙ 
SE ye nponeupBévtes tv Kouévov tv Aelav nâêcav äva- 
AaBôuevor Üneyopnoav. ‘O Ôë Baodedc nept tv &kpolo- 
plav Ttfs Z1ônp@c KÂetooüpac Tavvüyios ôtatehéoac 
XE&Ô VOS Bvroc apoëpo, aüyabobons Mn Muépas Tv 
PoÂëénv KkateiAnpev. ‘Ekeîoe ôË fuepovüyBiov Ev ôtakap- 
Tephoac Ed” & Tuufjon Tmévracs tToùs àävôpiKkôc àyovioaué- 
vouc kal dopeëv ueyiotrov &EiGoat kal td BouAeuBèv ec 
Épyov éyayov kal pet eÜppoobvns Tévrac ÉkTépUYac 
olkaÿe ëv ôuol vuxBnuépois ratelnpe tà Baothex. 


Codd. 1 rôpow C || 3 étrôwv Reif. : ë6eA0mv Codd. || ro Exatéoa C | 
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V Après s'être un peu reposé de 
tant de fatigues, l'autocrator, qui avait 
remarqué les incursions des Turcs en 
Bithynie où ils pillaient tout, mais qui était tiraillé d’un 
autre côté par les affaires d'Occident, se préoccupa davan- 
tage des premières que des secondes (car ses soins allaient 
d’abord au plus urgent); il conçut un projet vraiment magni- 
fique, digne de son génie, et assura la sécurité de la Bithynie 
en endiguant les incursions des Turcs grâce à la mesure sui- 
vante : cette mesure mérite d’être rapportée. 2 Le fleuve 
du Sangarios!, la côte qui s'étend en droite ligne jusqu’au 
village de Chélè ? et celle qui se replie vers le Nord, enferment 
dans leurs limites un territoire étendu. Or les Ismaélites, 
qui sont depuis longtemps nos voisins malfaisants, par suite 
de la grande pénurie de défenseurs pillaient facilement la 
contrée en passant chez les Maryandènes * et chez ceux qui 
habitent au delà du Sangarios ; ils franchissaient le fleuve et 
opprimaient surtout Nicomédie. Le basileus cherchait donc 
à couper court à ces attaques des barbares comme aussi à leurs 
incursions, et surtout à protéger Nicomédie; au-dessous du 
lac de Baannè* 1l remarqua une très longue tranchée et, en la 
suivant jusqu'au bout, reconnut à sa position comme à sa 
forme que cette excavation ne résultait pas de la configura- 
tion normale du lieu non plus que d'un phénomène naturel, 
mais qu'elle était une œuvre de main d'homme. Après avoir 
fait une sérieuse enquête sur cette particularité du terrain, 
il apprit de certains que c'était effectivement Anastase Dikou- 
ros” qui avait commandé cette tranchée. Dans quel but, on ne 
pouvait le dire ; cependant il semblait au basileus Alexis que 
cet autocrator voulait détourner l’eau du lac dans ce canal 
artificiel. Reprenant la même idée, l’autocrator Alexis 


Origine 
de la Croisade. 


1. Fleuve de Phrygie, sur lequel Justinien avait fait jeter un 
pont (Procope. De Aedif., liv. 2). — 2. Entre Apollonic et le Sangar. 
— 3. Cf. Ducangc, In Alez., p. 5y3. Peuples d'Asie, dont la métro- 
pole Claudiopolis s'élevait dans la région qui devint le thème des 
Buccellaires. — 4, Chalandon (p. 154, note 2) croit pouvoir l'ideu- 
tifier avec le lac Sophon. 
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V Kat pkpèv Eautdv &vaxtnoquevos Têv moAGv 
uOyBov, nel toùc Tobprouc ta Evrdc BiBuvias katatp£é- 
xovtag eûpe kal AnGouévouc ärravta, Tôv ôvTiKBv Tpay- 
udtov ëk Batépou uépouc TmpèG ÉXUTX ÉTILOTIOUÉVOV Tv 
aÜtokpétopa, TÂAËov Ëv Toûtoic À Ëv ékelvoic kéuvov (npèc 
yäp td rateretîyov L@AAov 6 révos Âv) éntivorav érivozîtat 
uéla peyaloupyèv kal &Elav Tfñc Ékeivou puyfic kal npèds 
&opéherav BiBuvias &rotappeber tas Ékelvov kataôpouàc 
t& Totabtnc kataokeuñc' à&E1ov ÔË Kai Tv kataokeur}v 
ëkelvnv ôtnyhouoBar. 2 ‘O yàp Zkyyapis motTauds ka À 
Tapalla À Exp To yoplou XnAfñs Butevôc katapepo- 
uévn kal  npèc Boppâv ävaréurirouoa roÂÂv Evôov nept- 
kAelovor yopav. Taÿtnv toivuv tijv xopav Tovnpol yelto- 
veG yeyovôtes uîv ävékaBev ot ToG ’louañÀ kart ToÂÀïv 
épruiav Tôv kolvévrov ôt& Te Mapuavônvôv kal Tôv 
Tépav ZayyäpeoG paèlos kateAhlovto Kat u&Alov Tijv 
Nikouñôouc ÉnÉéBABov Tèv notaudv étaneparobpevor. Tiv 
touabtnv Tolvuv épuiv ävarénrov Tôv BapBépov à BuouÂedc 
kal Tv Tfs xépac kataôpouiv ral péliota tv Nikouñ- 
ôouc &opalilépevos Kkatotépo Th Badvns Aiuvnc pakpé- 
Tatov Épuyua katiÜdv Kat TaparkolouBioucs aùtS uÉxpr 
TÉPATOG kaTEVOEL TO TE TG Béoeuc Kai To0 oyfuatos, 
&G Epa à Ténos oùrk Ek TaètoudTou ôtabeBéBpotar oùdE 
ouooEonpéyyotar puoix@c, &AÂd yeipés Tivos ÜTNfpyE 
unxévnua. MoAunpayuovñaouc oÙv td toû térrou uavBéver 
napé tivov, &G äpa TG Touabtns Étdpuyoc ‘Avaotäoroc 6 
Alkoupos Éneotétnoe. Ti uèv BouAdpevocs, oùx elyov 
AËyauv' Épalveto Ô’ oÙv T8 Paouet "AE, &G 8h à aûto- 
«pétop Ékeîvos éBoAeto &nè 1f6 Aluvnc Bôwp petoyeteberv 
&ç Tautnul Tv xetporrolntov yapéôpav. Mpès Touabrnv 


Codd. 5 xäauvov CG || 4 « ôn Pn Reif. || 11-12 xatapepôuevos C || 
12-19 rapixkcistar C || 14 avéxadev om. G ;| 15 rpeuiav F || Magray- 
Gnvov GC || 19 cnv N.: sos ts Nixoundeias Ci] 24 snpéyywsæ C || 27 
Afuopos C || Souevduevos C. 
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ordonna que l’on creusät la tranchée à une très grande pro 
fondeur. 3 Cependant, dans la crainte que les eaux du 
lac et de la dérivation ne fussent guéables à leur jonction, il 
éleva [à cet endroit] un fort très puissant, d’une solidité à 
toute épreuve, absolument imprenable tant à cause de l’eau 
qu’en raison de la hauteur et de l’épaisseur des murs ; c’est 
de là que lui vint le nom de Sidéra. Maintenant encore cette 
tour de fer est une citadelle devant la citadelle, et un rem- 
part devant le rempart. L’autocrator lui-même présidait à la 
construction de la forteresse du matin au soir malgré la 
chaleur écrasante, car le soleil avait déjà passé le solstice 
d'été; il endurait l’ardeur du jour ct la poussière. Il jetait 
l'argent à profusion pour arriver ainsi à ce que les murs 
fussent très solides ct imprenables, et il récompensait avec 
libéralité ceux qui tiraient chaque moellon, fussent-ils cin- 
quante ou cent hommes. Aussi n’élaient-ce pas les premiers 
venus, maïs tous les soldats et tous les valets d'armée, les 
indigènes comme les étrangers, qui se trouvaient stimulés à 
tirer ces pierres, en voyant les salaires généreux ct l’auto- 
crator qui présidait lui-même comme un athlothète. C'était 
là en effet le moven, grâce à un concours nombreux, de 
rendre plus facile le transport de ces énormes blocs de 
pierre. Tel était Alexis, très profond dans ses conceptions et 
très magnanime dans la réalisation. 4 Le règne de l’auto- 
crator se passa donc jusqu'a la... indiction de l'année“... 
comme on vient de le raconter; Alexis n'avait pas encore 
eu le temps de se reposer un peu, qu’il entendit la rumeur 
touchant l'approche d'innombrables armées franques. il en 
redoutait l'arrivée, car il connaissait leur élan irrésistible, 
leur caractère instable et versatile, ainsi que tout ce qui est 
propre au tempérament celte avec ses conséquences néces- 


1. À partir d'ici commence le seul récit que nous ayons de la 1° Croi- 
sade vue de Byzance. Zonaras la raconte en 15 lignes seulement. Sur 
la premiére croisade et les Grecs, cf. Chalandon, Alexis I. Ch. VI 
ct VIT. Leib, Rome, Kiev et Byzance, livre IL. Rôhricht, Geschichte 
des ersten Kreuzzuges. Chalandon. Histoire de la Première Croisade. 
R. Groussrt. list des Croisades, 1 1-163. 
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tolvuv ÉvBüunorv àvayBels 8 atokpétop "AléEtoG tv te 
téppov els P&Bos lkavotatov Btopbocerv ÉkéÂeue. 3 
Aeôoudo ÔÈ uh Tote kal Topeboiua yÉvouto Tà TV Tota- 
uôv katTk TG ouvabpàas Tôv feuuétov, &viotTR ppobprov 
Épuuvétatov, TavtayéBev td àopalëc ka Td AvEMYEipN- 
Tov Éxov &né Te To Totauo0 kal TAG ei Üboc kal néyoc 
tetxonoulac 88ev Kat tiv o1Ënpav ànnvéykato kAfjouv. Kat 
ÉoTtt vOv Tù oônpolv tout rupylov nés npè néÂEwG kal 
telxouc npotelyioua. AÜTdc Ô 6 abtokpétop Éplotato Ti 
To0 rnolyviou oikoôouf} nd rnpolas HÉXpLG ÉOTÉpaG, kaitor 
To ts &Âéac oÙons Tèv Bepivdv tporikèdv To0 fAlou 
ôtaTtopevouévou, Kat kabowvoc Âvelyevo kal koviac. Kai 
ToÂÂtv tv ôartévnv kateB&Aleto GG ÉvteOBev épuuvéta- 
TOV YEyovÉvaL Td TelyoG kal &Tpéduayov, ToùG oÜpovtac 
Ékaotov TÔv AlBov, et Étuyev elvar nevthkovta f} Ékatèv 
&vôpac, Ôapuës Émpiloriuobupevoc. ‘EvteOBev Ôë où T&v 
Tuyévrov, &AÂ& kal oTpatLé Ts Tac kal ÜTINPÉTNS atÉy- 
Bov te kal ÉE à oëanfño épuopevos npdc tv Tv Touoi- 
Tov AlBov éAkv ékeklvnto Bapuets 6pôvtes Toùc piaBodc 


Kkal aÜTèv Tèv adtokpétopa kaB&rep àBAoBÉTNv Tivd Épioté- : 


uevov. Téyvn yap Âv kal Tolto vx noÂGv ouppeévtov 
paov À 6Akh TÔV nauuEeyÉBov Ékelvov AiBov yivouro. Obtoc 
Îv ékeîvos kal Émivofñjonr Balütatos Kai katanpaËar peya- 
Aoupyétatos. 4 Tà uèv ov Kat Tov aütokpétopa HÉYpu 
TG... Éniveuñoew To... Étouc katà Tdv elpnuévov tpérrov 
npoBéBnrev: oÙno 8Ë uikpèv Éautèv &varaboac Aoyortorou- 
uévnv Âknréer &nelpov Ppayyikôv atpateuuétov ÉnéAeu- 
oiv. "Edeôler pëv oÙv tv tToûtov Epoôov yvoploac aùt&v 
td &katéoyetov TG épufñic, Tù tfc yvouncs àotatov kal 
edéyoyov kal T&Ala ônéca À Tv Keltôv pôoic 6 ta À 
napakolouBhuaté Tiva Éyer Ô1à TavTdc kal ÉnoG En xph- 


Codd. 3 5 om. C || 14 yevéodar C || 23 nv : oùv C || Sabuzaza C | 
23-24 ueyahovgyotaza C || 25 lacunac in Codd. || s6rov C|] 26-27 Ao- 
Yorotoupévev À || 31 érryetofuaot GC. 


25 


30 


207 ORIGINE DE LA CROISADE 


saires ; il savait qu'ils ont toujours la bouche ouverte devant 
les richesses et qu’à la première occasion on les voit enfreindre 
leurs traités sans scrupules. Cela, il l’avait toujours entendu 
dire et parfaitement vérifié. Loin de se décourager pourtant, 
il prenait toutes ses dispositions pour être prêt à combattre 
si l'occasion le demandait. La réalité était beaucoup plus 
grave et terrible que les bruits qui couraient. Car c'était 
l'Occident entier, tout ce qu’il y a de nations barbares habi- 
tant le pays situé entre l’autre rive de l’Adriatique et les 
Colonnes d'Hercule, c'était tout cela qui émigrait en masse, 
cheminait familles entières et marchait sur l’Asie en traver- 
sant l’Europe d’un bout à l’autre. Or voici dans ses grandes 
lignes la cause d'un pareil mouvement de population. 5 
Un celte, nommé Pierre et surnommé Pierre à la Coule!, 
était parti vénérer le Saint-Sépulcre ; après avoir souffert 
bien des mauvais traitements de la part des Turcs et des 
Sarrasins qui ravageaient l'Asie entière, il ne revint qu'à 
grand peine dans son pays. Comme il ne pouvait supporter 
d'avoir manqué son but, il décida de recommencer le même 
voyage. Mais il comprit qu'il ne devait pas refaire seul la 
route du Saint-Sépulcre de peur que pire mésaventure ne 
lui arrivât et il conçut un parti habile. C'était de prècher 
dans tous les pays des Latins : « Une voix divine m'ordonne 
de proclamer, devant tous les comtes de France, qu'ils 
doivent chacun quitter leurs foyers pour s'en aller vénérer le 
Saint-Sépulcre, et tâcher avec toutes leurs forces comme 
avec toute leur ardeur de délivrer Jérusalem de la main des 
Agarènes.*® » 6 11 réussit effectivement. Comme s’il avait 
fait entendre une voix divine au cœur de chacun, il parvint 
en effet à rassembler de partout les Celtes qui arrivaient les 
uns à Ja suite des autres avec armes, chevaux et le reste de 
l'équipement militaire. Ces hommes avaient tant d’ardeur et 
d'élan que tous les chemins en furent couverts ; ces soldats 
celtes étaient accompagnés d’une multitude de gens sans 
1. Pierre l’Ermite. 


a. Turcs: Anne se sert indifféremment des vocables Arabes, Sara- 
zins, [smaélites, Agarènes pour les désigner. 
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uaor keynvôtec &el à Tv TuyoDoav aîtiav Tac opôv 
ouvôñrac edkéloc &vatpénovtes paivovtar, Elye yàp àel 
Toto &ôépevov kal névu ënmalnBe0ov. Kal oùk àvarter- 
rhker, &AÂ& Tnavtoluc Trapeokeudleto, otre KatpoG 
kaoOvtoG Étouuov npèc Tàc uéyac elvai. Kal yäp Kal 
rÂéo kal poBepétepa Tôv pnuibouévov Adyov Âouv Tà 
Tpéyuata. Fâca yàap À Éonépa kal ônédov yévoc Bapb&pov 
tv népaBev ’AGpiou uéypic “HpakAelav otnAâv KkatTOket 
fiv, &rrav &Bpéov petavaoteDoav nt tijv "Actav &tà this 
ÉENS Edponns éB&ôrbe mravouxl Tiv nopelav Trorobpevov. 
Eoyxe ÔË Tà katä Tv Touabrnv ouyklvnoiv Tijv aitiav 
évBévèe moBév. 5 Keltéc mc Féthoc toëvoua, tv 
énovuutav Koukoünetpos, els Tpooküvnaoiv ToO &ylou 
tépou àneÀBdv kal moÂlà Seivà nenovBdc Trapà Tôv Tv 
"Aoclav nâcav Anbouévov Tobprov te kal Zapaknvôv ué6yic 
énavfABev etc Tà 1ôta. Kai Otauaptv To okorto ok 
Épepev, &AÂ aôBic ÂBoëAeto Th aûtfic &baoBar 6800. 
Zuviôdv dë 86 où ph uévov alice thc npèc Tèv Eyrov 
Täpov é6oumoplas &WaoBai, Tvx ui yxeîpôév T1 yévntal of, 
BouAñv Poulebetar ouvert. “H Ôôt fiv GtaxnpureOon els 
énéoas This Tôv Aativov yopas 6 « "Oupi BElx Taparke- 
Aebetal ue nôor toic Év Ppayyla kéunot knpOËEa, éravtac 
Tôv ôlov à&nêpar kal eic Tpookbvnoiv To &ylou tTépou 
&neABeîv kal oneDoa 8An xetpt ral yvoun Tfc Tôv "Ayapn- 
vêv tà ‘lepoaéluua AutpoodaoBar xeipéc ». 6 Kai uévro 
kal katTépBokev. “Cornep yép Tiva Belav Bupv èvBépEvos 
lc Ta éTrévtrov Yuykc tobs énouêfnote Keltodcs &Alov 
&AlayéBev oùv ënAoi Kat {remous Kai rfi] AouTrff ToO nolépou 
Tapaokeuf] ovvaBpollecBar mapeukebale. Käkeîvor uèv 
obtoc etyov npoBuulas te Kal 6puñc kal nôoa Àewbépos 
toûtoug ely{e’ ouventer 8è totc otpatibtais Ekelvors Kei- 
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armes, plus nombreux que les grains de sable et que les 
étoiles, portant des palmes et des croix sur leurs épaules : 
femmes et enfants qui laissaient leur pays. A les voir on 
aurait dit des fleuves qui confluaient de partout ; par la Dacic 
généralement, ils se dirigeaient vers nous avec toute leur 
armée. 7 La venue de tant de peuples fut précédée de 
sauterelles qui épargnaient les moissons, mais qui sacca- 
“eaient les vignes en les dévorant. C'était vraiment le signe, 
comme en augurèrent les devins de l’époque, que cette formi- 
dable armée celte, quand elle arriverait, n'interviendrait 
pas dans les affaires des chrétiens, mais accablerait de façon 
terrible les barbares Ismaélites qui sont les esclaves de 
l'ivresse, du vin et de Dionysos. Car cette race, qui est sous 
l'empire de Dionysos et d’Éros, s'est dégradée dans des rela- 
tions sexuelles de tout genre et, si elle est circoncise dans sa 
chair, elle ne l’est pas dans ses passions: elle n’est que 
l'esclave, et trois fois l’esclave, des vices d’Aphrodite. C'est 
aussi la raison pour laquelle ces Ismaélites vénèrent en les 
adorant Astarté et Astaroth, et qu'ils font tant de cas dans 
leur pays de l’image de cet astre* ainsi que de la figure d'or 
de Chobar. Le froment par ailleurs était considéré comme Île 
symbole du christianisme, parce qu'il n'est pas capiteux 
et se trouve être très nourrissant. Telle est l'interprétation 
que les devins donnèrent des vignes et du froment. 8 Mais 
en voilà assez à propos des devins ; ces signes avaient ainsi 
accompagné l'approche des barbares et les gens intelligents 
pouvaient s'attendre à du neuf. La venue d'une telle multi- 
tude en effet n'eut pas lieu au même moment, ni par le même 
chemin. (Comment en fait de telles masses qui surgissaient de 
différents pays auraient-elles pu toutes ensemble traverser le 
détroit de Longobardie ? ‘) Il y eut un preinier passage, puis 
un second, puis un autre après celui-là ; ainsi à la suite les 
uns des autres tous firent la traversée, puis s’en allèrent par 
le continent. Chacune de leurs armées était précédée d'une 


1. \nne fait venir tous les Croisés d'Italie, parce que son imagi- 
nation d'enfant a dû être frappe par les premières bandes venues 
effectivement d'Italie, 
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toc kal Wudv Ênép tv äuuov kat Tà &otpa TAfBoG pot- 
vikag pépov kal otaupods ET Œuov, yÜvard TE Kai TÉkKva 
tTôv opaôv ÉEelnAvBéta yopäv. Kat fv épAv adtobs kaBk- 
TIEp TLVAG TotTauods àTravtrayéBev ouppéovtac kal Ô1à Tôv 
Aakxôv 66 Eninav [npèc Tàac] npèc us ÈnEpxouévouc 
Tavotpati@. 7 Mponyñouto Ôë This Tôv Tocoûtov Aaëv 
éAedtoroc àkpls TOv uév Trupôv àneyouévn, Toùc ÔE àUTE- 
AGvac Ôeivôc katecBlouoa. *Hv Ô° äpa Toûto Tù obuBo- 
Âov, &G ot Tôte aouuBolouévteic àreupavtebovto, &G 
Époôoc ToO toooùtou KeÂtikoO otpatebpatos Tôv uÈv 
Xpiotiavuxôv Tpayuétov ànécyntar, ôervôc à énubploere 
KkatTà Tôv PapBépov ‘louanATôv uéBn Kat otvo kal Tô 
Atovüow GeôouAeuxétov. Toto yäp Tù yévos Atovüow TE 
ôneiker Kat Epotr ral npèc mavtolas ulEers katapopé- 
TATOV KA HU} OUUTEPITEMVOUEVOV Tf oaprkl kal Tù néën, 
kdl Eotiv oëdèv &AAo À GoDAov Kat Tpièoulov TAv TG 
"Appoôltnc kakôv. “EvBev toi Kai Tiv "Aotéäptnv aûtoi 
Kai thv "AotapoB rpookuvoDaor kal céBovtar ka ToO àäotpou 
rov tÜnov nepl nAelovos TiBevtar kal Tijv ypuoñv rap” 
ékelvois XoB&p. “O pévror oîtoc eilç Tèv ypiotiavioudv Totc 
ovuBolikoîc toûutoic ÉEelauBäveto ôtà td vnpéluév Te Kai 
TpobpiubTaTOV. Obro pév oùv ot uévteic Tac auTTÉAOUG ka 
rdv nupèv ÉEeôéEavro. 8 ‘’AAG Tà pv Tepl TôV uév- 
TEOV OÜtToG ÉVÉTO Tù ÔË KkaTà Tv Époôov Tôv BapBépov 


oÜto TnapnrolouBfker kal Kkauvôv Ti katavozîv Toîc yÿe voUv : 


Éxouorv évfiv. Tfilc yäp Tôv toooûtov EAeboEwG oùy uo0 
oÙddE Kata TaÜtèv yivouévns (kal nôc ydp TooaDta nANBn 
ëk Gtapépov Ténov ÉEopuhouvta ôuañdv tTèv Th Aoyyt- 
Bapôlac rnopBuèv étavhEuoBar évfiv ;) ot pèv npôtor, of dE 
Sebrepor, of ë tobtov Smiobev Kai kaBeË fc of rravrec Tèv 
&nénAouv obto Toroûpevor àtà Tfs Ânelpou ôrfipyovto. 
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nuée de sauterelles, comme nous l’avons dit. Aussi bien 
tous, pour lavoir constaté plusieurs fois, surent que ce phé- 
nomène était un signe avant-coureur des bataillons francs !. 
9 Quand des groupes commencèrent à franchir le détroit 
de Longobardie, l’autocrator fit venir quelques commandants 
des troupes romaines et les envoya dans les régions de Dyr- 
rachium et d’Avlona, avec l’ordre d'accueillir avec bienveil- 
lance ceux qui avaient traversé et de ménager le long de leur 
route de larges approvisionnements apportés de toutes les 
contrées ; ils devaient ensuite les observer discrètement, les 
suivre sans cesse et, s'ils les voyaient faire des raids et s’élan- 
cer au pillage des régions voisines, les refouler au moyen 
de légères escarmouches. Ces officiers étaient assistés d'inter- 
prètes qui connaissaient la langue latine afin d’apaiser tous 
les conflits qui entre temps pourraient surgir. 40 Cepen- 
dant je veux donner de cette aflaire un récit plus clair et 
plus détaillé ; d’après la rumeur qui circulait partout, Gode- 
froi fut le premier qui, ses terres vendues, prit la route en 
question. L'homme était très riche, très fier de sa noblesse, 
de sa bravoure et de l'illustration de sa race ; car chaque 
Celte ? désirait l'emporter sur les autres. Il se produisit alors 
un mouvement à la fois d'hommes et de femmes, tel qu'on 
ne se souvient pas en avoir jamais vu de semblable : les gens 
les plus simples étaient réellement poussés par le désir de 
vénérer le sépulcre du Seigneur et de visiter les Saints- 
Lieux ; mais des hommes pervers, comme Bohémond surtout 
et ses comparses, avaient au fond du cœur un autre dessein 
et l'espoir que peut-être ils pourraient en passant s'emparer 
de la ville impériale elle-mème, comme s'ils avaient trouvé là 
une occasion de profit. Bohéñond troublait les esprits de beau- 
coup de nobles guerriers, parce qu’il nourrissait une vieille 
haine contre l’autocrator. Cependant Pierre, après avoir prêché 


1. L’impression faite sur l'archevêque de Bulgarie, Théophylacte, 
est significative (Sér. I. Ep. 11. P. G 126, c. 324). Foucher de 
Chartres (1, 13, 4) énumère 19 noms de peuples croisés. 

2. Anne se servira indifféremment des mots Celtes, Francs ou 
Latins pour désigner les Croisés. 


V8 ALEXIADE X 209 


Mponyeîto ôë ékéotou otpatebuatoc tobtov à&kpls &uÜBn- 
ToG, G Épauev. “Aravtec yoDv &TaË, kal ôlG ToUto Bexoé- 
pevor npoëpépouc tabtac Tv Ppayyikôv TayuaTov Éyv- 
proav. 9 ‘Qc ôë omopéônv Tivèc tèv Th AoyyiBapôlac 
Stenépov fMôn Tropluév, 8 aÜtokpétop uetakaÂeoauevéc 
tiwvag TôvV fouatrkôv Ovvéuenv àp{nyods ÉKTTÉUTIEL Toû- 
TouG Tpèc tà uépn Auppayiou kal AGlGvoc ëvreéuevoc 
GExEoBar upèv npoonvôc Tobc ôtanepôvtas TavnyÜpels TE 
Oayieïc ËËE &nraoëv Tôv yopôv katà Tv 6ôdv éEéyev, 
Elta Éveôpedteiv rnapakolouBo)vtac ôLéAou kal ÉTràäv Ékôpo- 
u&G Tivac Toûtous Beoouvto Totouuévous elc Tpovouiv 
TÔV TApakEtpÉVvOV Yopôv ÉkTpÉyOvTaG, vaotéAlerv ô1à 
uetplov &kpoBoliouôv. Zuurapfiouv Ôë toûtoic kal TivEG 
Th Aatiwuxfis ôtaéktou elôfuovec, {va Tac ävapuouévac 
uetaËb péyac kataotéAloaiv. 10 AA ënoc oaxpéote- 
pov äpnynoalunv td npâyua Kat kart pÉpoG, TabTtnc TG 
phuns êtaôpauotons éTavtayoO npôtos 8 Fovtroppé tv 
ôlav äneuroÂftons yépav TfG Tnpoketypévns 6000 elyerto. 
"Avip Ô oÙtoc Tnoluyphuatos Kkal nl yevvarétntt kal 
&vôpela Kal yévouc nepipavela peyéloc aüyôv Ékaotoc 
yap Tôv Keltôv Eoneuôe npotpéyev Tôv &Alov. Kat 
yéyove ouykivnorc olav oÙÉTO TG péuvnTat &vôpôv te kal 
yuvouxôv, Tôv pëv énAovotépov &G Tèv To9 Kuplou npooku- 
vfioau tépov Kal Tà kata ToùG fepobc fotopfiout térrouc 
éneryopévov TT &AnBela, Tôv Ô£ ÿe rovnpotépov Kai pAÀ- 
Aov ênotoc à BatuoUvtroc kal of toûtou ôuéppoves &Alov 
évôopuyoDvta Aoyroudv Éyévrov, el nou Ëv T& ôtépyeoBar 
ôvvnbeîev kal aûtiv ti}v Baouetouoav kataoyeîv kaBéTrep 
Tôpioué TL Tabtnv eûpnrôtes. Ertépaooe ÔË Tac Täv 
mÂeidvov Kal yevvatotépov Wuyks 6 BatuoDvtroc 66 
Talaräv pfviv katä ToÙ adtokpétopos Tpépov. "O uèv 
oÛv Métpoc uetà Td TaOta Btaknpur£Doat Tévrov npon- 
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comme on l’a dit, franchit le premier de tous le détroit de 
Longobardie avec quatre-vingt mille hommes de pied et 
cent mille cavaliers, et arriva dans la ville impériale‘ en 
débouchant par la Hongrie. La nation des Celtes, comme on 
peut le deviner, est d’ailleurs très ardente ct fougueuse ; 
une fois qu’elle a pris son élan on ne peut plus l'arrêter. 

VI Informé de ce que Pierre ? avait 
eu à endurer précédemment de la part 
des Turcs*, le basileus lui conseilla 
d'attendre l’arrivée des autres comtes ; mais lui, sans l'écou- 
ter, fort de la multitude qui l’accompagnait, traversa [le 
détroit] et dressa son camp près d'une petite ville appelée 
Hélénopolis *. Des Normands le suivaient au nombre d'envi- 
ron dix mille; ils se séparèrent du reste de l'armée et se 
mirent à piller les environs de Nicée en se conduisant à 
l'égard de tous avec la dernière cruauté. Les enfants à la 
mamelle par exemple, ou bien ils les mutilaient, ou bien ils 
les empalaient sur des pieux et les faisaient rôtir au feu: 
quant aux gens avancés en âge, ils leur infligeaient toute 
espèce de tortures. 2 Lorsque les habitants de la ville 
curent connaissance de ces faits, ils ouvrirent les portes et 
firent une sortie contre les [Normands]. Un violent combat 
s'engagea; mais devant l’ardeur belliqueuse des Normands, 
les habitants battirent en retraite et rentrèrent dans la place. 
Les assaillants avec tout leur butin revinrent à Hélénopolis. 
Mais une contestation surgit entre eux et ceux qui ne les 
avaient pas accompagnés, comme il arrive souvent en pareil 
cas; l'envie enflamma le cœur de ceux qui étaient restés en 
arrière, et il s'en suivit entre les deux partis une querelle, à 
la suite de laquelle les audacieux Normands firent de nou- 
veau bande à part et gagnèrent Xérigordon qu'ils prirent au 


Défaite 
de Pierre l'Ermite. 


1. 30 juillet 10y6. — 2. Pierre l'Ermite et ses bandes, cf. Grousset, 
Hist. Crois. 1, p. 5-11. Chalandon, Hist. Prem. Croisade, p. 56-8y. 
— 3. Les sources latines nomment Civetot. Hélénopolis est une 
ville de Bithynie, à l'embouchure du Drakon, près de Nicomédie ; 
ainsi appelée en mémoire de Sainte Hélène, mère de Constantin. 
Cf. Ducange, In Aler., p. 597. — D’après les Gesta (I 2, 21), 
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ynoduevos vTèv rfic Aoÿy:Bapôlac ôtenépace nopBuèdv pet 
rElôv uèv yudiéôov 8yôofkovta, fnnéov ôë ydtéôov 
&vôpBv Ékatèv kal ô1à Tv pepôv Th Oùyyplac Tv Baor- 
Aedouaav ratéAabev. Eort pv yàp td tTôv KeÂt@v yévoc, 
dG eikhoat Tivé, kal AWG Alav Bepuétatov kal 8EU, Erräv 
ÔE kal &popufs ôphEouto, àk&Berktov. 

VI ToQ ôë fBaoéos &nep 6 lMétpoc nposnenévBer 
Trapa Tôv Toüprov yivéokovtros Kkal ouuBouAstovtoc aût® 
Kat tv Tôv Aourräv koufTtov kaptepfoar ÉAeuorv, où énei- 
Beto Bappôv els td nAfBoc Tôv ouverouévov aùt& Kal 
ôtanepéoac EnhEato tèv yépara Etc T1 noltyviov “Ekevoi- 
row êvoualéupevov. ’Erret dë Kat Nopuévor toûto ouvel- 
Tovto els Ôéka ytAdôac Tocoûuevor, àrTrokpiBévtTes To0 
AounoO otpateüuatos tTà kart Tv Nikarav ÉAflovto Tao 
duotétoc ypnoduevoi. Tôv te yàp Bpepäv ta pèv ÉuéA- 
Dov, tà Ôë Ebloic nepinetpovtec Gntibov Ev mupl, npèc ôè 
ToùG T® yxpévo npoñkovtas nâv Eelôos nouvfis Éneôel- 
kvuvto. 2 Of ôE Évrdc Tôv yivouévov Ëv aloBñoet Yeyo- 
VÔTEG GVATETRONVTEG TàG TÜÂaG Kat adtTôv ÉEfecav. 
KaprtepoO Ôë TnvikaÜta ouppayévtos nokéuou Talivopoor 
eloo toO kéotpou yeyévaoriv ékBüuocs Tôv Nopuévov àyo- 
vioauévov. Kai &ç Tv Aelav änacav &valabépevor Kkaté- 
AaBov able tv “Elevoürokv. Aéyou ôë ävauetaëd aütôv 
te kal Tôv ph obv aûtoic &nEeÀBévrov kiwvnBEvroc, ônota 


puet Év toc Touobtoic ylveoBar, ToO pBévou Tèv Buuèv : 


&vapléyoutos Tôv àrokerpBévrov KkävteOBev épiuaylac 
&upoîv yevouévns ot Toluntiar Nopuévor ànokpiBévtec 
abBLe tv =eplyopôov kutTalabévtec ëE, épéôou katéoyov. 
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premier assaut. 3 A la nouvelle de ces événements, le 
sultan envoya contre eux Elchanès ‘ avec des forces impor- 
tantes. Ce dernier dès son arrivée reprit Xérigordon ; quant 
aux Normands, il passa les uns par les armes etemmena prison- 
niers les autres, tandis qu'il méditait une surprise contre 
ceux qui étaient réstés "en arrière avec Pierre à la Coule. Dans 
des lieux propices il dressa des embuscades où devaient 
tomber à l’improviste et être massacrés ceux qui s'en iraient 
dans la direction de Nicée ; connaissant d'autre part la cupi- 
dité des Celtes, il fit venir deux hommes décidés et leur 
ordonna de se rendre au camp de Pierre à la Coulc pour ÿ 
publier que les Normands, maîtres de Nicée, étaient en train 
de se partager les richesses de la ville. 4 Cette nouvelle se 
répandit parmi ceux qui étaient avec Pierre et les jeta dans 
une terrible confusion. Car aussitôt qu'ils entendirent parler 
de partage et de richesses, ils s’élancèrent en désordre sur la 
route de Nicée, oublieux, ou peu s’en faut, de l'expérience 
militaire ct de la discipline qui conviennent à ceux qui vont 
combattre. Car la race des Latins étant très cupide, comme 
on l’a dit plus haut, quand en outre elle s’est résolue à atta- 
quer un pays, il n'y a plus pour elle frein ou raison qui 
tienne. Comme ils ne cheminaient ni en rang ni en troupe, 
ils tombèrent au milieu des Turcs embusqués près du Dra- 
kon et furent misérablement massacrés ?. Il y eut une telle 
quantité de Celtes et de Normands victimes du glaive ismat- 
lite que, lorsqu'on rassembla les cadavres des guerriers 
égorgés qui gisaient de tous côtés, on en fit, je ne dis pas un 
immense tas, ni même un tertre, ni même une colline, mais 
comme une haute montagne d'une superficie considérable, 
tant était grand l'amoncellement des ossements. Plus tard 
des hommes de la mêine race que les barbares massacrés, 


Alexis, voyant les croisés piller jusqu’aux églises dans les environs de 
Constantinople, enjoignit à Pierre de passer le Bosphore. 

1. À propos de ce nom, cf. Al, VI 13, 1. C’est là simplement le 
titre d’ilkhan (Grousset, Hist. des Croisades, 1, p. &, note 2). — 2. 
Sur la double défaite de Xérigordon et du Drakon, cf. Grousset, op. 
cit., p. 8-0. 
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3 Mabdv dE td yeyovès 8 aouÂtäv Kat’ abtôv ueTtà àTto- 
xpoonc Éuvéueus Ekréurier rdv ’EÂyävnv. ‘O ôë katala- 
6dv aîpet pèv tThv Zeplyopôov, Tôv Ôé ye Nopuévov Toùc 
uèv Eupôv Trapavéloua énotouto, tods ÔË kal Doypiav 
fye uehethonc ua Kai katk Tôv ouvarolepBévrov Tô 
Kourourétpo. Kai Adyous uv Ev érukatipoic katTaothouc 
ténotc, G Av (ëv) T6 Katà TG Nikalag àrriévar Toûtous 
änpoéntoc éurTiintovtec àävarpôvtar, yivookov Ôë kal Td 
rôv Keltôv épaciypiuarov ô6o Tivac ôpaotnpious Tv 
yvôunv petanepbépevos Évetellato &nelBeîv mpèc Tè 
otpéteuua To Kourourtétpou &taknpuketovtac &G ot Nop- 
uévor, kataoyévtec Tv Nirkarav, ôaoudv tôv évévtrov ëv 
aûTtf) nouofvtau. 4 Abtn à phun Tods uetà ToU Métpou 
ouvévtac katalaBoOonx êeuvôc ouvetépaëe. Aaoudv yäp ka 
Xphuata &knkodtes Tnapaypflua TG nmpès Tv Nikatav 
pepodoncs 6600 &ouvtéktoc fipavto énuÂaôpevor povovob 
kal otpatiotinfis ÉpTieiplag Kal TtfG Toic npès uéxnv 
&rmoDorv... ebtakiac. "Eort pv yäp Kat RAOG td Tv Aart- 
vov yévoG puioypnuatétatov, &onep ävobev etpntar, énäv 
8 Kat Tpèc kataôpouiv xépas &nroveboeuæ, ka Àéyo ui 
xpOuEvov àxalivayéyntov. MA Kati otoixous ÔË te 
aôdv Topevdpevor toc Tepl Tv Apékovta Aoyôor Tobp- 
Kouç TEpiriintovtes olktp@c &vnpoOvto. Kat togoOtov nAf- 
Bo6 Keltôv te kal Nopuévov Épyov uayaipacs "louanAutt- 
KMS éyeyôver Gore, Tù ÉkaotayoO Kkelueva Âelpava Tôv 
àTnoopayévrov à&vôpôv ouyroulqavteé, uÉyiotov où Aépov 
nut oÙôE Bouvèv oùdé okomäv Énoufjoavto, &ÀÂ’ oTov ëpoc 
ynhdv ral B&Bos Kat nAdtos &Etoloyétatov àrolauBävov: 
toooûtos Ékerto à Tôv 8otäv kolovéc. Kai Tivec botepov 
tôv Ëk To atoO yévous Tôv àrnoopayévrov Bapbépov ëv 
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en construisant des murs à l'instar de ceux d'une cité, pla- 
cèrent en guise de mortier dans les interstices-les ossements 
des moris et firent de cette ville en quelque sorte leur tom- 
beau. Cette place fortifiée existe encore de nos jours, entourée 
d'une enceinte faite à la fois de pierres et d’ossements. 5 
Quand tous eurent été la proie du glaive, seul Pierre avec 
quelques autres retourna à Iélénopolis et y rentra‘. Les Turcs 
qui voulaient s’en saisir dressèrent de nouvelles embuscades. 
Mais quand l’autocrator apprit tout cela ct eut acquis la cer- 
titude de cet épouvantable massacre, il sentit le tragique 
de la situation si jamais Pierre était également fait prison- 
nier. Aussitôt il fit chercher Constantin Euphorbènos Kataka- 
lon, dont on a déjà souvent fait mention, et, après avoir embar- 
qué sur des navires de guerre des forces importantes, il les 
envoya lui porter secours de l'autre côté du détroit. Dès que 
les Turcs virent arriver ce guerrier, ils prirent la fuite. Lui, 
sans perdre une minute, recucillit Pierre et ses compagnons, 
qui n'étaient que bien peu, et les conduisit sains et saufs au 
basileus. 6 Quand ce dernier lui rappela son imprévoyance 
du début et lui dit que c'était pour n'avoir pas suivi ses 
conseils qu'il était tombé en de tels malheurs, l’orgueilleux 
Latin, bien loin de s'avouer responsable de ce désastre, 
accusa les autres qui ne lui ohéissaient pas et qui suivaient 
leurs propres capnices, les traitant de voleurs et de brigands; 
c'est pourquoi le Sauveur n'avait pas agréé qu'ils véné- 
rassent le Saint-Sépulcre. 7 Les Latins qui, comme Bohé- 
mond et ses comparses, convoitaient depuis longtemps l’em- 
pire romain et voulaient s'en emparer, grâce au prétexte 
qu'ils trouvèrent dans la prédication de Pierre ?, ainsi qu'on 
l'a dit, provoquèrent ce grand mouvement en trompant les 
plus honnètes et, feignant de partir en campagne contre les 
Turcs pour délivrer le Saint-Sépulcre, vendirent leurs 
terres. 


1. D'après les Gesta, I 4, 122, Pierre, incapable de sc faire obéir, 
avait quitté les croisés au moment du désastre et était rentré à 
Constantinople. — 2. Anne (‘omnène semble ne pas connaître le 
rôle d'Urbain II dans la Première Croisade. 
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oxhuatr néÂewG olkoôouñonvtes Teîyoc ueoéuBol& tive 
KaBérep kéyAnrac Tà data Tôv &TmolwAétov ÉvéBevto Ttpé- 
Trov Tiv& Tépov aûtoic Thv néiv Torodpevor. “Htic ka 
Etc Tv Thuepov otatar teteityiouévn ôuo0 te AlBoic kal 
ôotots àvaulë, Éyouanx Tèv neplôolov. 5 FMévrov oûv 
Erpäv rapavéloua yeyovétov pévos à Métpoc pet” 8Alyov 
tiwvôv ec “Ekevoünolv aÿBic Ünootpépas eioñer. Ot ôë 
Toûpror als Totov Évhôpevov ÉÂeîv ÉBélovtec. ‘O Ôë 
aÜTokpétop, &Tavta &knkodG kal Tv Tooaütnv &vôpok- 
raotav fBeBouwBels, Èv Ôeiv& énoueîto ei kal Ô Métpoc 
&Aën. Mapaypfiua toivuv uetaneuppäuevoc tèv Katakakdv 
Kootavrivov Tèv EbüpopBnvév, 05 8 A6ÿoc Év roAdoîc fôn 
éuvhoBn, &nmoypoous ôvvépers ëv vauol noleutkaîc EuBa- 
\dv Startévriov ei &poyiv atoO nérnoupe. Oracéuevor 
5è toOtov ot ToUpkot katalaBôvta puyaëela Éyphoavrto. “O 
ôë unôë pixpdv àvauelvas àvalaBôpevos Tèv Métpov uetà 
tôv obv aër®, fntroi yap foav, iuodber npds Tdv Baodéa. 
6 ToO dé Paoudéoc ävautuvhokovtoc aûtèv 1fG àpxfBev 
&BouAlag aûtoO Kat ËnwG Tai aùtoG ÜnoBnuooüvaic ui 
netBôuevoc toagoûtois évenentoker ôeivoîs, ônota Aativoc 
Üyaüynv oùxlt Éautdv aœîTiov ToÙ Toooûtou kako0 EÂeyev, 
&AÂ” ékelvouc todc ph aût® neiBouévous, &AA& toc iôloic 
BeÂtjuaor ypœouévouc, AnotTàc ànokaGv tobûtous Kat pTra- 
yas kal pnôë Trapà To Zorfipos els Tpookévnaoiv toB äyiou 


tépou Où Tara Ôextods. 7 OÙ pèv oÙv Tv Aativov, : 


ênoîoc 8 BatuoOUvtoG Kal ot tToûtou éuéppoves, Épota ts 
Tv “Poualov àpyfñis k uakpoD Éyovtec kal Taütnv Éau- 
toc TnepinoruhouoBat BouAépevor, npépaoiv tv To0 Métpou 
êtaxnpükeuotv eûpnrétec, G Elpntat, Tv Totaütnv ouyi- 
Vnoiv ÉTOLORVTO ATIMTOQNVTEG TOÙG AKEPALOTÉPOUG Ka 
cxnuatilôpevor Kat Tôv Toûprov &népyeobar Elc Ekôl- 
knoiv to0 äylou Tépou Tac las Éninpaorov xopac. 
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VII Un certain Ubos, frère du roi 
de France *, orgueilleux comme Novat de 
sa noblesse, de sa fortune et de sa puissance, au moment de 
quitter son pays pour gagner le Saint-Sépulcre, s’annonça à 
l'autocrator en lui adressant un message ridicule afin de s’assu- 
rer à l'avance une brillante réception. « Sache, basileus, disait- 
il, que je suis le basileus des basileis ‘ , le plus grand de ceux qui 
vivent sous les cieux. Aussi, dès mon arrivée, convient-il que 
l'on vienne à ma rencontre et que l’on m’accueille avec une 
pompe digne de ma haute naissance. » 2 Au moment où 
le basileus reçut ce message ?, le duc de Dyrrachium était 
Jean, le fils du sébastocrator Isaac, dont il a été question 
plus haut ; le duc de la flotte, Nicolas Maurokatakalon, avait 
fait mouiller ses navires en les échelonnant dans les environs 
du port de Dyrrachium et de là, par des reconnaissances, il 
surveillait si bien la mer qu'aucun navire pirate en route le 
long des côtes ne pouvait lui échapper. L’autocrator aussitôt 
leur envoya à tous deux des lettres qui ordonnaient, au duc de 
Dyrrachium, de guetter sur terre et le long de la côte l’arri- 
vée de Übos, à charge de signaler à l’autocrator par un 
prompt message la venue de ce [Latin] qu'il devrait recevoir 
avec honneur, et au duc de la flotte, de ne se relâcher d’au- 
cune manière et de se tenir continuellement en éveil sans 
donner prise à la moindre négligence *. 3 Quand Ubos eut 
gagné sain et sauf la côte de Longobardie, il envoya au duc 
de Dyrrachium des ambassadeurs au nombre de vingt-quatre, 
revètus de cuirasses et de cuissards d’or, accompagnés du 
comte Tzerpentérios et d'Élie, qui à Thessalonique avait 
déserté le parti de l’autocrator. Ils s'adressèrent au duc de la 
manière suivante : « Sache, duc, que notre Seigneur Ubos est 
sur le point d'arriver et qu’il apporte de Rome l’étendard d'or 


Hugue de France. 


1. Riant. /nventaire critique, p. 120-121, propose de lire, au licu 
de « rex regum », « Hugo, filius et frater regum Francorum ». Cette 
interprétation est inutile : Anne tourne en ridicule ici l’orgueil et la 
jactance du Franc, qui s'adjuge le titre de fao:xsuç, alors qu’il ne 
pourrait être tout au plus qu’un £#5. 

3. Août 1046, cf. Riant, loc. cit. — 3. Dolger, Rey. 1185. 
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VII OôBoG dé Tic à To0 pnyès Ppayyias àÿekpdG 
puoëv ti Naudétou èn ebyevela kal mÂoûteo Kal ôuvaues 
rh Éveyrauévns péMov ÉEeBeîv téya GG pds Tv &yrov 
tépov ànootellag &rTovoias fuata éuñvuoe npèc Tèv 
aÜTokpétepa TpounBeuéyevos AauTrpav Tv Énavtiv at 
yEvéoBor: « “lobe » Aéyov « & Baoude0, 8 Éyo 6 Buouedc Tav 
Baoñdéov kal 6 pellov tTôv Ün oùpavév. Kal ratalauBé- 
vovté ue Âôn Évôéyetar Ünavtfoul te kal SÉExoBar ueya- 
AonpenG kal &Elos 16 éufñis sdyevelac». 2 Taûta 6 
Baodebc äkoboac, nel ÔouE, pèv Etuye Auppaytou ’loév- 
vng 6 vièc ‘loaaklou toO oebaotokpétopoc, nepi où àvoBev 
etpntrar, toO ôë otélou Nixélaog ë Mauporatakaldv nepl 
rdv Auuéva Tto0 Auppayiou Ëk Gtaotnuätov évopuloac Tàc 
valc KäreîBev aÜBis Tac Ékôpouàc Totoÿuevos Kai ta 
neÂéyn nepiokonôv, 6 ph ABouwv aètèv Anotpiral vfec 
naparneüdacar, & abtokpétop EÙBÜG ypépuata rpèc aupo- 
tépouc ÉkTéurier Évteudéuevos Tèv pëv 800ka Auppaytou 
ôtà TfG nelpou Kai TMS Tapallas ÉpeôpEdELv Tv Toûtou 
EAevaiv Kai Tnapautika T8 abtokpatope tTayeiav TG Tobtou 
&Aebtoeuc 8oDvar yvdaoiv, adtdv à Tèov OÙBov ÜnoËEE xcBar 
ueyalonpenôc, tèv Êë ÊoDka ToO atélou TraparkekeboacBat 
unôauËc àvanentokévar unôë katappaBuueîv, &AÀ Éypnyo- 
pévar did nmavtéc. 3 Kata tv napallav dë TG Aoyyr- 
Bapôlas 68 OBBos SracwBels npéobers tnvikaüta ÉkTréuTEr 
npdc Tèv ÎoUka Auppayxiou elkoot npdc Toic TÉToupor tTèv 
àpiBuév, Bopal ypuaéoic abv aûtais kunuiot Tnepirreppay. 
uévouc, uetà ToO Kkéuntos Tlspnevtnplou Kat ’HAlx tod 
ëk Oecaaloviknc änoëpédavtoc &nd To aûtokpéatopos. Où 
ôè npèc tèv SoOka TouaDta Eleyov' « Pvootèv Ecto ook, 
SobE, bte à xüprog fuôv Oo Boov Nôn ratalauBéver 
ävalaBéuevos nd ‘Péunc Tiv xpuoñiv to éytou Meértpou 
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de saint Picrre‘. Sache également qu'il est le chef de toute 
l’armée franque. Aussi prépare-toi à le recevoir d’une ma- 
nière digne de sa puissance, lui et les troupes qu'il commande, 
et à te rendre à sa rencontre. » 4 Tandis que les ambassa- 
deurs parlaient ainsi au duc, L'bos, qui était descendu par 
Rome en Longobardie, comme on l’a dit, et faisait de Bari 
la traversée pour gagner l'Illyricum, fut pris dans une très 
violente tempête et perdit la plupart de ses navires avec 
rameurs et passagers ; il n'y eut qu'une barque, où lui-même 
se trouvait par bonheur, qui fut jetée à la côte par les flots à 
moitié brisée entre Dyrrachium et un endroit appelé Palli ?. 
Il venait d’être sauvé contre toute espérance quand deux des 
hommes qui guettaient son arrivée l’aperçurent et l'appc- 
lèrent: « Le duc, lui dirent-ils, attend impatiemment ta 
venue et désire beaucoup te voir. » Ubos demanda aussitôt 
un cheval. L'un des deux descendit de sa monture et la lui 
donna avec grand empressement. 5 (C’est dans cet état 
que le duc le vit après qu'il eut échappé au naufrage: il lui 
souhaita la bienvenue et lui demanda par où, et d'où il 
venait ; ayant appris le malheur qui lui était arrivé durant 
la traversée, il le réconforta par de bonnes promesses et, 
d’ailleurs, lui fit servir une table bien garnie. Après ce régal, 
il le laissa en repos, mais non pas en complète liberté. Il 
avait aussitôt mis l'autocrator au courant de ce qui concer- 
nait [Ubos] et attendait maintenant de nouvelles instructions. 
Pleinement informé, l'autocrator dépècha immédiatement 
Boutoumitès à Épidamne, que nous avons souvent appelée 
Dyrrachium, pour chercher Ubos et le conduire dans la 
capitale, non pas en suivant la route directe, mais en faisant 
un détour par Philippopoli *. Il craignait en effet les foules 


1. Étendard que, selon un antique usage. les papes romettaient 
aux guerriers qui partaient combattre les ennemis de la foi, cf. 
Ducange, In Alex., p. 599-600 ; Carl Erdmann. Die Entsiehung des 
Kreuzzuysgedankens, Kap. 6, Vexillum Sancti Petri, p. 166 sq. Stutt- 
gart 1935. — 2. Le cap Palli. — 3. Hugucs n'était nullement pri- 
sonnier. Mais on reconnaît dans la conduite du basileus cette prudence 
avertie, qui lui permit de venir à bout de difficultés sans nombre. 
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onualav. “Apynydv ÔË Toltov ëniotaco ToÙ Ppayyiko0 
otpateüuatos änavtos. “Hroumu&oBntr yo0v npèc Tv Toÿ- 
tou kal Tôv Ün” aûtèv ôvvéueuv oyhv &Elav TG adtod 
Ébovolas Kal tv npèc adrèv ÜTravthv Tounoépevoc. » 4 
Toûtov touaOta rpdc Tov oUka Aeyévrov & OBBoc à TAG 
‘Pôuns els AoyytBapôlav, &G etpnror, KateBdv Kai ôtd 
this Bépeuc 6 npdc to IAAupukdv tov àrénmAouv Troroÿ- 
pevoG kAGGGvL peyloto nepineodv ànéece tà nÂelo Tôv 
aùtoO nÂlolov aobv aûtoîc Épétais kal ÉmiBétais, vds 
uôvou oképouc, Ëv & aûTdG ÉTUYE, Kat& Tv ueoalyuov 
Tapaiav To Te Auppayiou kal tTériou TivèG kuloupévou 
Mélous àrontuoBévtoc ofov mapà Tôv kuuétov kal aÿroD 
AuBpabotou. MapañdEuwc ÔÈ tot ooBÉVTL TEPITUYÉVTEG 
ô6o tivèc Tv Tepiokonobvtov Tv Tobtou ÉÂeuotv ETEKa- 
Aofvto adtov Aéyovtes 6 « “O SodE, ànekôéyetal oou Tv 
àäpiEiv éminoBBv ce BekoaoBa ». O 8° EDBdG Inmov Éditer 
“Atepog Ôè Toûtov &änoBàkc Toÿ Innou TtoËrov aût& uéÂa 
TpoBüuos ôlômorv. 5 Obtw yolv ToËtov à ÔobE, owBÉvTa 
Beaoäpevos Kal npoonyoplas &Eiboauc, nn Te Kai 6Bev 
inepotthonc kal ËnwG aùt ôtanAwlopéve t& ôevà Evy- 
Béônre ualdv kal éravartnoduevoc xpnotaîc Ünooyéoeot 
tpénelav aûté auf ToO AouroO rapatiBnaiv. Meta ôë 
Tv edoylav àvetov pév, oùk ÉebBepov Ôè navteGG elye. 
Tayd ôë T8 aûtokpétopr T& Kat” adtèv ônÂAdouc Ékaptépet 


td nountéov ékeîlev SéEaoBar. “Anavta Ô peualBnkds & . 


aütokpatop 8EEWG tov Boutouuitnv néurner npèç Tv Eni- 
ôauvov, flv noÂl&kiG Auppéyiov ratuvouéoapev, Éd’ & Tdv 
Obov àävalaBéoBar kal ph Tv edBetav Baôlon, &ÂÂAk 
TapekkAîvar kal ôà th Pilinmournésoc aÜtdv àyayeiv 
Ets tv ueyalénolv. "Ebeôler yhp tà BmoBev Épyépeva 
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celtes et les armées qui venaient par derrière. Le basileus le 
reçut avec honneur, le combla de toute espèce de prévenances 
et, après lui avoir donné en outre de grosses sommes d’ar- 
gent, le persuada sur-le-champ de devenir son homme lige 
en prétant le serment habituel des Latins. 

VIIT Mais cette histoire d'Ubos n’est 
qu'un prélude; Bohémond, dont ce 
récit a souvent fait mention déjà, à peine quinze jours plus 
tard fit à son tour la traversée et aborda sur la côte de Kaba- 
lion * avec plusieurs comtes et une armée qui dépassait toute 
évaluation !. Cet endroit est près de Boüsa : ce sont les noms 
des lieux dans ces régions. Que personne ne nous reproche 
d'utiliser ces noms barbares qui souillent la trame de l'his- 
toire ; car Homère lui-même ne dédaigna pas de désigner 
par leur nom des Béotiens ainsi que certaines iles barbares 
dans son souci de l'exactitude historique?. 2  Surles pas de 
Bohémond, le comte de Principat® avait sagné le rivage du 
détroit de Longobardie ; comme il voulait lui aussi faire la tra- 
versée, il loua pour six mille statères d'or un navire pirate, 
un trois mâts de grande dimension où se trouvaient deux 
cents rameurs avec trois chaloupes à la remorque. Cepen- 
dant il n'avait pas fait voile du côté d'Avlona comme les 
autres armées des Latins ; par crainte de la flotte romaine, 
après avoir levé l'ancre, il changea un peu de direction et 
navigua directement sur Chimara grâce à un vent favo- 
rable. 3 Mais en fuyant la fumée, il tomba dans le feu. 
Car ce ne furent pas les navires qui croisaient en différents 
points du détroit de Longobardie qu'il rencontra, mais bien 
le duc de toute l’escadre romaine, Nicolas Maurokatakalon. 
Ce dernier avait depuis quelque temps entendu parler de ce 
navire pirate et, prenant avec lui les birèmes et les trirèmes 


Police de la mer. 


1. Novembre 1096. Cf. Hagenmever, Chronologie, p. 261. 

a. D. 1 494 sq. Od. X passim. 

3. Ducange, In Aler., p. 601 a identifié Flpeéévrers avec le 
comte de Provence, appelé par Anne « Isangélès ». Rien dans 
J'Alexiade ne semble l’autoriser, au contraire, tandis que M. H. Gré- 
goire (Byzantion (1426) p. 311 sq ) a identifié de la manière la plus 
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Keltucà nAñBn Kai otparebuata. AsE&uevoc Ôè toUrtov 8 
Baoueds évtiuoc kal Tavtolac paoppoobvns àEtéoac 
xphuaté Te ikava Emôodc Tnellez napaypfuax àvBporov 
atoO yevéqfar tdv tot Aartivoic ouvhBn Épkov Érouook- 
uEvov. 

VIIT *AAÀ& Tata pèv t& kart Tdv OÙBov Ëk npootulov: 
6 Ôé ye BatuoUvroc, 05 &voBev à À6Yoc Toklékic Éuvioën, 
nevtekalôera Muepôv oÙno tEÀBovov ôuenépacev El Tv 
&kThv, ToO KaBallovoc pet kouñtov ôtapépov kal otpa- 
rebpatoc &pBudv ÜnepBalvovtos &énavta. Téroc Êë oÙtos 
éyyds T6 Boobonc: évéuara Ôë Talta Tv Êv toc pÉpEoLv 
ékelvoic ténov. Kal ueupéoBo unôelc uîv touoûtoic xpo- 
uévoic ôvéuaor BapBapikots Kkal &p” Gv Éott td bpos ThG 
lotoplas katapralveoBar oùdSE yàp oÙ8 “Ounpos ànnEluoe 
Bototodc évouéleuv Kat tivac BapBaphôeic vhaouc 8 Tv 
ThG lotopiac &kplôerav. 2 Kara néôac ÔË tToûtou kal 6 
kéuns Mpebévrbac taîc äktaîc To0 ropBuod AoyyiBapôlac 
npooneldonc, Èntel ôtanepâv kal adtèc ÉBoëÂeto, uupropé- 
pov vaOv Anatpukv pioBooäuevoc tpiépyuevov ÉEakioyiAlov 
xpuolvov otathpov, Ëv À Épétar pËv ôtakéarot, ÉpéAkta Ô 
Ta ouvependpeva tTabtn Tpla. Tèv &rénAouv où npèc tà 
uépn To AGAGvos Énertointo kaBdc Ta Aou Tôv Aativov 
otpateüpata, &AÀ& Tov fouatkèdv Üpopouevos atédov Aboac 
Th Tpuuvhota utkpèv TapekkAivac kateuBd Xiuépac Tèv 


&nénAouv érouæîto oùplou Tuydv nveüpatoc. 3 ebyov : 


dE tdv kanvdv elç nOp énentoker. Kal yàp oùyl Tots oTto- 
paônv Éveôpedouor rdv TG Aoyy:Bapôlac nopBudv vautikoic 
neprétuyev, GA aùt® TE Souxl toD SAou fouatrkoD otédou 
Nikoldo T6 Mauporataralôv. "Oc néppo nepl fs Anotpt- 
«fc ékeluns vnds ueuaBnrécs, Tac ToO 8Aou otélou Ethpeic 
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de toute sa flotte ainsi que quelques dromons, il était 
parti se poster à Kabalion, en face d'Ason d’où il venait 
après y avoir laissé le gros de son escadre. Il dépècha ensuite 
celui qu'on appelle le second comte avec sa propre galère, 
appelée « Excussatos » par les matelots, avec l’ordre d’allu- 
mer un feu quand il verrait les rameurs du susdit navire 
détacher les amarres et gagner la haute mer. L'autre partit 
aussitôt et exécuta le commandement. #4 A la vue du 
signal, le duc Nicolas fit immédiatement déployer les voiles 
de quelques-uns de ses vaisseaux, tandis qu'il équipait de 
rames les autres, tels des mille-pattes, puis il partit au-devant 
du comte en train de passer. Quand il le rejoignit, l’autre 
n'était pas à plus de trois stades du continent et se hâtait 
vers la côte opposée, celle d’'Épidamne, avec quinze cents 
soldats armés et quatre-vingts chevaux de race. Dès qu'il vit 
[le duc}, le pilote du navire dit au comte de Principat : 
« Voilà l’escadre de Syrie sur nous, et nous risquons d’être 
la victime du glaive et des épées ». Le comte ordonna sur-le- 
champ à tous de prendre leurs armes et de combattre avec 
vaillance. 5 Bien que l’on füten plein hiver au jour de 
la commémoraison du très grand pontife Nicolas‘, le calme 
pourtant était complet et la pleine lune éclairait la nuit avec 
plus d'éclat qu'au printemps. Comme le vent était compli- 
tement tombé, le navire pirate n'était plus capable d'avancer 
et se trouvait immobilisé au milieu des flots. Mais à ce point 
de mon récit je voudrais célébrer les prouesses de Marianos. 
Celui-ci demanda au duc de la flotte, son propre père, des 
vaisseaux parmi les plus rapides ; puis, allant droit au navire 


plausible Tpeéev-%ns avec [lpivziraç (A. XIII 12), un des signu- 
taires du traité de 1108, ou avec Ilgivxurdros (Al. XIII 4), un des 
chefs normands de l’entourage ‘de Bohémond (Ducange identifie Jui- 
même [Ipivrfiras et [lcryx:zétos, In Alez., p. 658). Il s’agit donc de 
Richard de Principat. « C’est un fils de Guillaume de Hauteville, 
frère de Dreux cet de Robert Guiscard. Allié de Bohémond, il a suivi 
dans Ja défection le chevalier provençal Guillaume Clarct, qui est 
passé au camp des Grecs avec cinquante chevaux ». (M. de la Force, 
Les conseillers latins d'Alexis Comnène, p. 153. Byzantion XI, 1Y36). 
1. 6 décembre 1096. 


VIII 3 ALEXIADE X 216 


kal Tpuhpers kal TUWwaG êpou4ôac &valaBépevos vas à&nel- 
8ùv Torato els KaBallova ävrikpd To0 Acovoc, ËE oÙnep 
EbelnAËBet rdv péyav Ékeîoe otélov katalinrov. Kal &réo- 
TEUE Tèv Kkaloüpevov Ôeütepov kéunta uet& To iôlou 
katépyou ÉExouoaétou map Toic vaurikoic kaloupévou 
éruokhbas aùt®, Tv’ énnvika Tà Tnpuuviaorx 16 Aôn 
pnBelons vndc oi Epétar Adoavtec etc kOua Bal&oonc Éub&- 
loc, nupodv ävéyn. ‘O ôë àne}Bdv napaypfua td kekeuo- 
Bèv énoles 4 ‘O ôë ôoùE, Nikélaoc toUto Beuxoäuevoc 
Tac pév Tôv vnôv Toic iotiois Tapaypflua ÉTNTÉpOU, TR 
Ôë kat ofov nolünoôac tTaîc kÉTOLG ÂTEPYATUEVOS Kat 
To0 Otanepôvtoc yopet kéuntoc. OÙno ÔÈ Ttpeîc otaôtouc 
&nè Ts xépoou tanÂwoguevov katTalauBäver tTotov npdc 
tv Tepalav "Erôduvou onebôovta, ÉvénAouc uèv otpa- 
Tiétag Épovta yulouc npdc Toi Tnevtakooloic, nTouc ô 
tôv Ékkpitov éyôoñkovta. “Ov Beacéupevos 8 nnôxÀtoGyoc 
TS vewc pnor npdc rdv kéunta Mpebévtbac: « "Er Zuplac 
5 Aôn katalauBévov AuAG atéloc dti Kat kivôuvos payat- 
pa kal Etpäv rapavéloua yevéoBar. » Mapaypfux yoOv à 
kéunc BophEaoBal te ékéleuev éravrac Kal kapTepôc 
u&yeoBar. 5 Kâv Ô péooc yetudv Âv, nôtre À uviun 
to0 ëv lepépyas ueyiotou Nikolgou teeîtor, à ëuoc 
vnveula Étuye TavtEÀ’Ï)G Kai À vdE Tnavoéknvos paivouox 
tôte pAAov À êv Éapr Menavuévov ôË navténaor tôv 
&vépov oùkéTL À Anotpukh vaOc KkiveïoBar npès Îloyboc 
elye kai ouvébarve tabtnv àtpepeîv Ëv ToiG bôaorv. AA 
évrauBot ToO Adyou yevouévn Boulotunv &v Tv yAGTTav 
énapeîvar toi To0 MapravoO karopBouaoiv. “Oc Trapa- 
xpfiux (rapa) tToU Éourdc To0 otélou Kat lôlou Tatpèc Tà 
Kovpétrepa Tôv nÂolov althoas kateuBd Ts vebc Ékelvnc 
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du comte, il accosta à la proue où il tenta l’abordage. Mais 
aussitôt les guerriers en armes y accoururent, quand ils le 
virent fortement armé pour le combat. Alors Marianos sc 
mit à inviter les Latins dans leur langue à ne pas avoir peur 
et à ne pas combattre contre des hommes qui ont la même 
foi. C’est à ce moment qu’un Latin avec sa tzangra ‘ l’attei- 
gnit au casque. 6 La tzangra est un arc barbare, abso- 
lument inconnu des Grecs. Il ne se tend pas, la main droite 
tirant la corde, et la gauche repoussant l'arc ; celui qui tend 
cet instrument de guerre, particulièrement puissant, doit se 
tenir pour ainsi dire à la renverse et appuyer fortement Îles 
deux pieds sur les demi-cercles de l'arc, tandis que des deux 
mains il tire à soi la corde avec grand effort. En son milieu, 
se trouve une rainure semi-cylindrique qui touche à la corde 
elle-même ; elle est à peu près de la dimension d'un trait de 
grande longueur et va de la corde jusqu’au milieu de l'arc: 
c'est par là que sont lancés des traits de toute sorte. Aussi 
bien les traits qu'on y place sont-ils très courts, mais très 
gros et munis au bout d’une redoutable armature de fer. Du 
fait de la projection, rendue violente par la corde et par 
toute la force déployée, les traits ne rebondissent pas en 
arrière de l'endroit où ils sont venus frapper l'un après 
l'autre, mais ils traversent un bouclier, perforent une cui- 
rasse de fer épais, et poursuivent leur vol de l’autre côté. 
C'est à ce point qu'est violente et irrésistible la force de tels 
traits. Ce trait a déjà transpercé une statue de bronze; 
venant à frapper le rempart d’une très grande ville, ou bien 
il s'est fixé la pointe à l’intérieur, ou bien il a disparu 
enfoncé dans l'épaisseur du mur. Telle est l’action de la 


1. Sorte d'arbalète. Cf. J. Staquet, Anne Comnène. Alexiade, X, 
8 ‘H =Sayypa <0£ov EapSacixôv (Bvz. XIII (1938) pp. 505-512). Du 
latin « cancer », comme l’a proposé M. H. Grégoire (Byzantion III 
(1926), p. 311-317) : nom donné à l’arhalète en bas latin à cause de 
sa forme. «Nous croyons donc pouvoir retenir l’hypothèse de 
M. Henri Grégoire. C’est par le mot cancre ou chancre que les croisés 
qui faisaient la traversée de l’Adriatique désignaient leur « arbalète ». 
Ce mot, ils le prononçaient à la romane. C’est sous cotte forme qu'il 
a été rapporté à Anne. À son tour, elle l'a reproduit fidèlement, dans 
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letau kal rtf] npôpa ouveroneodv Taÿtns àneneipârto. 
Zuvéppeov Ôë napaypflua Ékeîoe ot Evorrlor kaptep®c ToO- 
tov ÉbonAiouévov npèc uéynv Beuoduevor. ‘O 5 Mapra- 
voG Toi Aativoic Ttf Ékelvov àroypouevos ê1aËKTE Tape- 
kehebeto ui] ôeôrévar unôë uéyeoBar npèc éuoniatouc. 
B&er GE tic Toftov Tôv Aartlvov êtà Th TÜyypac kart 
This képuBoc. 6 “H à rléyypa TéEov uEv ot Bapba- 
puxèv kal “EÂÂnor navteldc àyvooüupevov. Telvetar ôë 
oÛyt To uèv Ôel@c ÉAkoüonc Thv veupév, This Ô AG 
àvBelkoüonc td TéEov, &A à Bet Tov Étateivovta td Spyavov 
toutl tù moÂepikdv Kal ÉknBolétatov, &G &v Tic Eîrrot, 
Üniriov kelpevov Ékétepov pèv Tôv Tmoôdv Évepeîoat Toîc 
fuukukAlois ToO TÉEou, aupotéparc ÊÈ Taic yepol TV veu- 
päv uéÂla yevvaloc &vBelküoor. “HG kart Td pécov owÀñv 
éoTt kuAwvôpixèv fuitopov éEnuupévov adrtfc rfi veupâc 
kal &onep tr BÉÀoG &Er6loyov uéyeBoc àTrohauBévou ôthker 
à «This TfG veup@c EG td ToO TéEou ecaitatov: &p°” où 
B£An Travtoëarrk ôtekriintovorv. ’Ev toûte toivuv Tà BéAn 
TiBépeva Bpayütatra pv T£ uker, nayütata ÊE kal npéo- 
Bev &Etéupayxov Bépos atôfipou AauBévovta. Kal tf àpéoer 
this veupôs et opoôpétntos Kkal füuNS énéons &pielons 
ta Béleuva 05 àv TÜxNn Éneronecévtra oùk elç ToÏurradiv 
&noninter, &ÀÀ& kal à&oniôa ôétpnos Kat Bopara Bapuot- 
ônpov ôtuteuévta ÉketBev ôtà Batépou pépous EenetéoBn. 
Obroc éotl opoôpà Kal &kathoyetos À àäpeoic Tôv Toroû- 
tov BeAGv. "Hôn Toûto tr Béloc kal &vôprévra êterrepé- 
vnoe xakoOv al telyer ÉuTnentokds ueylorns néÂeoc À 
ni tTävôov npobkuWe to0 Bélouc À &kui À ÉvOEdUKdG Kat 
td pédov ToO telxouc äpavèc yéyove. Td pèv oùv This TÜky- 
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tzangra, action réellement diabolique ; celui qui est atteint 
par l’un de ces coups est bien malheureux, car il meurt 
subitement sans mème sentir le coup, tant il est violent. 
7 Le trait lancé par la tzangra frappa donc le sommet du 
casque et le perfora dans son vol, mais sans toucher un seul 
cheveu de Marianos : la Providence l’en empècha. Lui à son 
tour décocha vivement au comte une flèche qui le blessa au 
bras; elle avait traversé le bouclier, percé la cuirasse à 
lamelles plaquées en forme d’écailles ct touché le côté lui- 
même. Or un prètre latin, qui était avec les douze compa- 
gnons d'armes du comte, vit la scène de la proue où il se 
trouvait et cribla de projectiles Marianos. Mais lui, loin de 
se rendre, continua à combattre furieusement et à encou- 
rager ses guerriers à faire de même, si bien que trois fois de 
suite ceux qui étaient avec le prêtre latin durent se rem- 
placer parce qu'ils étaient blessés et épuisés. Le prêtre lui, 
quoiqu'il eût reçu de nombreux coups et füt couvert de son 
propre sang, restait pourtant intrépide. 8 (C’est que la 
conception du prêtre n’est pas la mème chez les Latins que 
chez nous; pour nous, c'est des canons, des lois et du pré- 
cepte évangélique que nous tenons le commandement sui- 
vant : « Ne touche pas, ne crie pas, n attaque pas, car tu es 
consacré. ! » Le barbare latin, lui, à la fois participe aux 
divins mystères, passe le bouclier au bras gauche, et du 
droit tient une lance ; en mème temps qu'il communie au 
corps et au sang divin, il est spectateur de carnage et devient 
un homme de sang, comme il est dit dans le Psaume de 
David?. Telle est cette espèce barbare de prêtres qui sont 
tout autant des guerriers. Aussi cet homme, inieux fait 
pour l’action que pour le sacerdoce, revêtait la robe sacerdotale 


tous ses éléments, compris l'accent tonique lui-même» (J. Staquet, 
p. 512). Id. p. 511 : Le ts ou le tch sont rendus par t* en grec byzan- 
tin v. g. Al X 7 Téegrevzrcros Charpentier ; XIII 6 ‘liTtéécôo; 
Richard ; V 5 TY'é:5x06 Civiscus ; VII 5 Ilarÿivéxot Petchenègues. 
« Si l'existence de l’arhalète est attestée en Occident dans le x° s., 
son nom est postérieur d’au moins cent ans» (op. cit., p. 510). 
1. Allusion à Saint Paul, Col, IT 21. — 2. Ps. XXV Q. Anne est 
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ypas npâyua TouoDtév Éotiv 6 Évroc ôauuéviov: 8 ÔÈ ret- 
paoBelc 71fic Ëk Toûtou nAnyfic à&Bliératos àävaoBhtoc 
&noBvhokov kal unôë th nAnYAÎS, ônéon tic éoriv, xloBa- 
véuevos. 7 Tèuèv ov &nèd rfi Ta dyypas Béloc ÉuTreodv 
T6 àkpo Th képuBoc BthÂacev aûtiv érontäv oùô” àäypt 
TPLXdG TOO MapiavoD Épayéuevov: rpévora yäp ànetpEev. 
‘O ôà yopyôs &Alov katà ToÙ kéuntos Énapelc êtatèv 
TAñTTEL ToÛtov katk ToO Bpaylovocs: 86 Tv &oniôx ôta- 
tphouc Tév te poliôotèv teAnAuBdG Bépaxa kal at 
fbato 16 nAeupAc. “lepedc &E TG Aativos Tprokaôéka- 
TOG Tuyxévov TôvV obv at paxouévov Toto Beuoduevoc 
TipuuvéBev iotéuevos noÂÂkG BoAlôac katä ToO MapravoO 
ébéneuvyev. "A 05° 8 Mapravdc éveôlôou adtéc Te EkBv- 
uoG payôpevoc Kai Toic TT” abTèv Toto rapakekevéuevoc, 
&G TpiogékiG ToùG petk ToO Aativou iepéoc ÜnaAlayOfvar 
TUTPOOKoOUÉVOUG TE kal kormiôvrac. Kat abtès ÔÈ 6 tepebc, 
käv nos Tac nÂAnyàc ôEdeyuévos v ral T6 iôlo œluoœre 
nepippeduevoc, GA ua &tpeotoc Âv. 8 OÙ yäp kart 
Ta Ta Muîv Te kal ToiG Aativors nepl Ttôv iepouévov 
dédonxrar GA Âueîc uv ÉvtetéAuEBa nap Te TOV kavé- 
vov kal vépov kal toB EbüayyeAtkoO ôéyuatoc: « Mi BiEnc, 
uù ypo&ns, uù ägn' iepouévos yàp et ». ‘O ÔË tot BépBa- 
pos Aatîivoc äua te Tù Beîa petayerpreîtar kal tTi}v &ontiôa 
éni ToO AauoO Bépevos Kat td dépu 1f] ÔeE1Q Évayralioé- 
uevoG ôuoD te petaôlôoor toO Belou oouatés TE kal alua- 
ToG kal péviov ép@ kal aluétov &vip katT& Tdv Aaurtikdv 
paludv yivetar. Obtoc éori td BépBapov toto yÉvoc oùy 
frrov leputikèv À œpuonéAeuov. OÙtoc tolvuv & féktns 
uAAov À (epedc éuo0 TE kal rijv feparikijv otoliv éveôt- 
ôboketo ral Tv Kkônnv ueteyetplüeto Kai TpdG vauTtixdy 
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et empoignait la rame, attentif à la fois à la lutte de la navi- 
gation et au combat, aux prises avec la mer et avec les hommes. 
Nos usages à nous, comme je viens de le dire, remontent à 
Aaron, à Moïse, et à notre premier pontife. 9 (Cependant, 
quand le combat eut fait rage depuis le soir jusqu’au milieu 
du jour suivant, les Latins, bien qu'à contre-cœur, se ren- 
dirent à Marianos après avoir demandé et obtenu la vie 
sauve. Or ce prêtre très belliqueux, même une fois la paix 
conclue, ne cessa pas de combattre ; quand il eut vidé son 
carquois de flèches, il saisit une pierre de fronde et la 
lança sur Marianos, qui se protégea la tête de son bouclier; 
mais le projectile, en frappant celui-ci, le brisa en quatre et 
défonça le casque. Marianos, étourdi par le choc de la pierre, 
tomba aussitôt sans connaissance et sans voix pendant quelque 
temps, semblable à l'illustre Hector qui faillit rendre l’âme 
quand il fut atteint d’une pierre lancée par Ajax. Revenu à 
lui avec peine et se ressaisissant, il tira des flèches sur son 
agresseur et le blessa trois fois. Mais cet homme, polémarque 
plutôt que prètre, n'était pas encore rassasié de combat : 
après avoir lancé toutes les pierres qu'il avait sous la main, 
quand il n'eut plus rien, à court de pierres ct de traits, ne 
sachant que faire ni comment se défendre contre son adver- 
saire, il trépigna, s'enflamma et devint furieux comme une 
bète fauve qui tourne sur elle-même‘. Tout ce qui lui tom- 
bait sous la main, il s'en servait aussitôt. Ayant trouvé un 
sac rempli de pains d'orge, il les tira du sac et se mit à les 
lancer en guise de pierres, comme s’il officiait et faisait de la 
guerre une célébration de mystères et une cérémonie sacrée. 
Il saisit un pain et le lança de toutes ses forces en visant la 


choquée par ce prêtre latin qui combat comme un guerrier ; elle a le 
tort de généraliser, car depuis longtemps Rome avait interdit aux 
clercs le port des armes (Kirch, ÆEnchiridion fontium hist. eccl. ant. 
Fribourg 1910, n°* 190, 638, 641). Cf. Ducange, In Alez., p. 6o7 
B. Leib, Rome, Kiev et Byzance, p. 255 sq. G. Buckler, op. cil., pp. 


gy-101. 
1. D'après Platon, Phœdo 9g ; Aristote, Eth. Nic. Il 9. 


VIII 8 ALEXIADE X 219 


méÂeuov Kai uéynv &popa kati Taûtèv kal Bal&ttn ka 
&vôpéor payôuevos. Ta yàap fuétepa, Kkabénep Eplnv 
tpnrvta, Tfc... ‘’Aapov kal Mooéoc kal To KkaB” fac 
nphrtou àpyiepéoc éEhprntar. 9 “AA fc uéyns ÉË 
£onépac aÙthc UÉXPL UÉONG TAG Émibaivobons fuépac 
kaptepAG yeyovulas Ünelkouot kâv ui ÉbobAovto of Aativor 
1x6 Mapiav& Aéyov àénaBelas ëE aûtoO aitnoduevor ka 
ruyxévtec. “O ÊË ye payiuotatos iepedc ékeîvos oùdE Tôv 
Elpnvuôv onovôGv teloupévov 16 uéyns ÈnéTrauto, &AÂ& 
Tdv yopurdv BelGv kkevooac xepuéôa àvalaBépevoc AiBov 
TMÉUTEL KaT& TOÙ Mapuavo®, to0 à Thv kepaliv ôtà TG 
&onlôoc nepippétrovros nAhEac Tv àont(ôn ôrethe Tetpayf] 
kal Tv képuBa katéBpauoev. ‘O 8 Mapiavès tfj To0 AlBou 
BoAñ ouyyubels änololekdc td ppovov Ts pus ävau- 
806 Tapaypfua Éd’ irkavdv Ekerto, Gonep 6 “Ektop ëket- 
vog Ünd TtfG To AlBou BoAñs ToO Atavtoc uikpo ôeîv 
épuyoppéye. Mélic 5” äveveykdv kal Éautèv ouvayaydv 
Tpiogékig Tv naloavta ÉnAnËe Béleuva Kat” aûtoO Èna- 
els. ‘O Êë noképapyoc Éketvos UAAov À lepebc unôéTote 
ans Kkopevvüuevoc, nel kal Todc AlBouc &navtac àne- 
Téphato Tôv yeupôv Kal énAGG v kal AlBov KkevdG Kal 
BeAGv, où Éyov 8 tr kal ôpéoerev oùdE tv Gv &uuveîtar 
rdv ävrinalov, ÉÈcpéôale uv ÉvtaOBa ral ÉEephéyeto Kai 
Éueuñver kaBénep Bnplov ei Éautèv ouotpepôuevoc. Toîc 
YoÛv TapatuxoUouv aûtika kal &rnoypôuevos Âv. Zékkov 
oûv uélnc upeotèv Épeupéuevos ékeîBev ànè To oékkou 
kaBénep yepuéôas Tac pébas Ebalev, Gonep lepatetov 
kal TeÂethv tiva Tosobuevoc Kal tepoteheotlav tèv néde- 
uov. M&bav yoOv miva ulav ävalaBéuevos Kat 6An yxept 
TBhoas Énapinar tTabtnv katà Th ToO Mapiavo) Speo 


Codd. 3 lacunam signavit Reif. || 15 rapà rapaypñua F. 
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24 avahaGuv, 


10 


20 


30 


220 POLICE DE LA MER 


figure de Marianos, qu'il atteignit à la joue. 40 Mais en 
voilà assez sur ce prêtre, le vaisseau et son équipage ; le comte de 
Principat, après s'être rendu lui, son navire et ses hommes 
à Marianos, le suivit volontiers d’ailleurs. Quand ils eurent 
touché terre et débarqué, ce fameux prètre ne faisait que 
chercher sans cesse Marianos et, comme il ignorait son nom, 
il le désignait par la couleur de ses vêtements. Dès qu'il 
l’eut abordé, il se jeta à son cou et l’embrassa, tout en disant 
avec jactance: « Si vous m'aviez rencontré sur la terre 
ferme, vous auriez péri nombreux sous mes mains. » Alors 
il sortit une coupe d'argent, du prix de cent trente statères, 
et la lui offrit. Ces mots dits et ce cadeau fait, il expira. 

IX Or au mème moment le comte 
Godefroi faisait lui aussi la traversée avec 
d’autres comtes !, suivi d’une armée de 
dix mille chevaliers et de soixante-dix mille fantassins ; 
lorsqu'il eut atteint la capitale *, il établit ses troupes du côté 
de la Propontide, sur un terrain qui s'étendait du pont situé 
près de Kosmidion jusqu'à Saint-Phocas. Mais quand le 
basileus insista auprès de lui pour qu'il traversät le détroit 
de la Propontide, il différa et remit de jour en jour, enchai- 
nant raison sur raison. En somme, il attendait l'arrivée de 
Bohémond et des autres comtes. Car si Pierre avait entrepris 
dès le début cette grande expédition pour vénérer le Saint- 
Sépulcre, en fait les autres comtes, surtout Bohémond, 
nourrissaient une vieille haine contre l’autocrator et cher- 
chaient une occasion favorable de prendre sur lui une 


Godefroi 
de Bouïllon. 


1. Le 23 décembre roy. Cf. Al. XIV 4,3 sur la situation militaire 
de l’Empire au moment de l’arrivée des Croisés. Les troupes byzan- 
tines, quoique nombreuses, étaient dispersées sur les frontières ct ne 
pouvaient sans danger être rappelées. Les unes étaient occupées en 
Serbie et en Dalmatie à garder les défilés contre une invasion des 
Serbes depuis tant d'années en lutte perpétuelle avec Byzance. Les 
autres étaient préposées à la garde de la frontière du Danube où une 
attaque des Polovtzes, vaincus l’année précédente, était à redouter. 
Enfin une partie importante des troupes avait été envoyée à Durazzo. 
Alexis avait pu reprendre cette place aux Normands, 1l tenait à ne 
pas la reperdre, car il sc défiait beaucoup de Behémond. 
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kal mÂAñTTEL ToËtov katà TG TnapeiAc. 410 Tata pèv 
oÛv Ta kaTk Tèv Îepéa Ékeîvov kal Tv vaDv kal Tobc 
énubétac 6 dë Kkéunc Mpebévräac miotebdac Éautèv oùdv 
aûrtf th vai kal Toîc Ün” aûtèv npoBüuoc T8 Maprav& 
£lneto to0 AounoO. Enel ôë Kkatà Tv yépoov yevépevor 
àTÉébaivov Th vnéc, noÂÂk Kat Tnolldkic & iepebc Êkeîvoc 
éGter tov Mapiavbv tijv kAfjouv pv abtoO un yivookav, 
&nd ÔË ToO ypouatos Tv äubpilov Toltov ävaralobpevoc. 
MpooeÀBdv ôë toûte TnepixuBeic katnonäbeto Éyrkavxo- 
pevos &äua &G « ET por katà Tv yépoov ÉVTETUYNKATE, 
ToÂdot &v Taîc Épaîc xepoiv &vnpéBnrte ». ‘Ekbaldv Ô” ént- 
Êlôwaot tToûto äpyupoUv BnplkAetov TiufÎG otathpov ÉkaTtèv 
pds Toic Tpiékovta. Tata dE épAGvV kal ÔodG ÉEenen- 
VEUKEL. 

IX  *AXA& Kal 6 kéunc Movtoppè T& TÔTE KkatpoO Ôtarte- 
paca el” Étépov Kkouftov kal otpateüuatoc inmécv uèv 
x At&ôov ÊÉka, nelôv Ôà yuiéôov ÉBôoufrovta, Kkal kata- 
AaBdv Tv ueyalénolv nepl tà uépn T6 Mporrovtiôoc 
katatiBnaiv aûtoO td otpéteuupa, ôufikov ànd TG ÉYyLOTa 
ToO Koopôlou taketpévns yepüpac uÉypr kal aÜToO To0 
&ylou Por. Maparxekevouévou BE at To0 BaoiéoG Tv 
ts Mponovtiôoc êtanep@oar nopBuèdv uépav ÉËE Âuépac 
ÜneptiBépevoc Kal aitiav œitia ouvelpov àäveB&AAeto. Td 
Ôë TAv, Tv to0 Batuobüvrou kal Tôv Aoumôv koufTtov àvé- 


evev &piEiv. Kat yap 6 pëv Métpoc EE adths àpyfc eic : 


Tpooküvnoiv To äylou tépou Ttijv Ttooabütnv éourroplav 
&vedéEato, ot Ôé ye Aourol kéuntec kal toûtov u@Alov 8 
BatuoOvtoG nalaidv ufiviv Kat To aÙtokpétopos Tpé- 
poutres Kai ‘eükaiplav Entodvres àvtiroiva tobto Trapa- 
oxeîv Th Aaunpâc Ékelunc vlknc, fiv fipato Kat’ aûto, 
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revanche de la brillante victoire qu’il avait remportée lors- 
qu’il avait à Larissa livré bataille à Bohémond ; animés de 
sentiments communs, dans leurs rêves de s'emparer aussi de 
la capitale, ils en étaient venus à ce même dessein (je l'ai 
répété déjà plus d'une fois): en apparence ils faisaient une 
expédition à Jérusalem, en réalité ils voulaient détrôncr 
l'autocrator et s'emparer de la capitale. 2 Le basileus, 
qui connaissait depuis longtemps leur scélératesse, avait 
écrit pour donner l'ordre d’échelonner par escadrons depuis 
Athyra jusqu’à Philéa même, ville maritime du Pont, les 
troupes auxiliaires et leurs officiers, qui devaient veiller à 
ce que Godefroi n’envoyät aucun messager soit à Bohémond, 
soit aux comtes qui venaient par derrière, ou vice versa, el 
intercepter leur passage’. 3 Sur ces entrefaites se produisit 
l'incident suivant. Le basileus avait convoqué quelques-uns 
des comtes de Godefroi pour leur conseiller d'engager leur 
chef à lui prêter serment; mais à cause du temps qui se 
consumait par suite de la loquacité naturelle des Latins, 
amateurs de très longs discours, la fausse rumeur se répandit 
parmi eux que les comtes étaient retenus prisonniers par le 
basileus. Aussitôt donc les Latins marchèrent en phalanges 
serrées contre Byzance et sur l'heure saccagèrent de fond en 
comble les palais situés près du lac d'argent ?, en même temps 
qu'ils attaquaient les remparts de Byzance, non pas avec des 
hélépoles, car ils n'en avaient pas, mais forts de leur multi- 
tude, en poussant l'insolence et l'audace jusqu'à mettre le 
feu à la porte située au-dessous du palais impérial *, près du 
sanctuaire élevé autrefois par un basileus en l'honneur du 
très grand pontife Nicolast. 4 Ce n'était pas seulement la 
foule de la populace byzantine, tous les lâches et les ignorants 


L 


1. Anne doit tenir de Nicéphorc Bryenne, personnellement en 
cause, le récit de cet épisode. C’est le blocus du camp des croisés. 

2. Ducange n’a pu identifier exactement ce lieu ; /n Al., p. 60N 

3. Des Blachernes, cf. Mordtmann, Esquisse topographique de 
Constantinople, p. 36 

&. Cf. R. Janin, Les Églises byzantines de Suint Nicolas à Constan- 
tinople (E. O. 1932, oct.-déc., p. 404-408). 
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être katà Tv A&piooav Tèv pet” aûtoB ouvfe TéÂepov, 
époyvouovñonvtes kal adtiv tv ueyalénodv kataoyeîv 
êvepéttrovtrec eic Tv aûtiv ÉAnAbBeroav yvéunv (ka Toû- 
tou ToÂdkiG Épvnuovetoapev ävoBev), Té uEv patvouévo 
Tv Tpdc tTù ‘lepocékuua Sourropiav Trouoûuevor, tf] à” &An- 
Belx Tèv aûtokpétopa TG &pyfs napaÂDoat kal Tv'uEya- 
Aénolwv Kkatagyeiv ÉBéAovtes. 2 AA à fPaodebc Tè 
TavoUpyov abtêv réa yivoorov Th Tv ÉBvixôv Éuvé- 
ueiG oùv aûtoîc fyeudor Ô1à ypapôv Tapekelebaato ànèd 
To0 "ABüpa uéypis aûtoD Puëx aôdv kataotfivar (TÉTOG 
ôë rmapéAioG oÙtoc toD Mévrou) Kai Épeôpeberv, El Tob Tic 
To0 Movtoppé npès Tèv BatuoOvtov kal Tobc SnLoBEv Épyo- 
uévouc kéuntac &nroatéAlouto À ÉE Ekeivov ais npèdc 
aürôv, {kal) à&relpyeuv aütôv tv ôloëov. 3 ‘’Evräuetaët 
Ôë ylvetai tt touoUtov. Metaneppaupévou yüp To0 Baouéoc 
TAG TOV UET TOO Moutoppè Kkoufjtov Éd’ $ Toûtois ovy- 
BouAetdaoBar ÜTroBéoBar at nAnpôdar Tv Bpkov, Tpi- 
Bouévou te ToO KaupoO Btà Tù pÜoer AgÂov TE kal uakpnyo- 
potatov Tôv Aativov Yevôhs Ôréôpauev elc aùtobc pun 
katTaoyebfvar Toùc Kéuntas Trapi To Paorléoc. EüBdc 
oÙv nukival katà TG Bulavtiôoc keklunvto pélayyes ka 
Tapaxpfua Ti kdta Tv Apyupâv kaloupévnv Aiuvnv ôta- 
Kelueva malétia TavteÂGG éEnpirocav, äua ÔË Kkal Tôv 
rELXOv TS Buüavtiôoc àneneipôvtro kâv pu Ôt éAenéAeov, 
où yäap Tapfoav, &AÀX T$ Éautôv nANBer BappoOvtec 
togoUtov karnvaSeboavto &G kal nÜp Topo Érapet- 
var Kat TAG kdTOBE Tv ävaktépov nüÂnc, àyxo0 ToÙ 
éTr Ovéuart To Ëëv fepäpyoic ueyiotou Nixkoldou Tnéla 
Toapé Tou Tôv Paodéov àvorxoëounBévtroc TEuÉvoUS. 4 
Où uôvov ôë énécot to0 ouppethôous ByAou Tôv Bulav- 
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de la guerre, qui, à la vue des troupes latines, se lamentaient, 
gémissaient, se frappaient la poitrine, ne sachant que faire sous 
le coup de la terreur, mais plus encore l’ensemble de ceux 
qui étaient dévoués à l’autocrator et qui, au souvenir de ce 
jeudi où la ville avait été prise, craignaient qu’en ce jour-ci 
ne fût infligé le châtiment de ce qui s'était passé autrefois !. 
Tous ceux qui avaient quelque expérience militaire accou- 
raient pêle-méle au palais?. Le basileus pourtant ne s'arma 
nullement ; il ne revètit pas sa cuirasse à lamelles plaquées 
en forme d'écailles, 1l ne prit en main ni bouclicr ni lance, 
il ne ceignit pas d'épée, mais avec sang-froid il resta ferme- 
ment assis sur le trône impérial, encouragea tout le monde 
par sa sérénité et rendit à leurs cœurs la confiance, en même 
temps qu'il délibérait avec ses parents et les chefs de l’armée 
sur les mesures à prendre. 5 D'abord il avait insisté pour 
que personne ne sortit des remparts contre les Latins, en 
raison aussi bien du caractère sacré de ce jour (on était au 
Jeudi de la grande et sainte Semaine * durant laquelle le Sau- 
veur souffrit une mort ignominieuse pour tous les hommes), 
que de la volonté qu'il avait d'éviter un massacre fratricide. 
Aussi multipliait-il messages et conseils pour écarter pareille 
éventualité : « Révérez, disait-1l, le Dieu qui fut immolé 
pour nous tous en ce jour et qui, à cause de notre salut, ne 
refusa ni la croix, ni les clous, ni la lance réservés aux scé- 
lérats. Mais si vous avez envie de combattre, après le jour 
de la Résurrection du Sauveur nous serons prèts nous 
aussi.» 6 Les Latins non seulement ne l'écoutaient pas, 
mais renforçaient leurs troupes ; ils envoyaient une telle nuée 


1 Allusion à la révolte des Comnènes. 

2. Les Byzantins ne s’attendaicnt pas à une attaque ct sont pris 
au dépourvu. 

3. Jeudi Saint, 2 avril r047. 

4. « Suivant Albert d’Aix, les Grecs auraient attaqué les Latins 
venus au marché. I] me paraît probable qu’il y eut entre Alexis ct 
les comtes des négociations au sujet des vivres. L'empereur s’enga- 
gea, sans doute, à leur en fournir en abondance s'ils amenaicnt Godec- 
froi à lui prêter serment. l’endant ce temps, unc rixc dut s'élever au 
marché entre Grecs et Latins, rixe qui amena une mêlée générale. 
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tiov kal &vé&Akiôec TévTtn kal àrrerportéAepor tic Tv Aartli- 
vou pélayyac Bexoquevor Éctevov Suwbov ÉoTEpvoTUTIoUv 
ui Éxovtec Ünd p6Bou 8 tt kal ôpéoarev, &AA& Kkal pAAlov 
ônégor evor nepl Tbv aütokpétopa, Tv TÉUTITNV Ëkeivnv 
pavtaléuevor kaB” flv ñ Tñc néÂewc yéyovev &lootc, kal 
deôrôtEG Ô1X ToUTO TV ÉVLOTAUÉVNV ÂUÉpav, LU TLG EKTLOLG 
Tôv Tôte yeyevnuévov ouuBain. Mévrec Ô Soot otpatio- 
TLKkfs elôfuovec flouv àouvréktroc npèc Ta Baoleta 
ouvéppeov. “O ôë Paorledc &nAioato uèv oùdau@c oùô 
polôotèv nepæebéeto Bépaxa oÙdt aûkoc oÙS Éyyoc 
évnykaliouto oùôë Elpos mepuæléoato, a ESpaloc énl 
TOO BaoiikoG ÉctTaluévoS kaBfjoto Bpévou Kat ueB” tlapoG 
Bhéupatoc névrac Bappovov kal Bépooc Évuælc taîc opôv 
Wuyatc kal toc ouyyevéor Ôë kal Âyeubot To otpato0 nepl 
Tôv peAlévrov ouuBouAeuduevos. 5 Tà pèv oôv npôta 
oÙÔ’ évrivaoUv Katk TOv Aativov tTo0 Telyouc ÉËeveykeîiv 
npoteBüunto, To uév Là Tv Éviotauévnv Ékelvnv oeBao- 
ulav Tôv Âuepôv (néuntn yàap Âv TG ueylorns Kai &ylac 
Tv É6doukôOV, Év À 6 Zothp Tdv Ënovelôtotov ÜTèp àTtév- 
tov Ünéotn Bévatov), td ë kal Tdv ÉupüALov TapekkAivov 
pévov. MolÂékiG oÙv uetaneupäupevos ouvebodeue To0 
ToLoUTOU GTÉYEOBaL Épyou' « AldEOBnTE » AËYov « Tèdv Ünèp 
TTAVTOV Auôv Tv ouEpov opayévra OeEdv unôè otTaupdv 
Kai fous kal Aéyynv Tà kakoÜpyois Tpoohkovta TG Âuôv 
Éveka Tapartnogpevov ootnplac. Ei &ë uéyncs üuîtv Épeolc 
ÉOTL, peTà Tv &vaotéomuov To0 Zotfipos uépav ka Âueî 
Étomuor napeoôpeBa. » 6 OÙ SE où pévov oùy Ünelkovto, 
&AA& kal kateTrükvouv lou Ts pélayyas ouxvkc TG 
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de traits qu'un des hommes debout près du trône impé- 
rial fut blessé à la poitrine. A cette vue, la plupart de ceux 
qui se trouvaient aux côtés du basileus reculèrent ; lui resta 
assis sans broncher, réconfortant les siens et les reprenant 
doucement, à l’admiration de tous. Pourtant quand il vit 
les Latins s'approcher effrontément des remparts sans tenir 
compte de ses sages avis, il fit d’abord appeler son gendre 
Nicéphore, mon césar ; il lui ordonna de prendre avec lui des 
guerriers très braves, habiles à tirer de l'arc, et de les poster 
sur le rempart ; ils enverraient contre les Latins une grèle de 
flèches, sans viser, de façon que la plupart soient inof- 
fensives, dans le but de les terrifier seulement par le nombre 
de traits et non pas de les tuer. Il respectait en effet, comme 
il a été dit plus haut, la sainteté du jour et ne voulait pas ce 
massacre fratricide. 7 A d'autres guerriers d'élite, dont la 
plupart portaient des arcs tandis que quelques-uns tenaient de 
longues lances, il ordonne d'ouvrir la porte de Saint-Romain 
et de faire une démonstration énergique contre les Latins 
en observant cette disposition : tout lancier sera encadré de 
chaque côté par deux peltastes. C’est dans cet ordre qu'ils 
s avanceront à pas lents, mais quelques habiles archers émé- 
rites auront été envoyés en avant pour tirer de loin des 
flèches contre les Celtes en changeant souvent de place ; 
quand ils verront qu'il n’y a plus que peu d'espace entre les 
deux armées, ils ordonneront alors aux archers qui les 
suivent d'envoyer une pluie de flèches contre les chevaux, 
non pas contre les cavaliers, puis ils s'élanceront à toute 
bride contre les Latins : car une fois les chevaux blessés, la 


On concilie ainsi les deux versions, dont l’une, celle d'Albert, est inad- 
missible dans la forme qu'il lui donne. Je ne puis croire qu’Alexis, 
du moins ce jour-là, ait eu l’idée de tenter un coup de force contre 
les croisés. Îl résulte du récit d'Anne Comnène que rien dans Byzance 
n’était préparé soit pour la défense, soit pour l’attaque, et le désarroi 
qu’elle nous montre régnant dans la ville est une preuve qu’Alexis ne 
devait pas avoir l'idée de surprendre les croisés. Le combat qui cut 
lieu alors ne fut sans doute pas très sérieux ; cela résulte, comme 
J'a remarqué Sybel, du chiffre des morts et des prisonniers ; ce fut 
une simple escarmouche » (Chalandon, Aleris I, p. 181-182). 
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Bold néupriovtec, &G Kat Tiva Tv àyx00 To Baouiko0 
Bpévou lotauévov Kat Td otTépvov nAñEar. “Onep ot nAeio- 
veG Tôv ÉD’ Ék&tEpa Tapiotauévov to Baodéoc Beuxok- 
uevor &veypouv: à ÔE àtpéuac Ék&Bnto àvaktropevos Tob- 
TouG kal nphoG no veueodv' 8 ral Béubos râor napeîyev. 
"Enel &” ävaroyüvroc Tobs Aatlvous totc telyeor nedd- 
Dovtac Ébpa kal td ouupépov BouAevouévo uh Ürrelkovtac, 
T& UV TpÔTE petarnepbéuevoc tTèv yauBpèv aûtoO Nixkn- 
pépov tèv Eudv Kaloapa Tapekeketouto &ävôpacs roÂeutko- 
Ttétouc ävalabépevo Kal ToËelac elôfuovas ToB Telyouc 
àävoBev kataotfon napeyyunoduevos ouyvobc uèv Blotodc 
kaTa TV Aativov TÉUTELU, À kati okonoû Êé, &ÂAÀ& Ôta- 
papréveuv tà nÂelo, 6 uôévov EkpoBetv tTf] nukvétnri Tôv 
BelGv, ävoupetv ôë unôaudc. ’Eôeôler yép, &G àvoBev 
Elpntor, td TG uépac oebéouiov Kat Tdv EppbALou pévov 
oùk ÂMBelev. 7 ‘Ertépouc Ôà Tôv Ekkpitov [fyeuévov] 
rod nAelouc pèv TOEx dépovtac, Tobs ÔÈ ÉVXEX uakpà 
ÉvayralioœuévouG Tv Katia Tèv &yiov “Pouavèv néAnv 
àävanetécavtac ocpoôpèv ÉvÜELEaoBar Kat’ abTäv Tv épuhv 
ÉkéÂeUE ToLaÜtnv KaTAOTNOQUÉVOUG Tv TapétaËriv, ...Éka- 
atov Tôv Tù Êépata pepévtov ÊE Ékatépou uépouc Ünd ô6o 
puAdrteoBar neÂtaotäv. Obrto Êë Éautobs katagtioavtac 
aûtobc uèv Bpaôet noôl otelyerv, 8Âlyous ÔË Tivas This 
roËelac elôfuovas kata Tôv Keltôv npoexnépnetv Tép- 
poBev pèv tods êiotods BéAlovtac kal Ed” Ék&TEPA Trukvà 
TEpioTpEpouÉvoUG, Éndv ÔÈ Td ueoalyuov &TootevoBEv 
Bekooivto, tnvikata toic ouveperiouévorc aûToic toEétaic 
naparkekevoauévous TukvobG ÉKTIÉpUaL TobG ÊlaoToÙs Kat 
rôv Innov, où Tv Énoyoupévov, 8Aac fvlas Kkatä Tôv 
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violence de l’élan des Celtes sera brisée, et ceux-ci ne pour- 
ront plus charger facilement contre les Romains ; et puis, ce 
qui était le principal, cela évitait que des chrétiens ne fussent 
tués. Les hommes exécutèrent donc pleins d’ardeur l’ordre 
du basileus ; ils ouvrirent les portes et, tantôt s’élançant à 
toute bride contre les Latins, tantôt retenant leurs montures, 
ils tuèrent pas mal de leurs adversaires, tandis que seule- 
ment quelques-uns d'entre eux étaient blessés ce jour-là. 
8 Mais en voilà assez sur ceux-ci; mon seigneur le césar 
prit, comme on l’a dit, des archers expérimentés et les posta 
sur les tours pour lancer des traits sur les barbares. Ils 
avaient chacun des arcs qui tiraient bien et juste; car tous 
ces jeunes gens ne le cédaicnt en rien au Teucer d'Homère ! 
pour l’habileté à tirer. L’arc du césar était vraiment l’arc 
d'Apollon : il ne tirait pas en effet, à la manière des Grecs 
d'Homère, la corde jusqu’à sa poitrine et n’ajustait pas le 
fer sur l'arc pour faire montre comme eux d'adresse à la 
chasse; mais tel un [autre] Hercule, avec des arcs immortels il 
envoyait des flèches mortelles ? et atteignait le but qu'il visait 
pour peu qu’il le voulüt. Car en d'autres occasions, au 
moment d'une lutte ou d'un combat, quel que füt le but 
proposé, aussitôt il l’atteignait exactement, et là où il avait 
visé, la même aussitôt il blessait toujours. C'était avec une 
telle vigueur qu'il tendait son arc et avec une telle prompti- 
tude qu'il lançait son trait, que dans le tir à l'arc il l’empor- 
tait manifestement sur Teucer en personne et les deux Ajax. 
Pourtant, bien qu'il fût si habile, parce qu'il respectait la 
sainteté de ce jour et avait à cœur l'ordre de l'autocrator, 
quand il voyait les Latins insensés s'approcher téméraire- 
ment des remparts, bien qu'ils se protégcassent avec lcurs 
boucliers et leurs casques, il tendait son arc et fixait le trait 


1. Î, AV 1505-11. 

2. I. IV 105-711, 123 

4. Anne ne peut s'empêcher de faire l'éloge des siens : après celui 
de son père, suit celui de son époux, le césar Nicéphore Bryenne, 
dont elle vante le courage et l’habileté, tel un héros d’Homère, et les 
comparaisons mythologiques affluent sous sa plume. 
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Aartlvov AGoau, Tà pèv Tva Tv {rrnmov nÂAntrouévov àrTro- 
moaüntTor Tè nold This épufc Tôv Keltôv Kai un paôloc 
katà Tôv ‘Poualov inmélovror, to ÔE ti, 8 kal paAdov, 
Tva ui} ypiotiavol ktelvoutar. "EkBüuoc tolvuv tù Baoii- 
kov &neTtAñpouv npéotayua kal Tac TÜÂ&G GvanrEtTOoavTEG 
Kat TotTÈ uèv Tobc putfipac Kat’ aûtôv ÉVÔLÈOVTEG, TOTÉ 
dè Tobc Innouc àävacewpälovtes Kktelvouor uv ToAloûc, 
&Alyor Ô’ ËE, adtv rkatri Tautnvl Tv Âuépav étpoBnoav. 
8 Oro pèv oôv ÉppéoBav: 8 8’ Eudc ôeonétnc 6 Kaîoap 
&valaBduevos, &çG Elpntar, Tods Ts Tobelac Eiôfuovac 
éni Tôv nÜpyov Lotrato rois BapBépoic Émirobalépevoc. 
Kat rrévres pèv elyov TéEax Kat eÜotoya Kai edB6BoÀ« 


veaviar yäp Mouv obpriavtes oùÙy fjtrouc To éunpixo) - 


Tebkpou els ToËrKkv éuTetplav. Td È tTéEov to0 Kaloa- 
pos ‘AnréAlovos fv &äpa TéEov atéypnua oùûE yàäp Kart’ 
ékelvouc Toùdc ôunpuodc “Elnvac veuphv uëv uab&, 
TÉEe Ôë olônpov ÂyÉ Te Kal Éphpuotte kuvnyetôv &pethv 
Evôeukvüpevoc Kat’ ékelvouc, &AÂ Gonep T6 “HparAfc ëE 
&Bavétrov tTÉEuv Bavaciuouc ànéneurev étotrodc kal oÙnep 


àv agtoyéoauto kateuotoyôv fv, el pévov GelÂñoete. Kat : 


yäp Kai Ev &Aloc kaupoîc, éninvika katpès à&y@vos Kai 
uéxnc Trapflv, Évriva kal okondv EBeto, eüBdG oùk àoto- 
Xov ÉBalle, ral & Av pépet ÈnetoËäaouto, Kat” Ékeivou ToO 
uépouc edBdG Étitpookev &el Obtoc ioyupèv Éteive téEov 
ékeîvog kal Béloc pile 8Ebtatov, Kkäv Tf ToËelax Ôè kal 
ÜTÈp Tèv TeUkpov abtdv Kai Tobs Alavtag paivéuevoc. 
"AAÂ& Kkalnep ToroOtos dv ôedidc To TG aùthc Âuépac 
aiôéouuov kal Tv ToO abtokpétopos TrapayyeAlav éykép- 
Orov Éxov Éteive pèv tTéEov Îitau@ôc Tobtous Kal &A6yos 
toi Telxeor nelélovtac ôpôv Kal äonlor Kat KuvÉn Éau- 
TOÙG Tepippatrovtac kal Tù BEAoG ÉtiBeto tff veup@, à 
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sur la corde ; mais avec intention il tirait sans viser, lançant 
* ses flèches tantôt en deçà, tantôt au delà. 9 Aussi bien 
était-ce en raison du jour présent qu’il s’abstenait en tirant 
de toucher les Latins ; cependant si un Latin téméraire et 
imprudent ne se contentait pas de lancer de nombreux traits 
contre les défenseurs des remparts, mais s’il semblait aussi 
les insulter en criant dans sa langue, le césar tendait son 
arc contre lui: ‘alors le trait ne s’élançait pas inutilement 
de sa main, mais il perçait le long bouclier, traversait la 
cuirasse lamellée ainsi que le bras et s’enfonçait dans le 
côté. L'autre aussitôt gisait à terre sans voix, comme dit le 
poète, et jusqu’au ciel s'élevait une clameur, les uns applau- 
dissant le césar, les autres se lamentant sur celui qui venait de 
tomber. Comme au dehors nos cavaliers combattaient aussi 
vaillamment que ceux qui se tenaient sur les remparts, un 
combat acharné et terrible se livra entre les deux adversaires ?. 
Finalement l’autocrator fit donner sa propre garde et mit 
en fuite les phalanges des Latins'. 40 Le lendemain Ubos 
s’en alla conseiller à Godefroi d'obéir à la volonté du basi- 
leus et de lui jurer de tenir fidèlement sa parole, s’il ne 
voulait pas une seconde fois expérimenter l’habileté mili- 
taire de [l’empereur]. Mais Godefroi lui fit de vifs reproches‘ 
en disant: « Toi qui es parti de ton pays comme basileus 
avec de grandes richesses et une forte armée, tu t'es ravalé 
de ce haut rang à celui d’esclaŸe : puis, comme si tu avais fait 
quelque grande action, tu viens me conseiller encore d'agir 
de même ? » Ubos répliqua : « Il nous fallait rester dans notre 
pays et ne pas aller chez les autres; mais puisque nous 
sommes venus jusqu'ici et que nous avons besoin de la pro- 
tection du basileus, si nous n’obéissons pas à ses ordres, il 
nous arrivera malheur. » Mais quand Ubos eut été congé- 


1. Il. XV 535-538 ; XX 483 ; Od. V 456-457. 

2. Les Latins saccagirent Péra (Ekkehard XIII, p. 138). 

3. Albert d’Aix parle de la victoire des Latins (II, 8, 308). 

4. Le récit d'Anne offre un grand avantage sur les historiens Latins 
(Ghalandon, op. cit., p. 183) : seul il explique le changement d’atti- 
tude du duc de Lorraine. Dôlger, Reg. 1106. 


IX 8 ALEXIADE X 225 


BuoG äotoya Bélov EÉBalAev, ërou pév eloo rnépTrov, Srrou 
ôë Kat Ünepréurov. 9 Käv ôë Ouà Thv ÉveoTôdav fuépav 
Üneotéleto edotéyoc Kat Tv Aativov Bañeîv, &A 
énel Aativéc TiG Îtauèc kal àvaloyuvtoc où pévov kati 
Tôv AvoBev lotauévov rukvobc ÉEéneuTev ôtotobs, &AAà 
kal rtf la Stalékto mo povôv 66pibeiv édéker, Telvet 
uëv kart’ aÜtoO 6 Kaîoaup tù TéEov: toÿ 8” oùy &Aov Béloc 
Ékôope yetpÔc, &AÂd Gtétpnoe uèv tèv Bupeév, tèv ô poit- 
ôwTèv Bopara oùv aût® GtEAdv TE Bpayiovr rfi TAeup Td 
Bélos neprénerpev. “O Ô edBbc àpovos Ekerto yau@le 
KaT& TOV ToumThv, povi Ô” oÙpavdv Îke TV pèv ÉTayaÀ- 
Aouévov T& Kaloape, Tôv ôè ni T nertokéti &rmokopu- 
pouévov. Kaptepôc oÛv aÿBic tôv Te innéov ÉkeîBev uayo- 
pévov Tôv Te Év toic telyeoiv lotauévov Bapdbc ral ôetvèc 
ÉE, äupotépov &veppuniéero néÂeuoc. Ermibalov & aôBic 
6 aütokpétop Tac las ôuvauers ei puyijv Tac Tôv Aari- 
vov Tpoltpébaro pélayyas. 10 Tf Ôë et’ adriv ànei- 
Bèv 8 OÔ60oG ouvebobeue 176 Povtoppé T6 100 Baoréwc 
Ünetbar Beluarte, ei uh kal ôeutépav Bobloto Th Toûtou 
nEpl Tà nolepuxà Éprretplag reîpav ÀaBeîv, Kai ôpouorévar 
kaBapav rmiotiw pulétreiv at. O Êë noÂÂd Toltov karte- 
uéupeto Aéyov: « Zd 6 Baodedc Th las ÉEeAnAvBdG 
XÉpag ueTk Tocoûtou TmÂAoûtou kal otpateüpatos vOv ËË 
bouc togoûtou elc Éotlou TéEiv Éautèv ouvhAaoac: eîta 
dG uÉya tt katoplokdc Kkâäpol ToraDta ovuBovAetov 
ke: ;» ‘O ÊË* « ’Eypfiv AuAc » Épn « Ëv tais lôlaic rnpooué- 
veuv xpaic kal Tôv &Aotplov àréyeoBor nel ÔÈ uÉypiG 
Se KathABouev Th To Paodéos knôeuovlas ôeépevor, 
Et uù Toic aûtoO neuBôpela Aéyoic, oùk àyalàx fuîv ovu- 
Bhoetar ». ‘(IG Ô kevov rdv OGBov éketBev Ébéneupe, 
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dié sans avoir abouti, le basileus, informé aussi que les 
comtes arrivant par derrière approchaient déjà, envoya 
avec leurs troupes quelques-uns de ses meilleurs officiers à 
qui il enjoignit d'essayer encore de persuader Godefroi, au 
besoin par contrainte, de passer le détroit. Dès qu'ils les 
aperçurent, les Latins, sans même attendre un instant ni 
leur demander ce qu'ils voulaient, s’avancèrent en ennemis 
pour combattre. Une violente bataille s’engagea entre les 
adversaires et beaucoup tombèrent de chaque côté ; tous les 
guerriers de l’autocrator qui avaient mis dans l'attaque trop 
de témérité furent blessés. Mais comme les troupes impé- 
riales combattaient avec beaucoup d'ardeur, les Latins tour- 
nèrent le dos. 411 Ainsi Godefroi fut bientôt obligé de se 
plier à la volonté du basileus. Il alla donc le trouver et lui 
prêta le serment requis ; la tencur en était que toutes les 
villes, contrées ou forteresses dont il arriverait à s'emparer 
et qui avaient précédemment appartenu à l'empire des 
Romains, seraient remises à l’oflicier supérieur envoyé à cet 
effet par le basileus !. Quand il eut prêté ce serment et reçu 
beaucoup d'argent, il fut l'hôte et le commensal du basileus ; 
après un copieux régal il franchit le détroit et campa à Pélé- 
kan?. Alors le basileus donna des ordres pour qu’on fournit 
[aux Latins] un abondant ravitaillement. 

X A la suite [de Godefroi] arriva le 
comte Raoul avec quinze mille cheva- 
liers et gens de pied ; il campa sur la 
Propontide, au monastère du Patriarche, avec les comtes 
qui étaient sous ses ordres et il établit le reste de ses troupes 
[sur la côte] jusqu'à Sosthénion. Comme lui aussi, dans la 
même pensée que Godefroi, différait sans cesse et attendait 
la venue de ceux qui suivaient, le basileus, soucieux de 
l’avenir et dans la crainte de voir arriver le reste des Latins, 
s’efforça de hâter la traversée des premiers par tous Îles 
moyens possibles de contrainte et de persuasion. Il appela 


Raoul. Prestation 
du serment. 


1. Voir des exemples de la formule soit dans Riant, Expédition des 
Scandinaves, p. 198, note 1, soit dans Ekkehard (I 9, 2). Cf. G. Buckler, 
op. cit., pp. 462-463. — 2. Près de Héréké, à l’Ouest de Nicomédie. 
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TAnpobopnBeis 6 Paouedc Kai Tobs BrioBev Épyouévouc 
éyylOeiv Hôn kéunTtac, àrrootellac Tv fyeuévov Ékkpirouc 
TUVQG ET TV ÔT aûtods duvéuewv EnécknwWev aÿBic 
ouuBouAetoaoBar aûtS Kkal Kkatavaykéoar ôLaTepâoat. 
Toûtous of Aartîvor Beacäuevor kal unôë pxpèv àävauel- 
vavteG uÂTe uv td T &v Boblouvto Énepothonavtes rpèc 
Tolépouc kal uéyac Éyépouv. Molëuou dë àvauetaëd oup- 
payévtoc loyupoO nintouoiv ËE Ékatépou uépouc ikavol, 
TiTPÉOKOVTEL ÔË où ToO aÙtokpétopos, 6Trévor àvaia- 
xXuvtétepov aût® Tpooébalov. "EkBuuétepov ÔË Toütov 
uayxouévov Tà vêta of Aautivor Ünretîyov. 411 Kat obtoc 
ê Fovtoppé pet’ où mod T& To Paouléoc Éctolyer Bel- 
part. MpooeBov oûv T8 Baouet Énœuéouto Évnep à&nn- 
teîto 6pkov, Gore ônédac née Kat yopas À ppobpra 
pléocer rataoyeîv Ünèd Tv BaorAelav “Poualov td npêtov 
TeAo0vta, pds Tèv ET” at Toût® Tapàa ToD Paouéoc 
&nooteAôpevov &pxnydv Tapañdévar, TaTt’ oÙv Érrouooé- 
uevoc xphuaté te ikavà AaBdv Suéoti6G Te kal éuotpéne- 
Dog at yeyovoc kal Oapuëc ebtoynbelc ôtanepéäcac 
kat& Tèv Îelekdvov nüAioato. ‘O ôë Paoudeds TnvikaOta 
énéokne daupueic Tavnyüpets ÉEdyetv aùtoic. 

X Katérriv ôë Ttoûtou EépBaxdc Kai 8 “Paoël kalob- 
uevoc kéunc uetà Tevtekaideka yuidôov inTéœv te kal 
TnELôv kal katx Tv Mponovtiôa mepl Tv Kkalouuévnv 
uoviv' ToO Flatpiépyou oknvéoac peta Tôv ÜT atèv 
kouñTov Tobc Aourodc uÉypis aûtoO ZwoBeviou katéBerto. 
“Qc 6 kal adtrèc Tà «Ta TE Movtoppé ppovôv àveBgAleto 
TÉOG Tv Tôv ËnuoBeEv Épyouévov ànekôeyépevoc ÉAevoriv, 
6 Baouebc otoyalépevos toû péAloutoG Édeôler Tijv Tob- 
Tov &puliwv Kat aûtôv 8An xetpl Kai yvéun Tv ôtane- 
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donc Opos, un homme aux nobles sentiments qui ne le 
cédait à personne en fait d'expérience militaire et, quand il 
fut là, par voie de terre avec d’autres guerriers valeureux il 
le dépècha [à Raoul]! avec mission d’obliger celui-ci à fran- 
chir le détroit. Quand Opos vit que l’autre n’ohbéissait nulle- 
ment à l’ordre impérial, qu'il parlait au contraire contre le 
basileus avec insolence et beaucoup d’arrogance, il s’arma et 
rangea ses troupes en ordre de bataille, pour effrayer peut- 
être le barbare en croyant le décider ainsi à s’'embarquer 
pour la rive opposée. Mais l'autre, plus vite qu'on ne peut 
le dire, mit en ligne les Celtes qui l’accompagnaient et, 
avec la joic « du lion qui a trouvé une grosse proie », enga- 
gea aussitôt une lutte violente avec Opos. 2 À ce moment, 
Pégasios arrivait par mer pour transporter les Celtes ; quand 
il voit la bataille qui se livre sur le continent et les Celtes 
qui attaquent avec impudence l’armée romaine, il débarque 
et tombe sur eux par derrière. On en tue beaucoup, mais le 
plus grand nombre est blessé. C’est ainsi que les survivants 
demandent à faire la traversée. En homme très avisé, le 
basileus a le souci qu'ils ne se joignent pas à Godefroi ct 
que, par le récit de leurs aventures, ils ne l’excitent pas 
contre lui; aussi accueille-t-il favorablement leur requête : 
il les embarque et les transporte par mer jusqu’au Sépulcre 
du Sauveur, cela sur leur demande expresse. Puis il envoie 
aux comtes qui étaient attendus des messagers chargés de 
leur porter des paroles d'amitié et de leur donner les meil- 
leures espérances. Ceux-ci dès leur arrivée exécutent volon- 
tiers tout ce qui leur est ordonné. 3 Mais en voilà assez 
sur le comte Raoul; derrière lui survint une autre foule 
innombrable et hétérogène ?, rassemblée dans presque tous les 


1. Ce comte Raoul n’est pas identifié encore. Voir l’hypothèse de 
Riant dans les Scandinaves, p. 135, note 8. Il était descendu au monas- 
tère du Patriarche dédié à Saint Michel, ainsi appelé parce que le pa- 
triarche Saint Ignace de Constantinople en fut l’higoumène et y trouva 
sa sépulture. — 2, Les rois ne participèrent pas cette fois à la croisade. 
Mais Anne n’est pas autrement fixée sur les titres à donner à ces 
Occidentaux qui ne sont pour elle que des barbares comme les autres. 
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palooiv énéoneuôev. ’Anootellac tolvuv tèv *Qrrov uete- 
raleîto (ebyevÿc Ôë oÛroc œpovhoer kal 7Tf] nepl Tà 
otpartioTikà ÉuTietpla pnôevèc &rnodéov) ka EneLÔd Trapfv, 
uel” étépov yevvalov &vêpäv Ôtà th Ârtelpou npdç aûtèv 
ébéneude mapakeleuoguevoc katavaykéoai Toûtou Tv 
Gtonepalooiv. "Enel Ôë toUtov ébpa T6 Paoli unôauôc 
Ünelkovta Tpootéyuatr, &AÂ àvaroyuvroUvtra kal où 
katä ToÙ Baouléoc ppuarttépevov, énmALoduEvos Tapeté- 
Eato popuoluttéuevos Téyax tTèv BépBapov Kat Là ToÜTo 
oléuevoc meloerv atèv npèc Tv Tepalav ôtanmAdoaxoBas. 
‘O ôà Bâtrov À Aéyoc uetà Tôv ovuvévrov at Keltôv 
Tapataëduevos dG Aéov Éyépn ueyélo ënl oépatr küpoac 
kal tnvukaÜta uetà To0 “Orrou uéyav ouviornor réÂepov. 
2 KatalaBdv Ôë kal à Flhyéoioc êcartévrioc Ep” & Tob- 
TouG ÉtaTtEpBv Kal Beuokuevos Tv kaTà Thv ÂTrewpov uéynv 
kal’ Tobc Keltobc itaudtepov T6 pouatk® otpateüpartt 
TpooBaAlovtag tôv vnôv ÉEeAnAuBdG ËE noBlov rpooBéi- 
Àer kal adtrdc Toi Keltoîc. ’Avarpodvtar Tolvuv Tnvikaÿra 
moÂlol: mâetotor ôË Kat Titpookovtar. Kal obtoc ot 
coBévtrec ävaraloOvtar tv êtartepaloouv. “O Ôë BPaouebc, 
unxavikétatos dv à&vhp, okebéuevos u} T8 Movtoppe 
évobévtec kal Tà ouuBévra Toûtoic &pnynoguevor Toto 
katT” aÜToO ëpellowor, tv atrnoiv tToûtov àouévoc ôEË&- 
uevoc ëv nloloi toûtouc Évinor kal êtarrovtious TpèG Tèv 
To0 Zortfipos Tépov EkTrépTEL, Toûto kal abtTv ÉEautrnon- 
uévov. "AnootéAler ôë kal npèdc Toùs ÉAmbouévous kéun- 
Tac Kkal pulobpoobvns unvüer fhuata ypnotäs aûTtoic 
EAntôac tôoûc. OL kal katalaBévtres nâv Tà Tnpootatté- 
uevov npoBüuog émAfpouv. 3 TouaÜta pèv oôv kal tà 
ro0 kéuntoG “Paoël' &vapiBuhtou Ôë kal Étépou TmAñBouc 
BroBev épyouévou ouuulyônv ÊE àäraov puxpo0 tôv Ke- 
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pays celtes, avec les chefs qui les conduisaient, rois, ducs, 
comtes et même évêques : l’autocrator, avec son habileté 
coutumière à prévoir l'avenir et à prendre d'avance les 
mesures voulues, leur dépècha des messagers pour les rece- 
voir avec bienveillance et leur dire des paroles pleines de 
bonté. Il ordonna aux hommes qui en étaient chargés de 
fournir un abondant ravitaillement aux nouveaux venus, 
pour qu'ils n’aient aucune occasion de se plaindre sous quelque 
prétexte que ce soit. Ils gagnèrent donc la capitale. On aurait 
pu les comparer aux étoiles du ciel ou aux grains de sable 
répandus sur le bord de la mer. Ils étaient en effet « aussi nom- 
breux qu’il y a de feuilles et de fleurs au printemps », pour 
citer Homère‘, ces hommes qui avaicnt hâte d'arriver à la 
ville de Constantin. 4 Malgré ma bonne volonté, je pré- 
fère ne pas donner les noms de ces chefs. Les mots ne me 
viennent plus, en partie parce que je suis incapable d’arti- 
culer ces sons barbares qui sont imprononcables, en partie 
parce que je recule devant leur nombre. À quoi bon essayer 
d'énumérer les noms de tant de gens, dont la seule vue rem- 
plissait d’ennui les contemporains ? Quand ils furent donc 
arrivés dans la capitale, sur l’ordre de l'autocrator ils éta- 
blirent leurs troupes près du monastère de Kosmidion ? et 
occuptrent le terrain jusqu'à Hiéra. 5 Ce n'étaient pas 
neuf hérauts qui les contenaient par leurs cris, comme 
autrefois les Grecs, mais de nombreux et vaillants guerriers 
en armes, qui les accompagnaient et les persuadaient d’obéir 
aux injonctions de l’autocrator. Le basileus, dans le but de 
leur faire prêter le même serment que Godefroi, les invitait 
séparément, les entretenait en tête à tête de ce qu'il désirait, 
et se servait de l'intermédiaire des plus raisonnables. 
auprès des plus récalcitrants. Comme ïls ne se laissaient 
pas convaincre parce qu'ils attendaient l’arrivée de Bohé- 


1. Cf. Il. IL 468 ; Od. IX 5x. 

2. Le monastère des SS. (osme ct Damien, dans les faubourgs de 
Constantinople du côté des Blachernes. 

3. À l'extrémité du Pont, sur la côte européenne, cf. Ducange, 
In Alez., p. Gr. 
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TU V Yopôv ouvedeypévou uerà Tôv àyévrov adtods Îye- 
uévov, fnyôv te kal doukôv kal kouñtov Kkal abtTôv Ént- 
okéTov, &nootéAlov & aütokparop piuiloppévoc aûtobc 
Ünedéyeto kal Emeuxelac éEéneunre Àéÿouc, ônoîoc Ékeîvoc 
DELVdG Td uéAlov TpounBedoaoBar kal rpoapnéoanr td auyu- 
pépov. "Eniokhnter ÔË Kal Tà Zoapkf Toûtoic Épouévoic 
émuiyopnyeiv toîc ÉT aût® ToÛTE Tetayuévois, 86 uh Abu 
aÜtTobG Tù TapéTtav Éc{nkÉvar Unô” ÉË, olac oÙv aîtlac. 
Où Ôë npdç Tfiv peyalénolwv fnelyovto. Téya dë EîTé Tic 
obpavoO &otTépac Elvar tToûtoué À] Wéuuov Trapà té yeller 
Ts Baldtins Ekkexuuévnv. "Hoav yap Box péAla kal 
&vBea ylvetar &pn «aB” “Ounpov 1 Kovotavtivou neÂé- 
Dev fôn katenertyépevor. 4 Tac ÔE Tôv fyeuévov kAfñ- 
ces kal npoBuuoupévn nep éberrtetv où Boblouai. Napr@ 
yép uor 6 A6yoc Tù pév tt BapBapikàc povàs àrayyéAleiy 
&ôuvatobon Là Tù &vapBpov, td ÔË TL Kai npdG Td TABoc 
ékelvov &noBlenobon. Kal va Ti Togoûtou mnAfBouc 
kÂñoeis àrrapiBuetoBar neipoueba, oÙG Kat of Tôte Trapév- 
rec &knôlas ÉnAnpolvto ôpôvres ; “26 oÙv Tv ueyaAéTro- 
Av Hôn katéAabov, katat{Bevtar tTà Tobtov otpateüuata 
éruokher toO aœûtokpätopos àyxo0 Thc uovfis Kooptôtou 
Kal uéypis atoO &throvta ‘lepoD. 5 OÙùk Évvéa Ôë 
khpukec, kaBrep motë Tù “EAAnvikôv, toûtouc Boéwvtec 
Éphruov, &AÂ Tkavol kal Yevvator 6nAîÎtTaL où TobToLs ÈpE- 
nôuevor toîc ToÙ aütokpétopos kehetouaoiv Ônelkeiv àvé- 
TetBov. Toûrouc ôë 6 Baodedc BouAdpevocs ÜTd tèv Toÿ 
Movtoppè ouveldoai 8pkov Sipnuévos npocekaleîto iôlx 
TpooouuÀôv, &ttra Kat BobAouto, kal Toic EÜyYVOuoOvEUTÉpoLG 
xpbuEvos peouotats Tôv àneuBeotépov. "Enet 8” oùk ënel- 
Bovto tv ToO Batuoüvrou kapaôokoOvTes Éeuaotv, &ÂÀ& 
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mond, mais trouvaient sans cesse moyen d'échapper par 
de nouvelles réclamations, le basileus, venant très facilement à 
bout de leurs objections et recourant à tous les arguments 
possibles, les amena à prononcer le même serment que Gode- 
froi ; il envoya chercher celui-ci de l’autre côté de la mer à 
Pélékan pour qu'il assistät à la prestation du serment. 6 
Quand tous furent réunis, y compris Godefroi lui-même, et 
que le serment eut été prêté par chaque comte, un noble 
eut l’audace de s'asseoir sur le siège du basileus!. Le basileus 
le souffrit sans mot dire, car il connaissait depuis longtemps 
la nature arrogante des Latins. Mais le comte Baudoin ? inter- 
vint, prit l’autre par la main et l’en fit lever avec de vifs 
reproches. « Tu ne devrais pas, lui dit-il, agir ici de cette 
manière, d'autant que tu viens de promettre vassalité au basi- 
leus. Ce n’est pas en effet la coutume des basileis des Ro- 
mains de laisser leurs sujets s'asseoir en même temps qu'eux ; 
ceux qui sont devenus les vassaux de Sa Majesté doivent 
observer aussi les usages du pays. » L'homme ne répondit 
rien à Baudoin, mais lança un regard furieux au basileus et 
à part lui murmura quelques mots dans sa langue. « Voyez, 
dit-il, quel rustre; il s'assied seul, quand de si valeureux 
capitaines se tiennent debout près de lui.» 7 Le mouve- 
ment des lèvres du Latin n'échappa point au basileus, qui 
appela un de ses interprètes pour la langue latine et lui 
demanda le sens de ces paroles. Quand il eut appris ce que 
le Latin avait dit, il ne lui fit pour l'instant aucune observa- 
tion, mais garda pour lui-même ses réflexions. Quand tous 
prenaient congé de lui, le basileus appela l’orgueilleux et 
impudent Latin, et lui demanda qui il était, de quel pays, 


1. Anne mentionne le trône impérial, chaque fois qu'il peut 
impressionner des étrangers, remarque G. Buckler (op. cit., p. 48, 
note 5), qui indique les différents termes grecs qui désignent le trône. 

2. Baudoin de Boulogne, frère de Godefroi de Bouillon ; il suc- 
céda à son frère comme roi de Jérusalem. 

3. Voir une réflexion analogue dans Albert d’Aix II 16. 

4. Ducange conclut d’après le contexte qu’il devait être Robert de 
Paris (In Al, p.612). 
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mouKllouc Ttpérovs ebplorovtes Ébuirhoeov à&Al« Tivä 
TpocaTautoËvtes Îoav, 6 Paouebc To rap” aÜTÈv Tport- 
Oépevov pfaota Gtaltov Kal Travtolws Tobtouc ueteABdv 
ouvhAacev elc tèv to0 Movtroppé éprov uetareupäpevos kal 
aûtèv &nd ToD Mekekévou nl T® mapeîvar To0 8prou 
tehoupévou ôcarrévrrov. 6 FMlévrov o6v ouvelnAuBétov 
kal aûtoD ôn ToO Movtobpé, émet kal & 8pkog Nôn Teté- 
Âeoto Ünd Tnévrov Têv kouhtov, Touhouc Ti EbyEvS els 
tdv okluTroëa to Paou£uc ÉkéBioev. ‘O Ôt Baoudedc fvei- 
xeto Toûtou unôév Ti hBeyEquEvos, mélai tv àyépoyov 
Tôv Aativov püouw Eelôéc. MpooelBdv dé 6 kéuns Bai- 
Soutvos Kai àWépevoc atoD Th yetpdc fyetpev éketbev 
kal ro katauepbäupevos Epn' « Oùk éEfiv oot TouoOtov 
ÉvtraOBa Toifjioar ôouÂelav T& Baorhet ka TaÜta ÜTtooyo- 
uévo. OÙôE yàp Ébiuov toc PaodeOot “Pœualov ouvéôpous 
Éyeuv toùc ÜTT aûtobc: ôoblouc Ê Buétac Th aûtoO Baot- 
Âelac yeyovétac yph ral Tà ln Th xépac Tnpeîv ». ‘O ô 
npdc uèv tôv BalBoutvov ëpBEéyE TO oddEV, Sprubrepov ôà 
Évatevloug T® Baouet npdc Éaurèv Tf olkela ÔLalÉKTE 
Aôyouc Tivac ànepBéyEaTO Aéyov: « “Iôe, rroîoc ywpitns 
kéBnTar pévos TapioTauévov aÙTé Toubtov yeuévov ». 
7. OÙS’ à Kkivnois Tôv yetléov ToU Aativou tèv Baokéa 
ÔLEAQBE" Kkalédac à Eva Tôv Tv Aaxtivuxijv Ôt&ÂAekTov 
ueBepunvevévrov Âpéta nepl Tôv ÀeyBévrov. “Akoioac ôë 
Ta nap’ aütoO fnBévra oùdèv pèv TÉOG TpdG Tdv Aativov 
elphrer, éthpet à Suoc tèv Adyov rap” ÉautTS. Zuvtacao- 
pévov ÔË t& Paoret névrov uetekaleîto Tdv ÜnAéppova 
ANarîvov Ékeîvov kal ävaôf] Kai ÉnuvB&veto Tic TÉ ÉOTL 
Kat 68ev punto kal Ëk nolou yévouc. ‘O E* « Ppéyyoc uév 
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de quel lignage. « Je suis un pur Franc, répondit l’autre, 
et de la noblesse; je sais une chose, c’est que, à un carrc- 
four du pays où je suis né, il y a un sanctuaire ! élevé de 
longue date où quiconque désire livrer un combat singulier 
vient se poster dans ce but, et là il demande à Dieu son 
aide, tandis qu'il attend sur place l’homme qui osera le 
défier. A ce carrefour, je suis resté longtemps sans rien faire 
à attendre un antagoniste; mais l’homme assez audacieux 
pour cela n'est jamais venu. » À ces mots le basileus répli- 
qua : « Si tu as cherché à combattre sans pouvoir en trouver 
l’occasion, voici le moment où tu vas être comblé à force de 
combats ; je te recommande vivement de ne te placer ni en 
queue ni en tête des files, mais de rester au centre avec 
les hémilochites, car j'ai une longue expérience de la manière 
de lutter contre les Turcs. » Ce n'est pas seulement à cet 
homme qu'il donna ces conseils ; mais il mit en garde éga- 
lement tous les autres contre les difficultés qu'ils allaient 
rencontrer pendant leur campagne, et il leur recommanda 
vivement de ne pas poursuivre inconsidérément les barbares 
quand Dieu leur donnerait la victoire, de peur de tomber 
dans des embuscades et d’être massacrés. 

XI Jusqu'ici nous n'avons parlé que 
de Godefroi, de Raoul et de ceux qui les 
suivaient. Bohémond, lui, arriva avec les autres comtes à 
Apros : comme il savait qu'il n’était pas de noble extraction 
et comme il n'avait pas avec lui de grandes forces parce 
qu’il manquait d'argent, désireux tout à la fois de se conci- 
lier la bienveillance de l’autocrator et de cacher ses desseins 
hostiles, il devança les autres comtes et avec dix Celtes seu- 
lement se hâta de gagner la ville impériale?. Le basileus de 
son côté, qui savait ses machinations et connaissait depuis 
longtemps son caractère fourbe et insidieux, souhaitait s’en- 


Bohémond. 


1. Ducange (loc. cit.) l’identifie avec une église dédiée à la Vierge, 
à Soissons, construite par Ebroin, maire du Palais, où les ducllistes 
allaient invoquer l’évêque S. Drausin enterré là. 

2. Dans les premiers jours d'avril (Gesta II 1, 125). Sur l’arrivée 
de Bohémond dans l’empire d’Alexis I, cf. Chalandon, Prem. Crois., 
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elut kaBapéc » Épn «Tôv Ebyevôv Êv dE Énlotauar, ôtt Ëv 
Tpuéôe Ts yépas BBev adtds épunuar, TéUEvéG ÉoTr 
TéÂar olkoSounBév, ëv & nc à npoBupoëuevos pévos rpdc 
uévov uéynv ävaññouoBar eîc uovouéyou TéËiv Eautèv 
KaTAOThoNG Tpooepyépevos BoñBerav uèv Tv To Belou 
éketdev aiteîtor, Ppaôbver Ôë Tdv kart’ aÿtoO Tolufhaavta 
&nekôeyôuevoc. KaB” fiv tploëov Éypévioa ral aÿtdG oyo- 
A&lov Kat EnTôv Tèv pet’ ÉuoD uayeoéuevov: 6 ÔÈ ToŸto 
Toluñoowv oùôauo0.» Tafta & Paoudeds &knrodc Epn: « Ei 
nméepov tte EnTôv oùy eÔpec, népeoti dot kaipdG 8 ToÀ- 
Aôv ce noléuov ÉuTAñoœov' Tapeyyuôuat ÔÉ oo1, UÂTE Tpdc 
oÙpaylav phTte Tpdc Aoyayiav TotaoBar pélayyos, &AÀ& td 
péoov Éyeuv Tôv ÂuudoyuTôv' Émothunv yàp Ts ueB6ôou 
Tv TnokEpov Tôv Tobprov Ëk pakpoO Écynka ». OÙk adt® 
Ôè pôvo talta ouvebotAeuev, &AAX Kat tote &Alotc Toi 
ônédx Toûtois ouvavthoerv EupeAlev àrepyopévois kart 
Tv 6ôdv npoléyov Tapnyyvêto uh &kpaTrôc ÔtbkELv, énn- 
vika Tv viknv aûtots Kkatà Tôv BapBépou Goin OEbc, {va 
uù Toi éveôpetouor Aoyayoîic Tnepinintovtec àävaipävta. 

NT  *AAAG ToOta uèv Tà kaT& Tdv Foutoppé kal “PaobÀ 
kal tToùs &AlouG Todc ouvertouévoug aûtoîic à ÔE ye Bat- 
uoBvroc pet Tôv &Alov kouttov katalaBdv tèv “Anrpov 
Kat ht” ÉE edyev@v pÜvtra Éautdv Éniyivookov pÂte Ôuvé- 
ueic rnoÂÂàc ouverrayépevos tv fiv elxe onäviv Tôv xpn- 


uéTov, Tv ToÙ aÜtokpétopos BouAduevos ÉrionéouoBar : 


eÜvorav, &ua ÔË kal ouyralüWar Tù Kat aûtèv ÉBEAOV, 
uetk ôéka kal pôvov Keltôv nposEeBov tôv &Alov kouñ- 
Tov Éoneuce katalaBeîv tv Baoketouoav. “O ôë Baoueds 
TàG aÜtToO unyxavàs yivoakov kal td Ürroulov kal Èveôpeu- 
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tretenir avec lui avant l’arrivée des comtes, entendre ce qu'il 
dirait, et le persuader de passer la mer avant la venue des 
autres, de peur qu’il ne s’unît à ceux qui étaicnt sur le 
point d'arriver et ne changeât leurs dispositions. Aussi, 
quand Bohémond entra, le basileus le regarda en souriant, 
s'informa de son voyage et lui demanda où il avait laissé les 
comtes. 2 Bohémond répondit à toutes ces questions 
comme il lui semblait bon; le basileus avec urbanité lui 
rappela ses entreprises de jadis contre Dyrrachium et Larissa, 
ainsi que son hostilité d'autrefois. L'autre répartit: « Si 
alors j'ai été votre adversaire et votre ennemi, aujourd'hui 
c'est volontairement que je viens en ami de votre Majesté. » 
L'autocrator s’entretint de longs moments avec lui et, discrè- 
tement, sonda en quelque sorte ses sentiments ; quand il le 
vit disposé à lui prêter le serment de fidélité, il lui dit : « A 
présent, fatigué comme tu l’es du voyage, il faut te retirer 
pour te reposer; demain nous converserons à loisir. » 3 
Bohémond gagne donc le Kosmidion !, où un logement lui a 
été préparé: on lui sert une table abondamment pourvue des 
mets et des nourritures les plus variés. De plus les cuisi- 
niers apportent de la chair crue de quadrupèdes et d'oiseaux, 
en disant : « Ces mets, comme tu vois, nous les avons apprêtés 
suivant nos habitudes ; mais s'ils ne sont pas à ton goût, voici 
de la viande crue que tu pourras faire préparer comme tu 
voudras. » C'était l’autocrator qui leur avait donné l’ordre de 
faire et de parler ainsi. Habile à saisir la psychologie d’un 
homme, habile à sonder le cœur et à deviner les pensées 
d'un mortel, il savait l’hostilité aussi bien que la méchan- 
ceté de ce soldat ; ses conjectures étaient justes ?. Pour ôter à 


p. 131-137. Grousset, Hist. Crois. I 20-23. Il quitta les comtes à 
Rusa en Thrace (actuel Kestian), pour les devancer dans la capitale. 
Sur l'itinéraire de Bohémond, cf. Chalandon, Alexis 1, 184-185. 
Voir aussi Dülger, Reg. 119. 

1. Monastère des Saints Cosme et Damien, dans le voisinage des 
Blachernes, déja mentionné II 6, 1 et X 10,4. Des laics y étaient 
reçus à l’occasion ; cf. G. Buckler, op. cit., p. 299. 

2. Bohémond «partit avec l'idée de se créer une principauté en 
Orient, mais il songea d’abord, ainsi que cela résulte clairement de 
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TUKdV aÜTOO ÀBoG Ëk uakpoD ÉmoTéuEvOG ÉOTEUOE pd TOÙ 
kal Toùc BAlouc karalaBeîv kéuntac ôpufioul Te Kai 
äkoDoa Tôv Tmap aÙto) Aryouévov Kkal neîoat npd Ts 
ékelvov &plEeuc Sionepâoat, Tva ui ÉvoBels pet” aùTôv 
katalauBavévrov Hôn ral Tac Êkelvov ÉLaOTPÉYELE voa. 
EioeABévrr Ô Dapèv ebBdG Évatevlouc Tà Kat Tv 60ot- 
Toplav énuvBéveto kal brIou Toùc kéunTaG kaTÉAUMTE. 2 
To0 ôë énavtra Gtaoaphonvros adt, &G Elye yvôunc, 
àoteilépevoc à Baodebc kal tTôv katk Td Auppéyiov kal 
Tv Aépiogav Tetolunuévov map” aÙÜtoD àvauuvñoker 
TnvikaÜta kal 196 ExBpac ëkelvnc. ‘O SE npdc aùtèv EÂs- 
YEv 66 « "Eyoye kâv ÉyBpèc käv nokëuuoc tôt v, &AÀ& vOv 
abtépoloc ko pÜos This of Paoudetac ». “O ôË aûtokpé- 
Top Ôtù TnoÂÀGv peteABdvV aûtrov kal &kpoBly8c Toc àäTo- 
TeipéoaG Tv aÜToD Aoyioudv, énel dLÉyvo kaTavebIovTa 
toUtov Épkia TioTk GoOvar npdG aûtdv Epn' « Ta vOv pv 
KEkKOTTLAKÉÔTA GE àNd TG édourtoplac yph ànEeÀB6vTa ôtava- 
TatoacBoui, ÈS véota Ôà rnepl v BouAôueBx épuñoouev ». 
3 ‘AreABévre oùv etc to Kooulôtov, oûntep tà This oîkiac 
at nponutTpÉTuOTO, Tpérela Toûto® TapatiBetar Sac 
Tavtolov BWov kal Édeoupétov peoth. Eîta Kai Guà Kpéa 
xXspoalov te kal ntnvêv Céov TPOCEVEYKOVTEG ot ôo- 
Trouol Épaoav: « “Huîv pv Tàù Ba, dc 6pAc, nÜTpETiOTaL 
Kat Tù oûvnBeEc el ÔE uù à&peot dot Tadta, Lôoù kal du 
kal kataokevaoBhroonv ka ye BobÂer», Qüto yàap rapà 
ToO aÜtokpétopos ratackeudoar te kal eineîiv Évteta- 
uévov aûtoic fiv. Kal yäp ônoîos éketvoc GeivèG Bouc 
katagtoy{oaoBar &vôpés, Geivdc els Kapôlav Bépar Kai 
Aoyiouodc Bnpâoar àvBpônou, tè ToB àvôpèc ÉmLOTaUEVOG 
Sbovouv ka kakénBec Éotoyéouto toD 8vroc. “lu” oÙv ui} 
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Bohémond toute méfiance, il lui avait fait servir également 
la viande crue, et dissipait par là ses soupçons. Les pronos- 
tics de l’empereur ne furent point inexacts. 4 Le rusé 
Bohémond en fait, bien loin de consentir à goûter des mets 
offerts ou même de les toucher seulement du bout des 
doigts, les repousse aussitôt et, sans rien dire à personne du 
soupçon qui lui vient, les distribue en totalité à ceux qui 
sont présents ; bienveillance apparente à leur égard, qui n’est 
qu’une feinte : en réalité, pour qui voit clair, c'est un breu- 
vage de mort qu'il croit leur méler. Sa ruse même, il ne la 
tient pas secrète, tant il a de mépris pour ses inférieurs. 
Toutefois, pour la viande crue, ses propres cuisiniers sur son 
ordre la font cuire selon les recettes de leur pays. Le lende- 
main, à ceux qui avaient mangé des mets de la veille, il 
demande comment ils se trouvent. « Mais très bien », 
répondent-ils, en assurant qu’ils n’éprouvent nul malaise ; il 
leur dévoile alors ce qu'il avait tenu caché: « Lorsque, dit-il, je 
me suis rappelé mes guerres avec lui et cette terrible bataille, 
j'ai craint qu'il n'eût peut-être préparé ma mort en mélant 
aux aliments quelque poison mortel. » C’est ainsi que se 
comportait Bohémond ; pour ma part, je n’ai jamais vu de 
méchant agir sans s'écarter du droit chemin dans toutes ses 
paroles et toutes ses actions, car dès qu'on sort du juste 
milieu, vers quelque extrême qu'on incline, on est toujours 
loin de la vertu. 5 Le basileus fit appeler Bohémond et 
lui demanda de prèter lui aussi le serment habituel aux 
Latins. Bohémond conscient de son état savait qu'il n'était 
point issu d'illustres aïeux, qu'il était mal pourvu d'argent 
et par conséquent de troupes, et qu'il n'avait à sa suite qu’un 
très petit nombre de Celtes ; comme par ailleurs il était par- 
jure de nature, il se soumit avec beaucoup d’empressement 


sa conduite et du témoignage d'Anne, à s’appuyer sur les Grecs pour 
venir à bout de son cntreprise. Dès le début, il se heurta à la 
défiance invincible de l’empereur, qui partageait le sentiment géné- 
ral des populations des pays traversés par les Normands ct crut tou- 
jours que Bohémond en voulait à sa couronne » (Chalandon, Alexis I, 
P. 183-184). On voit combien Alexis ct Bohémond se redoutaient. 


XI 3 ALEXIADE X 2939 


ÊTtowWlav Tiva Kat” adToO oyoln, kal Tà du kpEx Èv TAÛTE 
TPOOEVE fiv at Tmpooétabe BtaAbv Téya Tv ÜTo- 
Ylav. Oùk fotéyet Ô ToO okono. 4 ‘O yàp éeuvdc Bat- 
uoOvtoc Tôv uèv Éov où uôvov äroyebouoBar 86, &Àd 
oÙS &kpoic ÊakTrÜAoLG Tpooÿaloar Âvéoyeto, &ÀÀ” àrméaaté 
Tr’ edBdG kal unôevt ti TG Ünoëpauobonc at Ürrovoiac 
épphvac Toic mapeotôot névtra ÔLÉvVEUuE, TÈ EV parvo- 
uévo puoppovetoBar Tobûtouc ÜTokpivépevos, Ttf] à” àAn- 
Bela, Et T6 kaÂGG okonoin, Bavérou kpatfipa Kkephoac 
aûütotc. OÙGE tèv Ô6Âov ÉTÉKPUTITE, Tocoûtov katappovn- 
TUKÔG nepl Tobc ÜnT abtèv ôtékerto. Tà pévtror uà kpéata 
Kat Tù log TG Éveykauévns toîc iôlois 8ortoroic kata- 
okevéoar Énétarte. Tf pet’ aûti}v Ôë Tobc Tà Ba Ékeîva 
ÉôndokôtTag ÉrruvBäveto BnoG aüTobcs ÔtéBevto. Tôv ôà 
« Kat Alav kaÂGo» etpnkétov kal 66 unôè Ts Tuyobonc 
aioBéoBar PAdônc, &nokalüpac abtois Tù àrréppntov ëpn 
G « "Eyoye, peuvnuévoc Tôv et” aÜTod Trokëpov Kat T6 
uéxns Ékelvns, Édeôleiv ui Tèv Euèdv Towc ÉEaptüon Béva- 
Tov, Bavéoruév tr pépuarxov Toie Bois éneubaldv ». 
ToraOta uv Tù ToO Batuoüvtrou: Eyà Ô’ oÙrote novnpdv 
ÉBeacäaunv ph ToO 8pBôG TL Tnouwtv Tnéppo nou Év nâot 
Aôyors kal TpaktéoiG Béovta’ ônmvika yép Ti TS uecé- 
tntoc ékotain, Tnpùs Ênétepor Av Tv Kkpov VEVOELE, T6p- 
pobev rfic àperfic Écrnke. 5 Metaneupépevoc oÙv Tèv 
BatuoOvtov 8 Baouedc Tdv ouvhôn toc Aartlvois kal 
aûtoO élite. 8pkov. ‘O GE Tà ÉautoO miotépevos kal 8Tt 
oÙtE Ek Tpoyévov Tepthavôv ÉVEyOVEL oÙTE Ypnuétov 
edTroplav tp Kat Ôt& Toûto oùôë éuvépets ToÂÀ&c, à 
uetplous Tévu vToùc ouvenouévouc aùté Keltoüc, ka 
&AMOG ÔE pÜcer érlopkoc dv, uéÂa rpoBüuoG TB ToO adto- 
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à la volonté de l’autocrator'. Quand ce fut fait, le basileus 
choisit une salle de son palais et fit étaler sur le sol des 
richesses de toute sorte : vétements, monnaie d'or et d'argent, 
objets dé moindre valeur ; il avait tellement rempli la pièce 
qu’il était impossible d'y faire un pas, parce qu'on était 
bloqué par l'encombrement de ces choses. Au fonctionnaire 
chargé de montrer ces richesses à Bohémond, l’empereur 
avait recommandé d'ouvrir subitement les portes loutes 
grandes. La vue de ces trésors éblouit le visiteur, qui s’écria : 
« Si je possédais tant de richesses, je serais depuis longtemps 
seigneur de bien des pays. » « Tout cela aujourd’hui, répar- 
tit l’autre, est à toi, par la grâce du basileus. » 6  Bohé- 
mond accepta au comble de la joie et, après avoir remercié, 
partit se reposer là où il était descendu. Mais quand on 
apporta les trésors, lui qui avait d’abord été ravi, avait 
changé d'humeur : « Que pareil mépris, dit-il, me vint du 
basileus, je ne l'aurais jamais cru ; reprenez ces richesses et 
reportez-les à celui qui vous envoie. » Le basileus, qui 
connaissait le caractère inconstant des Latins, répliqua par 
ce dicton populaire : « Qu'une mauvaise chose retourne à 
son auteur?. » Quand Bohémond entend cette réponse et voit 
revenir en toute diligence les porteurs chargés de leur far- 
deau, il change à nouveau d'avis et lui, qui un moment plus 
tôt avait renvoyé ces présents en manifestant de l’indignation, 
montre à ceux qui reviennent un visage souriant, telle une 
pieuvre qui se transforme en un instant. Car par nature 
cet homme était un coquin, plein de souplesse devant les 
événements, supérieur en fait de friponnerie et d'audace à 
tous les Latins qui traversaient alors l'empire, autant qu'il 
leur était inférieur en troupes et en argent ; mais s’il surpas- 
sait tout le monde par le degré de sa perversité, l’inconstance, 
caractéristique naturelle des Latins, était aussi bien son propre. 
Voilà pourquoi lui, qui avait refusé les présents, les acceptait 
maintenant avec le plus grand plaisir. 7 Il était en effet 


1. Albert d’Aix Il 18. 
2. D’après le Ps. VII 17. 
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kpétopoc Ünetbe Beluatt. K&B” obtoc 8 Baouedc nepi Ta 
BaolAeux olkiokov tivà äpoplonc els tobôapos kaTÉOTPHOE 
Tavroiov elôoc pnuétov, ...kal äuplov yapéyuatéc TE 
xpuolou kal &pyüpou kal Th katotépo GAnc Tosoütov nÂn- 
péoac tù olknua, 6 unôë Baôlleiv SüvaoBal Tiva T& TA- 
Bee toûtov ovuroëdéuevor. T& ÔË péAlourr ônoôetEat 
tTaûta T6 Batuobvta nétartev &Bpéov Tàc nÜÂaG &varte- 
Téoœ. “O ÔË éni Th Troûtov Béax Éknlayeis pnoiv’ « ET 
TooaÙté pot npoofiv yphuata, noÂGv àäv yopôv küproc 
réa Éyeyéverv aûtéc ». Kai 66° « Tafté oot Tv ouepov 
&noyapliäetar énavtra & Baoleb ». 6 ‘O Ôë nepiyapôc 
Tata dEËduevos kal ebyapiotionc àner àvaraubnaé- 
uevog oÙ katéluoev. ’ArrokoutoBévrov ÔÈ tobtov at, 
uetaBalov 6 nplv TeBaupardc Epn' « OÜôÉTOTE Touabtnv 
&tiutav ÉceoBai por à&nd to) Paouéws AArion AaBévrec 
oÛv Tata àTrayéyete T Téppavrtt ». O ÔE Paouhedc Td 
pÜüoer naliubouAov Tôv Aativov yivookov Tv ônuéôn 
Aôyov &vtépnoe « Kaxdv npâyua npds Tbv iôtov ÉTavep- 
XÉOBo abBévtnv ». Toto 6 Baïtuo0vtoc äkoboac kal Toùc 
&nokouioavtacg ÉmpeÀGG àävalntrobvtrac abs aûta 6pôv 
petabaldv 8 nplv &noneunépevos Tata Kat àyB6pevos 
ént toûtoic Aapèv fléuua Toîc àërokroutotaic ébelkvu 
kaBénep TG nmolüTnouc petacynuatiBépevos Ëv fBpayet. 
Püoer uëv yap fiv 8 vip Tovnpès Kkal BED npdG Tà ouu- 
Tintovta, rnovnpla kal &vôpelx TocoUtov Ünepéyov àTrév- 
Tov TôV TÔTE ÔLEpyouévov Aativov, éônécov ôvvéueot te 
kal yphuaouv fTttnto’ &AÀ& Kal GG révrov Ékpéter Kakev- 
tpeyelag neprouola, td ÊÈ naltuBoulov SG puaikév tt TB 
Nativov TapakolobBnua Trapelneto Kat aùt&. Tà yoOv 
xphuata & ànwBoëpevos mepiyapôs Tnvikalta ÉAguBave. 
7 Abaovouc yap Bv Tv yvounv, énei unôë xépav 8Aoc 
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mal intentionné : parce qu'il nc possédait pas le moindre 
apanage, il quittait son pays, en apparence pour vénérer le 
Saint-Sépulcre, en réalité dans l'intention de se tailler une 
principauté, et mieux, si cela lui était possible, de s'emparer de 
l'empire des Romains lui-même suivant les conseils de son 
père ; mais à qui veut faire jouer tous les ressorts, comme dit le 
proverbe‘, il faut beaucoup d'argent. L’autocrator, qui 
connaissait son hostilité et ses mauvaises dispositions, eut 
grand soin d’écarter habilement tout ce qui aurait pu servir 
ses secrets desseins. C’est pourquoi, lorsqu'il sollicita la charge 
de grand domestique d'Orient, Bohémond n'obtint pas ce 
qu'il demandait : il expérimentait que Crétois, il avait affaire 
à un Crétois?. Le basileus craignit qu’en disposant de ce 
commandement, Bohémond ne subjuguât grâce à cela tous 
les comtes et ne les manœuvrât aisément désormais dans le 
sens de ses aspirations ; il ne voulait pas non plus que Bohé- 
mond eût le moindre soupçon d’être déjà découvert, et il le 
flatta avec de bons espoirs, en disant : « Le moment n'en est 
pas encore venu; mais à cause de ton énergie et de ta fidé- 
lité, cela ne tardera pas. » 8 Après un entretien familier 
avec les Croisés, durant lequel il leur manifesta sa bienveil- 
lance par des présents de toute sorte et par des honneurs, le 
lendemain il s’assied sur son trône ; il avait fait venir Bohé- 
mond lui-même avec tous les comtes: il leur parle de ce qui 
les attend en route, leur donne les conseils utiles, les instruit 
aussi des méthodes de guerre auxquelles les Turcs ont l'habi- 
tude de recourir, et leur expose la manière dont ils devront 
ranger leurs troupes ou placer leurs embuscades tout en 
veillant à ne pas poursuivre trop loin les Turcs quand ceux-ci 
fuiront devant eux. Ainsi, après avoir par de l'argent et des 
conseils adouci leur sauvagerie, il leur donna les avis oppor- 
tuns ?, puis les engagea à faire la traversée. 9 Il avait une 


r. Souvent cité par Anne ; cf. G. Buckler, op. cit., p. 513, notc 8. 

2. Plutarque, Aemil. 23 ; Lysand. 20. 

3. Voir dans la lettre d’Etienne de Blois à sa femme l'impression 
très favorable faite sur lui par la manière d’agir du basileus (Hagen- 
meyer, Die Kreuzzugsbriefe, p. 138 #q.). 
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KEKTNUÉVOG TG Éveykauévnc Ébfer Tô uèv paivouévo 
Xéptv TG To éyiou tTébou npookuvhoeoc, Th à” &AnBElax 
&pxhv Éauté TrepinoufoacBor npounBevépevos kal pAAAov, 
El yévouté of, kal adrfc th Baouelac “Poualov Emôpé- 
EucBar ypouéveo Taic ToO matpèc ÜnoBnuoobvaic Kkal 
Trévra ké&Âwov Tù To Aéyou kivoOure, noAGv ëdetto ypnu- 
tov. “O ÔË aütokpétop td Ëbovouv Kai kakénBes aûto 
Émiotépevos ÉoTEvÔE Tà ouvaupéupeva TpdG ToùG ÜTToTupo- 
uévouc aÜT& Aoyiouodc edpuôc Tneprarpeîv. Aid Kai Td 
Éoueotikétov altobpevos TG àvatoAfñc oùk Étuye Tf6 
aithoeos npèc Kpfita kpnrilov. Aeôdc yäp 8 Baouebc, 
un éEouolas Spabduevos kal 8” arf Soulayoyhoac Tobc 
képntac äTavtac fañlwc Tepiéyor To0 AourtoO, 8nn BouAn- 
Tv aôté ÉoTt, ui BéAov te Tèv BaïtuoOvtrov Ünovofioar 
8AwG ëTtt Nôn Tepopato, ÉÂnior ypnotaîis aûtèv Ünooal- 
vov Épn' « Toûtou pëv kaipdc oÙno répeorr, Ôtà Ôë Th fs 
évepyelac kal niotewG pet” où mod kal ToUto yevhoETat ». 
8 ‘Oudhoac toivuv aûtoic kal Tavtolaic ôwpeaic al 
tua puoppovnoguevos tf pet aûtiv aûtèc nl Ttod 
BaoiAukoO kaBfjioto Bpévou- uetaneupépevos êë aûtôv Te 
Tdv BatuoOvtov kal To kéunTtac änravtas rnepl Tôv katd 
tv 60dv aûtois ouubnoouévov duller BouÂeuépevos Tà 
ovupépovta, &vañÎéorov ua Kat al eléBaaiv ot Toüpkot 
XPfo@ar peBodeloug ëv Tac péyais kal ÜnotriBÉpEVOS ËTwG 
TE ToapatréttreoBar xp Kkal Aéyous kaBiotäv Kkal ui En! 
ToÂd êuokeuv, éTmvika toûtoic of ToDpror Tà vôTa 8186 ot. 
Kai obtoc uk Te xpnudtov Ok Te Aéyov kataualdEac 
abTôv Tù &ypiov kal Tà ouvoloovta ÜnoBépEvOS Tv Ôtarte- 
paloow npoütpéaro. 9 Tèv ÔÉ yÿe ‘loayyéAnv ñyéTa 
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prédilection pour Isangélès ‘ à cause de la supériorité de son 
esprit, de la droiture de son cœur et de la pureté de sa vie, 
parce qu'il voyait aussi combien cet homme avait le souci de 
la vérité qu'il préférait à tout en n'importe quelle occasion ; 
car en tout il l’emportait sur les autres Latins autant que le 
soleil l'emporte sur les étoiles. C'est pour ce motif qu'il le garda 
près de lui quelque temps. Quand tous eurent donc pris congé 
de l’autocrator et furent arrivés à Damalis en traversant le 
détroit de la Propontide, l'empereur, débarrassé du souci 
que lui causaient ces hommes, fit souvent venir Isangélès et 
lui expliqua aussi plus clairement ce à quoi les Latins 
devaient s'attendre pendant leur route ; aussi bien mit-il à 
nu les soupçons qu'il avait sur les intentions des Francs. Il 
eut avec lui sur ce sujet de longues conversations ct lui 
ouvrit pour ainsi dire les portes de son âme ; après lui avoir 
tout expliqué clairement, il lui recommanda de surveiller 
constamment les manœuvres perfides de Bohémond et, si ce 
dernier voulait se parjurer, de mettre obstacle à son dessein 
en ruinant ses machinations par tous les moyens possibles. 
Isangélès répondit à l’autocrator : « Bohémond a reçu de ses 
ancêtres en guise d'héritage le parjure et la fourberie : ce 
serait donc une merveille extraordinaire s'il gardait son 
serment ; quant à moi, autant que cela sera en rnon pouvoir, 
je m'efforcerai toujours d'exécuter tes ordres. » Ïl prit alors 
congé de l’autocrator et s’en alla rejoindre le gros de l’armée 
celte. 410 L'autocrator désirait cependant marcher avec 
les Celtes contre les barbares, mais il redoutait leur immense 
multitude. Aussi jugea-t-il qu’il devait gagner Pélékan ; de 
la sorte, se trouvant près de Nicée, il serait au courant des 
faits et gestes des Celtes, comme des sorties des Turcs en 
dehors de la ville, et de la situation des habitants dans 
Nicée. 11 estimait périlleux en effet de ne point accomplir 
lui-même durant ce temps quelque fait d'arme ct il avait le 


r. Transcription grecque de Saint Gilles, comte de Provence. ('f. 
Chalandon, Hist. Prem. Crois., 137-148 ; Grousset, Ilist. Crois. 1, p. 
23-26. Chalandon (op. cit., p. 188) admet d’après les sources latines 
qu'un véritable traité fut conclu entre le basileus et les Croisés. 
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êtapepévroc té te Tù Tepièv aùtTé ToË ppovhuatos Kai 
TAG ÜnoÂfyeuc Td à&véBeutov Kai Td To0 lou kaBapév, 
yivéokov ua kal ônécov aûté This &AnBelacs péer pnôëv 
TAÜTNG UNÔÉTOTE TPOTLUOUÉVE" TocoDtov yäp ÉrévTov Tôv 
Nativov Ëv nôot dépepav Boov à&otépov Atos. Aid Tor 
TOÛTO TapakaTÉIYEV AÛÜTÈV TÉOG el” ÉautoO. “Anévtov 
oôv ouvraËauévov tô aërokpétopt kal 81 To0 TG lpo- 
Tovtiôoc TropBuo0 Tù Aauägliov KkatalaBévtrov àävaBelc TG 
£E, aûrav ëxAñococ ouyvékic Tèv ‘loayyéAnv petenéuneto, 
&vañôdorov ua kaBaphtepov TX Kat Tv 68dv ouu- 
GfoeoBar pÉAAovta Toi Aatlvois, Tapeyouvou ÔE kal flv 
nept 16 Tôv Ppéyyov yvouns elyev ÜnéAnpiv. Taÿta 
noÂÂékiG ärootouations T6 ’louyyéAn kal Tàc T6 puyñc 
otov ürtavoiEac adta nÜÂa«G kal rnévtra Ütatpavoac ÈnÉo- 
knyev &el npèc Tv To0 Baiuobvtou Éypnyopévar kaktav, 
va BouAduevov rapaorovôfionr ànelpyn Totov tToO éyyet- 
phuatoc Kat ôd néons ueBéôou Gtalbn Ts Ékelvou unya- 
véc. “O ÔË npèç Tv abtokpétropa proiv: «Ex npoyévou 
kaBéTep tivà kAfipov Tfiv énrioprklav kal Tdv ôéAov 6 Bai- 
uoOvtoc kekTnuÉvos, Balua uéyiotov ei tTà Buouoouéva 
Étarnphonræv Éyoye 9 Euoc 6 Évbv one Td Tpootay- 
Bèv &el àmonmAnpoOv ». Kal ouvtaëduevos T6 aûtokpétopt 
&neioiv ÉvoBnoôpevos T£ navtl otpatebupartt Tôv Ke1Gv. 
10 ‘O uévror aütokpétop Bee pèv ueta Tôv Keltôv 
kart Tôv BapBäpov anuévar, édebler Ê& Tù aùTav &vapiB- 
untov nAñBoc. Aeîv oÙv ÉAoylgato tèv Melekévov kata- 
AaBeîv, {v” ÉyyoBev Nikalac Évôtatp{ôov pavBévor pèv Tà 
roc Keltoïc ouuBalvovta, &ua ÔË kal Ts Tôv Toëprav 
LEoBev épéôouc kal Tv Tôv évrdc Nikalac kathotaouv. 
*Ev ôeiv® yàp Enoueîto ei pif Ti otpatnyikdv èv «$ petaËëb 
kal aûTèc katopBéaot, kal êwokoneîto, {va el Énutiiôerx 
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dessein, s’il en trouvait l'occasion favorable, de s'emparer 
lui-même de Nicée pour n'avoir point à la recevoir des 
Celtes, tenus pourtant par leurs serments. Mais il gardait 
secret ce dessein ainsi que toutes les mesures qu’il prenait, 
et il était seul avec Boutoumitès, son unique confident dans 
l'affaire, à savoir le motif qui le guidait ; il fit partir ce guer- 
rier dans le but de gagner les barbares qui défendaient Nicée, 
soit par la promesse de multiples avantages et d’une amnistie 
complète, soit par la menace de maux terribles à endurer ct 
de la mort par l'épée si leur cité était prise par les Celtes : le 
basileus connaissait depuis longtemps le dévouement absolu 
de Boutoumitès et son activité en de semblables affaires. 
Telle est donc depuis le début la suite des événements. 


Alexis se serait engagé « à prendre la croix, à se mettre à la tête des 
Croisés et à protéger les pèlerins dans la traversée de l’empire. Une 
clause du traité dut être l'engagement pris par l’empereur de fournir 
un corps de troupes auxiliaires. En échange les croisés s'engageaient 
à rendre toutes les villes qui avaient appartenu à l’empire ». Anne ne 
dit rien des obligations qui concernaïent son père. Elle ne parle pas 
explicitement de la croisade commandée par Robert Couricheuse, 
comte de Normandie, et son beau-frère Etienne, comte de Blois et 
de Chartres, cf. Chalandon, Prem. Crois., p. 148-158; Grousset, 
Hist. Crois. Ï 26-27. 
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Ta Tpéyuata eüphoer, arc Tv Nikatav &véAn Kai à 
Trapi Tôv Keltäv aûütiv oyoin Kat Tà rap” Ékelvov Buo- 
uoouéva. Elye ôë tv BouAiv tTabtnv ônoBpéyiov Kai nav 
ônep àv ékovéper kal Tv aîtiav fu ylvetar aÜTdG kal 
uévos fniotato uôv® T& Boutouultn Toûto ÉuTnentoteu- 
kbG kal totov &nootellac ëp” & ÜnonoretoBar Todc Evtdc 
Nikaiac BapB&pouc êt& rmavtolov Ürnooyéoeuv kal &rraBeiac 
rehelac, Év péper dE kal &nedoüpevoc téox kal téox Tel- 
ceoBar Kai Tapavéloua Elpous yevéoBor, ei map Tôv 
Keltôv &AÂGev, Kal mélar Tèv Boutouuitnv yivéokov 
edvobotatov'kal mepl tà TouaÜta Ôpaothpiov. Tadta uèv 
oÙv &E àpyfs ToUtov rrapnkolouBfker Tèv TpéTrov. 


Codd, 1 Eùn F || 2-3 ouwuouéva C || 5 Bourouitn C. 
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NOTES COMPLÉMENTAIRES 


Page 12, ligne »2. 


* 1 s’agit de l'expédition de 1086 contre les Petchenègues. Il est 
probable que l’empereur voulut de nouveau faire appel aux biens 
d’Eglise ; mais il cn fut empêché par l’opposition très vive menée 
par Léon de Chalcédoine. Celui-ci « eut le tort d'employer quelques 
mots imprudents dans une lettre qui tomba entre les mains d’Alexis, 
et fut déféré au Synode » (Chalandon, Alexis I, p. 110) Voir aussi 
G. Buckler, Anna Comnena (London, 1929), p. 253. F. Dülger, Byz. 
Zeitsch. 29 (1929-1930), p. 302, et Regesta, n. 1085 (Août 1082 ?) 
et 1130 (année 1086). 


ligne 24. 


*% Voici comment cette question des objets consacrés au culte 
passe du terrain politique sur le terrain dogmatique. « Léon défen- 
dait l’idée que la matière dont sont faites les saintes images reste un 
objet saint même lorsque l’image du saint ou du Christ en est effacée. 
Cette opinion constituait un blâme pour le gouvernement d’Alexis 
qui s'était servi d'objets appartenant à des églises pour les besoins de 
PEtat » (Cf. Th. Uspensky, Le mouvement philosophico-théologique à 
Byzance aur XIe et XIIe siècles, dans le Journal du ministère de 
l'Instruction publique russe (septembre 189t, p. 156). Tout le débat 
porte donc désormais sur le culte à rendre aux images, culte de 
doulie (syettxws) ou de lâtrie (katpeutixéis). Cf. G. Buckler, op. cit., 
Images, p. 315-318. 


Page 13, ligne 13. 


* Cf, Dôlger, Reg 1085 (Août 1082?) Sur l'affaire de Léon de 
Ghalcédoine et le culte des images, cf. Th. Uspensky, op. cit. ; Cha- 
landon, Alexis I, p. 110-112; S. Salaville, Échos d'Orient, “evil 
juin 1930, p. 146-148'; G. Buckler, op. cit., p. 315-318. On trou-. 
vera là un exposé relatif aux actes du concile, publiés par Montfaucon 
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(Bibliotheca Coisliniana, p. 102-110), et aux publications contempo- 
raines d’Eustratios de Nicée, éditées par A. K. Demetrakopoulos, 
Ex. B:6À., p. 127-160. 


ligne 18. 


* Cf. Sakkellion, Décret d’Alexis I (portant la déposition de Léon 
métropolite de Ghalcédoine) dans Bulletin de correspondance hellé- 
nique 2 (1878), 113-128. Dülger, Reg., 1128-1130 (an. 1086). 


Page 14, ligne 29. 

* Cf. « Bohémond, dit Sanisque », IV 6, 1 (éd. Budé, t. I, p. 158, 
1. 20). 

Les commentateurs restent impuissants à éclaircir le sens de 
« Sanisque ». La variante du manuscrit Coislin ne nous donnerait- 
elle pas la clef de l'énigme, si l’on se souvient qu'Anne Comnène 
présente toujours, mais erronément, Bohémond comme le fils cadet 
de Guiscard ? 

Le surnom ne serait-il pas bien Neavioxos « le jeune », ce qui 
avait induit Anne en erreur, et une faute de copiste, qui n’est pas 
répétée dans le Coislin au liv V, ne nous aurait-elle pas valu cette 
leçon énigmatique de Zavio40ç ? 

Parce qu’il constait parmi les Normands que Bohémond, bien que 
l'aîné, n'était pas l’héritier du pouvoir de son père Robert Guiscard, 
le vulgaire jugea d’après les apparences, et lui décerna le surnom de 
Neavioxos qui lui resta. 

En conclusion la variante C ne mériterait-elle pas de passer dans 
le texte, et d’être suppléée au liv. IV ? 


Page 22, ligne 9. 

* Le comte Raoul de Pontoise, suggère Ducange(In Aler., p.519). 
L'hypothèse semble inacceptable à M. de la Force (Byzantion XI, 
p- 161). Pountesis peut désigner une des villes de l'Italie méridionale 
dont le nom commence par Ponte. Et puis, pourquoi l’Alexiade 
parlerait-elle tantôt de Raoul (XIII 12 fin), tantôt de Pountesis ? 


ligne 72. 


* Les habitants d'Achrida étaient assujettis, mais non pas gagnés 
aux Grecs. On peut constater dans les lettres de leur archevêque 
byzantin, Théophylacte, que la sympathie manquait de part et 
d’autre ; il n’y a donc rien d'étonnant si cette ville essaie de profiter 
de l’envahisseur normand pour s’émanciper. 


Page 33, ligne 23. 


* Psellos insiste sur le mépris de Basile Il pour la science ct les 
Îettres (Chron. Basile II, éd. Budé, t. 1, p. 29-30). I1 y eut une 
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renaissance littéraire et scientifique sous le règne de Constantin IX 
Monomaque qui restaura l’École des Lettres et fonda une École de 
droit. Cf. Zervos, Michel Psellos, p. 76 sq. Psellos Chron. Constan- 
tin IX op. cit., p. 134 sq. 


Page 37, ligne 21. 


* Un Jean Serblias est le destinataire d’une lettre de l'archevêque 
d’Achrida, Théophylacte (P. G. 126, col. 321, Sér. I, Ep. 8). 


Aucune allusion à une rebellion, mais seulement à de la négligence. 


ligne 22. 


* Durant le procès, un des disciples d’Italos protesle qu’il n’a 
appris de son maître aucune doctrine hérétique, mais seulement l’art 
de bien parler (Procès d’Italos, Bull. inst. arch. russe de Constanti- 
mople, vol. IF, p. 64, éd. Th. Uspensky). 


Page 38, ligne 37: 


* Cependant en 1077 une enquête avait été faite sur l’enseigne- 
ment d’Italos. Mais l'affaire avait été étouffée à cause du crédit dont 
il jouissait à la cour et dans la société byzantine. 


Page 39, ligne 15. 


* Italos fut accusé par une lettre anonyme dont l’auteur, Michel 
Kaspax, fut connu plus tard. Cf. Th. Uspensky, Le procès, pp 37, 
39 et 66. On dénonçait des opinions hérétiques contraires à l'Écri- 
turc Sainte et aux traditions de l’Église. Du reste ltalos n’est pas tant 
un théologien qu’un philosophe, comme il ressort de l'exposé même 
d'Anne Comnène. 


ligne 17. 


* _« Dans les débats du procès tels qu’ils nous sont parvenus, Îtalos 
apparaît bien différent de l’homme que nous montre l'Alexiade. Il 
reconnaît ses erreurs sur certains points, discute sur d’autres, et 
affirme avec dignité qu'il ne peut renoncer à ce qu’il croit sain et 
juste » (Chalandon, op. cit., p. 314 ; d'après Uspenski, p. 9). 


Page 48, ligne 24. 


* Zonaras accuse Alexis d’avoir inventé ce complot pour confis- 
quer les biens des accusés (XVIII, 22). Plusieurs conspirations dont 
parle l’Alexiade ont été fomentées par des sénateurs. Il y avait hos- 
tilité déclaréo entre Alexis ct le sénat. 
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Page 54. ligne 23. 


* Cf. Leïb, op. cit., p. 82. Les Amalfitains trafiquaient beaucoup 
alors dans l’empire byzantin. Sur leurs comptoirs, cf. Ducange, In 
Alez., p. 540-545. 


ligne 24. 

* Parce qu’il y avait là sans doute une caserne de Vigiles, corps 
de troupes chargé de veiller à la sécurité de la ville et des citoyens. 
Sur l’emplacement de ce quartier, cf. Mordtmann, Esquisse topogra- 
phique de Constantinople, p. 46. 


Page 57, ligne 28. 

* Originaire de Sebennytos en Egypte, dans le delta. Auteur d'une 
histoire d'Egypte composée sous Ptolémée IT, v. 270 avant J. C., 
dont il ne reste que des fragments. 


Page 58, ligne 10. 


* Cf G. Buckler (op. cit., p. 173, note 4) sur les encouragements 
donnés surtout à la théologie par Alexis, d’après Zigabène (Pan. 
Dogm., P. G. 130, col. 21). Zonaras (XVIII 29) et Théophylacte 
(P. G. 126 c. 288, 305) sont plus réservés. 


Page 63, ligne 27. 


* Où ils avaient été appelés comme mercenaires au service des 
généraux byzantins qui se révoltaient. Le dernier en date, Mélissène, 
s'était soumis à son beau-frère Alexis Comnène, mais ses auxiliaires 
turcs refusèrent de reconnaître le nouveau basileus et ils gardèrent 
les places. « Venues de l’Asie centrale, et d’abord établies en Trans- 
oxiane, près de Boukhara, leurs tribus au x1° siècle avaient servi 
comme mercenaires le khalife de Bagdad et lui avaient bientôt 
imposé leur tutelle ; ... vers le milieu du xi° siècle, leur empire 
s'étendait depuis l'Afghanistan jusqu’à l'Asie mineure byzantine et 
aux possessions du khalifat fatimite. Trois hommes remarquables 
allaient, au xr° siècle, fonder la puissance seldjoucide : Toghrulbeg 
qui apparaît comme sultan vers le milieu du x1° siècle, Alp Arslan 
(1063-1072), Malik Chah (1072-1092). En moins d’un demi-siècle 
ils devaient enlever aux Byzantins l’Asie Mineure presque cntière » 
(Ch. Diehl, coll. Glotz, Hist. du M. À., t. LI, p. 560-561). 


ligne 30. s 


* Alexis I prit les Turcs à son service. Il leur attribua le terrain 
dévasté par eux et les employa comme auuiliaires. 1l fixa au fleuve 
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Drakon la limite du territoire concédé à Soliman. Gependañt Soliman 
agit vite en souverain indépendant, qui ne respectait pas les fron- 
tières assignées et ne reconnaissait pas davantage l'autorité du sultan 
Malek Shäh. « Soliman était proche parent du sultan Alp Arslan, 
dont il était le cousin issu de germain par son père Koutoulmich. 
Ce dernier, en effet, était un petit-fils de Seldjouk, le fondateur de 
la dynastie, dont Togrul Beg, le père d’Alp Arslan, était aussi un 
petit-fils ». J. Laurent, Byzance et l'origine du sultanat de Roum (Mél. 
Diehl I, 177). 

Il y aurait eu un accord entre les fils de Koutoulmich et le sultan 
Malek Shâh. « Cet accord fut fait aux dépens de l’empire grec, que 
le sultan aurait abandonné en partie à ses cousins, fils de Koutoul- 
mich, en même temps qu’il envoyait son frère Toutouch enlever aux 
émirs Arabes et aux Fatimites la Mésopotamie occidentale et la 
Syrie. Il est en effet certain que Malik Chah a voulu assurer à sa 
maison toute l’Asie occidentale, qu’il a eu un plan d’ensemble pour 
cette opération et qu’il a notamment confié à des princes de sa 
famille la direction des troupes et des émirs, qui agissaient plus à 
leur guise. Dans l’exécution de ce plan, il attribua aux fils de Kou- 
toulmich le territoire qui menait au Bosphore. Voilà comment ces 
princes sont devenus les fondateurs du sultanat de Roum » (id., 
p. 179). « En 1081, le sultanat de Roum existait, il avait Nicée pour 
capitale et Soliman le Seldjoucide pour fondateur et pour premier 
souverain » (id., p. 182). 


Page 64, ligne 12. 

* Philarète reconnut la suzeraineté de Nicéphore Botaniatès 
(1078-81) dont il reçut l'investiture ; il jugea prudent vers 1080 de 
se reconnaître vassal, pour Antioche, de la maison des Oqualides de 
Mossoul. Enfin il n'aurait pas hésité à feindre une conversion à 
l’islamisme pour se concilier le sultan Seldjoucide Malek Shâh 
(d'après Michel le Syrien). 


ligne 25. 


* Janvier ou février 1085. « La version rapportée par Ibn el 
Athir, éd. Tornberg X, p. 89 est plus vraisemblable. Soliman fut 
simplement appelé, pendant une absence de Philarète, par le gou- 
verneur de la ville et par le fils de lhilarète, retenu on prison par 
son père. Bion qu’elle ne leur appartint plus que nominalement, la 
perte d’Antioche avait une grande importance pour les Grecs, car 
c'était la plus forte place qui restait aux Chrétiens en Syrie, peut- 
être même la dernière... » (Chalandon, op. cit.. p. 97). 


Page 65, ligne 6. 
* L'origine du conflit entre les deux seldjoucides fut la possession 
d'Alep, qu'assiégeait Soliman, mais qui, préférant Toutouch, appela 
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celui-ci au secours. Soliman avait alors conquis toute l’Anetolie de 
Nicée à Antioche. Toutouch possédait la Syrie méridionale. L’enjeu 
de la lutte entre les deux cousins était la possession de la Syrie du 
Nord. 


Page 77, ligne 6. 

* Appelés aussi « Assassins »: IÎsmaïliens, cf. Grousset. Hist- 
Cr., I, p. 520. Les assassins (de l’arabe hachîchiyoun — consom. 
mateurs de hachich) étaient une secte dont les adeptes exécutaient 
aveuglément les ordres reçus, en particulier le meurtre. 


Page &r, ligne 24. 
* Les habitants de la Hongrie d’alors. 


Page 95, ligne 1. 

* Très importante du point de vue stratégique : tête et nœud de 
tout le système de fortifications destinées à défendre le passage du 
fleuve (Cf. Couret, La Russie à Constantinople, Rev. Quest. Histor. 
1876, t. 19, p. 104). 


Page 110, ligne 19. 


* Préfet ou Administrateur civil. Cf. Ducange, In Alex., p. 579. 
A. Vogt, Le Livre des Cérémonies, commentaire I 95. 


Page 128, ligne 22. 

* Le basileus n’avait avec lui que les troupes disponibles de la 
garnison de Constantinople, environ 500 hommes. Chalandon (op. 
cil., p. 128, note 4) remarque que ce devait être le chiffre ordi- 
naire. « Anne donne, lors de l'avènement de son père, le chiffre de 
300 La garde impériale doit être comptée à part. » 


Page 146, ligne 34. 

* Le premier avait défendu Achrida contre Robert Guiscard ; on 
possède son sceau, cf. Schlumberger, Sigillographie, p. 622 (Sur les 
Arméniens dans l’Alexiade, cf. G. Buckler, op. cit., pp. 429-430). 
— Le second avait aidé Alexis lors de sa révolte. 


Page 147, ligne 8. 

* Prince de Serbie, déjà mentionné plus haut. Il est probable 
que Bodin profita des embarras d’Alexis avec les Petchenègues pour 
s’agrandir. Sur ses ambitions, cf Chalandon, op. cit., p. 140-141. 


Page 166, ligne 15. 


* Litt. comme mort, et de fait il fut laissé pour mort par Kilidj 
Arslan. Mais, dès 1097, Tzachas sera capable de recommencer la 
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guerre (XI 5). Chalandon (op. cit., p. 147) a mal interprété ce pas_ 
sage du guet-apens. 


Page 169, ligne 25. 


* Métaphore reprise au chapitre suivant IX 6,5, d’après I Petr 
V 5, 8, et Plutarque, Lys. 7. 


Page 176, ligne 27. 


* C'était les filles de Constantin Doukas et de l'impératrice Eudo- 
cie ; il s’agit de Zoé, que Nicéphore Botaniatès avait songé à épouser. 
L'impératrice Eudocie avait été reléguée dans un monastère comme 
Anne l’a dit (cf. aussi Nic. Bryen. I 20). 


Page 1837, ligne 1. 


* Nilos est mentionné dans le Synodikon parmi les hérétiques dont 
la doctrine est condamnée : celle-ci n’est pas exposée, cf. Synodikon 
pour le 1°" dim. de Carème (éd. Uspensky, Odessa, 1893, p. 14). 
Uspenski donne un exposé très complet de la doctrine de Nilos dans 
son ctude : Le mouvement théologique et philosophique à Bv:ance au 
XIe et au XIIe siècle, p. 145 sq. (Journal du Ministère de l’Instruc- 
tion publique russe, 1891, septembre). 


Page 188, ligne 4. 


* Litt. dans sa nature Cette doctrine est à rapprocher du 1° arti- 
cle du Synodikon, où [talos est condamné pour ses erreurs à ce sujet, 
et où il est défendu d'introduire des nouveautés sur l’Incarnation du 
Verbe. L'enseignement d'Italos ayant remis en honneur cette ques- 
lion, il est normal qu’il y ait eu influence d’talos sur Nilos. On 
trouvera un exposé de la question dans G. Buckler, op. cit., pp. 324- 
329. 


ligne 19. 


* Alexis s’est beaucoup préoccupé de la conversion des Arméniens. 
Cf. G. Buckler, op. cit., pp. 328-329 — Dict. de théol. catholique, 
art. Arménie par L. Petit, c. 1896-1904. 


Page 193, ligne 6. 


* Un des fidèles de la première heure (III 9, 3): alors « topott- 
rétès» d’Héraclée du Pont. 


Page 205, ligne 28. 
* Anastase I. Ses yeux étant de couleur différente, il fut surnommé. 
Discouros, i.-e. double prunelle. 
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Page 206, ligne 25. 


* Il est facile de suppléer à ces lacunes par la chronologie latine : 
l'an 1096 dont il s’agit ici répond à la {4° indict. de l'an 6604. 


Page 208, ligne 20. 


* La lune. Cf. G. Buckler, op. cit., pp. 330-332, sur la religion 
musulmane vue par les Byzantins. 


Page 210, ligne 9. 

* Chalandon suggère d'interpréter ici le mot « Turcs » par Hon- 
grois (op. cit., p. 109)., Le contexte (X 5, 5) semble nettement 
contraire à cette hypothèse. 


Page 213, ligne 2. 


* Hugue le Mainé, comte de Vermandois, frère du roi de France, 
Philippe [. Cf. Chalandon, Hist. Prem. Crois., p. 116-118. 


Page 215, ligne 10. 


* Dans les environs de Dyrrachium. Les Gesta (I, 8, 124) disent 
A vlona. 


Page 220, ligne r7. 
* Sur l’arrivée de Godefroi dans l'empire d’Alexis, cf. Chalandon, 
Hist. Prem. Crois., p. 111-131. Grousset, Hist. Crois., I, p. 11-19. 
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